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Al  ON  SEI  GNEUR, 

V  Ouvrage  que  fat  C honneur  de 
vous  fréjmter  ,  ne  vous  paroîtr $ 
pas  )  fans  doute  9  fort  inter ejfant  j 

Mj 


E  P  I  T  R  e; 

mais  la  proteBion  déclarée  donc 
'vous  honorez^  tous  les  gens  de  Let- 
ires  y  fait  quils  fe  croient  en  droit 
{ quslquefpece  dé  Art  qu'ils  profef- 
ÿnt)  de  vous  offrir  le  fruit  de  leur 
travail. 

On  fçait  affez^dans  le  monde  3  que 
les  grands  hommes  tels  que  vous  3 
font  au  fait  de  toutes  chofes  on 
n'efl  pasfurpris  de  les  entendre  3au- 
moins  parler  le  langage  de  tous  les 
fçavans  ;  mais  de  les  voir  approfon¬ 
dir  les  matières  les  plus  abftraites  ; 
traiter  avec  legeretè  3  répandre  des 
grâces  fur  celles  qui  en  font  les  moins 
fufcepùhles  y  cefi  ce  que  tout  Vans  a 
'vu  y  j'ofe  le  dire  ,  en  vous  feul  3 
Monseigneu  r  3  c 'S*  que  les  fa- 
vans  eux -memes  3  regardent  avec 
admiration  / 

Quil  me  foit  donc  permis  de  me 


E  PITRE. 

flatter  que  cette  partie  d  Anatomie 
que  je  traite  3  qui  efi  en  elle-même 
très  -  utile  >  efi  dufiî  très -digne  de 
i votre  attention  ?  Heureux  fi  fai 
pu  m  en  acquitter  dune  maniéré  qui 
ne  deshonore  point  un  nom  fi  il - 
lufire.  Je  fuis  avec  un  très-profond 
re/petfz 


MONSEIGNEUR*: 


$otre  très-humbîe  &  trés-obéïfîant 
Serviteur  R.  J.  Croissant, 

G  A  R  E  W  G  E  O  T» 


II.!!!!!  !!!  MU!!!!!!  !  !! 

PRE  FACE. 

COmme  c’eff  par  1  utilité  des 
Sciences ,  qu’on  doit  juger  de 
leur  dignité  &  de  leur  excellence  , 
l’ANATOMlE  peut  au  moins,  fe 
flatter  d’dbtenir  à  certains  égards , 
une  forte  de  préférence.  Quelle 
machine, en  effet, dans  le  monde  en» 
tier ,  eft  plus  compofée ,  plus  belle, 
&  plus  digne  de  nôtre  admiration 
que  le  çorps  de  l’homme  ?  Trouve- 
t-on  ailleurs  ce  grand  nombre  de. 
refforts,auffi  variés  dans  leur  ftruc- 
ture  ,  auffi  parfaits  dans  leur  efpe- 
ce,  auffi  libre  dans  leur  jeu?  Et  un 
mécanifme  fi  bien  concerté ,  n’eft- 
11  pas  digne  par  lui-même  de  toute 
la  curiofité  des  gens  de  Lettres  3  & 
de  l’application  des  meilleurs  ef- 
prits  ? 

Mais  je  crois  que  c’eff  d’un  côté 
pins  important  encore  ,  qu’il  faut 
envifager.  une  fcience  auffi  utile 


PRËPACÊ, 

qu’efl:  la  nôtre  ,  &  que  l’oft  peut' 
négliger  ee  qui  ne  femble  être  que 
de  pur  agrément  ! 

Or  fi  c’eft  ainfi  qu’on  regarde  les 
ehofes,quel  avantage  pour  nousïOn 
regardera  alors  1  ’  Anatomie  3  ccrft-' 
me  l’unique  bouffole  qui  eft  capa¬ 
ble  de  faire  marcher  les  Minières 
de  la  fanté  dans  des  routes  sûres  5 
de  les  guider  dans  le  traitement  d es 
.maladies  >  de.  leur  épargner  &  amt 
malades  }  toutes  ces  fautes  grofiie- 
res  où  tombent  néceflairement 
ceux  qui  1-ignorentj  enfin,  on  l’en- 
vifagera  comme  le  feul  moïen  ca¬ 
pable  d’élever  nôtre  Art  au  plus 
haut  point  de  fa  perfe&ion. 

Voilà  les  folides  avantages  qu’on 
peut  retirer  de  V Anatomie.  Avan¬ 
tages  quiaïant  toujours  été  connus 
par  nos  MOKA RQU  E  S  &  par 
nos  Magifirats  ,  les  ont  engagés 
dans  tous  les  tems  à  fe  déclarer  nos 
Protecteurs  ;&  qui  viennent  d’en¬ 
gager  nôtre  AUGUSTE  ROY  ,  à 
créer  cinq  Démonjlrateurs  en  Çhi# 
a  iij 


R  RE  T  A  CE. 

rurgie  pour  en  hâter  les  progrès. 

Ce  motif  fi  légitimé  de  perfeo 
donner  notre  Art  3  &  d’être  utile 
à  ma  patrie  ,  me  porte  aujourd’hui 
à  publier  ce  morceau  à.’ Anatomie. 
Quelques  parfaits  que  foient  les 
ouvrages  qu’on  nous  a  donnés  juf- 
qu'ici  ,  le  grand  nombre  de  fautes 
qu’on  y  apperçoit  encore  ,  m’ont 
fait  comprendre  combien  nous 
fommes  aûuellement  éloignés  de 
cette  perfè&ion  fi  défirable ,  &  com¬ 
bien  dé  chofes  il  nous  refte  encore 
à  découvrir  dans  nôtre  Art ,  avec 
tout  le  travail  &  toute  l’application 
que  nous  y  publions  apporter. 

Dans  cette  vue  je  n’ai  rien  né¬ 
gligé  pour  m’inftruire  :  j’ai  foigneu» 
fement  étudié  la  nature  dans  le  vé¬ 
ritable  Livre  qui  efi:  le  corps  hu¬ 
main  :  J’y  ai  fait  de  tems  en  tems 
quelques  découvertes  >  dont  j’ai  fait 
part  à  mefure  que  je  les  ai  faites  , 
à  plufieurs  étudians  tant  en  Méde¬ 
cine  qu’en  Chirurgie  ,  qui  m  ont 
fait  l’honneur  de  me  fuivre  dans 


P  R  EE  AC  E. 

mes  démonftrations  particulières» 
Il  m’a  paru  que  ces  découvertes 
leur  ont  femblé  utiles ,  quelques- 
unes  mêmes  de  conféquence,  puif- 
que  ce  font  eux  qui  m’ont  engagé 
à  mettre  au  jour  ce  Traité. 

J’ofe  donc  me  flatter  que  les  per- 
fonnes  fenfées  ne  défaprouveront 
pas  mon  projet ,  fi  elles  réflechif- 
fent  fur  les  erreurs  qui  fe  trouvent 
dans  la  plus  grande  partie  des  Li¬ 
vres  &  Anatomie ,  &  principalement 
dans  les  figures  qui  y  font  repré- 
fentées. 

Ce  défaut  dans  les  Auteurs  ,  ne 
vient  que  de  ce  qu’ils  ont  fait  peur 
la  plupart,  leurs  defcriptions  dans 
le  cabinet,  fous  l’autorité  d’un  grand 
CATALOGUE  ,,dont  ils  ont  déco¬ 
ré  ,  avec  beaucoup  d’emphafe,  fe 
frontifpice  de  leurs  Livres  *  fans 
fe  mettre  beaucoup  en  peine-  dé 
confronter  leurs  productions'  aveo 
le  Livre  original  qui  eft  le  Cadavre 
Humain  >  comme,  disrje,^ces  Lcrf- 
Tains  ne  fe  font  pas  donnés  h  peik 


F  R  E  F  A  C  E. 
ne  y  ou  peut-être  même  n’ont  pa^ 
été  en  état  de  diflequer  les  difFere ri¬ 
tes  parties  qu  ils  vouloient  faire 
deüiner  ,  ils  fe  font  copiés  les  uns 
•les  autres  y  &  après  une  narration, 
fou  vent  défeéhieufe  ,  ils  ont  fait 
graver  des  figures  qui  n’avoienî 
point  été  delîinées  dans  leur  véri¬ 
table  fituation  ,  &  qui  ,  outre  la 
juauvaife  idée  qu’elles  îaiffent  de  la 
‘ftruéfure  &  de  I ordonnance  des 
parties  ,  n’ont  auffi  qù’ün  rapport 
‘imparfait  avec  la  defçription  qu’ils 
en  donnent..  - 

A  mon  égard  >  fai  eu  tout  le 
.  foin  &  toute  l’attention  polfible  à 
ne  pas  tomber  dans  ce  défaut;  & 
pour  cela  >.  aux  derhiereS  Démonf- 
trations  particulières  que  j’ai  fai¬ 
tes  rM.  STOCKHAüSÈN,Dcaeur 
en  Medecine^ qui  me  faifoit  iljon- 
neur  d’y  a/ïifter  r  prcnoit  la  peine: 
dedeffiner  les  parties  que  je  démon- 
trois.  J’avoüe  de  bonne  foi  que  la 
maniéré  avec  laquelle  il  s’y  pren- 
noit  %  &  la  plume  &  l’encre  ,  feuls> 


PR  EF  A  CE* 

inflrumens  dont  il  fe  fervoit ,  ne  me 
donnèrent  pas  d’abord  une  grande 
idée  de  faréütfite.  Mais  quand  il  eut 
travaillé  chacune  de  fes  esquif  es 
tirée  d’après  les  cadavres  mêmes, je 
fus  furpris  de  voir  dans  fes  deflfeins,. 
un  goût  $  Anatomie,  que  je  n’avois 
point  encore  remarqué  dans  d’au*» 
très  figures 5  quoiqu’il  ne  fe  foit  pas; 
encore  entièrement  aiïujetti  aux: 
juftes  proportions.  C’ell  ce  qui  a 
achevé  de  me  déterminer  à  publier 
une  nouvelle  SPLANCHNOLO-- 
GIE  r  ou  Description  des  Vif  cens» 
contenus  dans  les  trois  principales; 
cavités  du  corps; 

Pour  donner  maintenant  une  idée’ 
jufte  de  mon  projet ,  je  divife  lon- 
Vrage  que  j’entrep  rens  en  trois  pair~ 
fies.  La  première  comprend  les  té~ 
gumens  univerfels  de  tout  le  corpsy 
&  les  Vifceres  du  bas-ventre  excln- 
fivement.  Dans  la  fécondé ,  je  faiis 
mention  du  cœur  ,  des  poumons  ^ 
&  des  autres  parties  renfermées; 
dans  la  poitrine.  Ennn  la  troifiéxne 
avj; 


P  R  E  F  AC  É. 
partie  n’eft  qu’une  démonftratiots 
allez  circonftanciée  des  differente* 
parties  contenues  dans  le  crâne. 

Après,  ces  divifions  générales  de 
tout  l’ouvrage ,  j’entre  dans  l’expli¬ 
cation  particulière  de  chaque  par¬ 
tie  :  mais  je  prie  le  Le&eur  3  d’ob- 
ferver  ici  que  je  n’entreprens  point 
de  parler  de  tout  Ce  que  les  Auteurs 
ont  décrit;  je  pafle  même  fous  fi- 
lence  beaucoup  de  circonftances  , 
&  de  ftruétures  qui  font  fi  connues 
&  fi  fouvent  décrites  ,  que  perfon- 
ne  ne  les  ignore  j  pour  m’attacher 
uniquement  à  donner  des  notions 
des  parties ,  telles  que  je  les  ai  fou- 
vent  trouvées  par  la  diffeétion ,  & 
à  faire  connoître  ce  que  je  crois 
de  moins  connu.  Et  comme  mon 
but  tend  à  ne  point  embarraffer 
ceux  qui  veulent  s’appliquer  à  l’é¬ 
tude  de  \* Anatomie  ,  je  commence 
parme  conformer  ,  dans  les  divi¬ 
fions  que  je  fars  des  parties  ,  à  la  fi- 
îuation  qu’elles  ont  naturellement 
dans  les  cadavres  3fans  m’afibjettir 


-  PRÉFACÉ. 

Servilement  à  fordre  confacré  dan# 
les  écoles.  Je  me  flatte  que  l’on 
verra  j  par  ces  divifions,  non  feule¬ 
ment  une  partie  de  la  mécanique 
extérieure  de  chaque  Vifcere  que  je 
décrits ,  mais  qu’on  appercevra  mê¬ 
me  fes  juftes  pofitions. 

J’entre  enfuite  dans  la  fubfiance 
de  chaque  Vifcere ,  &  je  tâche  d’en 
développer  toute  la  ftru&ure  &  tout 
l’artifice.  Enfin  j’ai  été  obligé  de 
citer  des  Auteurs  Latins ,  foit  pour 
donner  au  fentiment  que  j’établis , 
l’autorité  de  ces  grands  hommes , 
foit  même  pour  relever  quelque¬ 
fois  quelques-unes  de  leurs  erreurs? 
mais  j’ai  toujours  eu  foin  de  tradui¬ 
re  les  morceaux  que  je  cite  ,  suffi 
fidèlement  que  je  l’ai  pu  faire  s  pour 
la  commodité  de  toutes  fortes  de 
Xeéteurs* 


A  ?  PROBATION 

î)e  M.  Marefchal ,  Editer,  Confeiller  J 
&  Premier  Chirurgien  du  Roi  >  Che- 
.  valier  de  l’Ordre  de  fitint  Michel ,  Sei¬ 
gneur  de  Bièvre  &  autres  lieux  ,  Chef 
&  Garde  des  Chartes  &  Privilèges  de 
la  Chirurgie  du  Roiaume  ,  &  Cenfeur 
Roial  des  livres  d? Anatomie  &  dé  Chi¬ 
rurgie* 

J’AI  lû.;  avec  attention1  par  ordre  de' 
Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un 
Manuscrit  qui  a  pour  titre  ,  Splanchnolo -• 
gie  ,  ou  l'Anatomie  des  Vifceres  y  &c*> 
fuivie  d'une  Dijfertation  fùr  ITÜrïgine  de 
la  Chirurgie  ,  &c.  par  René-Jacques 
Croiffam  de  Garengeot  T  Chirurgien  luci¬ 
de  Paris  ,,  &  Dêmonftrateur  Roial.  J’ai 
trouvé  dans  ce  Manüfcrit  ,  des  nouveau¬ 
tés  Anatomiques  ,  non-feulement  très- 
recherchées  &  très-curieufes  ,  mais  qui- 
ornent  même  &  perfectionnent  beaucoup5 
ï’Anatomie.  Les  Figures  qui  l’accompa¬ 
gnent  font  plus  parfaites  que  toutes  celles 
qui  ont  paru  jufqu’â  prefént ,  ce  qui  me 
porte  à  louer  le  z-ele  de  l’Auteur  ,  ne  trou¬ 
vant  rien  dans-  fbm  Ouvrage  qufne  foie 
rrès-digne  d’être  imprimé.  Fait  à  Martyr 
4e  ÿ-»  Février.  1718. 

MARESCKAL, 


AF  F  RO  B  A  Tl 0  KF 


'X)e  M.  de  La  peyronie  ,  Eciüer  ,  Con~ 
feiller ,  Premier  Chirurgien  du  Roi,ref& 
en  furvivance  ,  de  la  Société Roi  ale  des ■ 
Sciences  de  Montpellier ,  Maifire  d' Hô¬ 
tel  de  la  Reine  a  Seigneur  de  Marignf 
&  autres  lieux* 

JAI  trouvé  dans  le  Marmfcritde  Splaji~ 
chnologie  de  M.  de  Garengeot ,  &£.  des* 
Descriptions  Anatomiques  très-exactes  a. 
des  Critiques  très-judicieufes ,  &  des  Fi¬ 
gures  originales  qui  donnent  des  idées 
claires  du-  vrai*  Cet  Ouvrage  donnera  dr 
nouvelles  connoiffances  aux  Anaromiftes,, 
&  fera- honneur  à  fon  Auteur.  Fait  à  Gomr 
piegne  le  7  Juin  172  8. 

LAPEYRONIE. 


A  F  F  RO  B  AT  10  U 

J)e  M.  Devaux  y  Maures  es  Arts  y  Chi~ 
mrgien  Juré  d'e  Paris ,  &  Ancien 
Prévôt  de  fa  Compagnie 

Î’AI  lu  avec  attention  un  Manufcrié 
qui  a  pour  titre  ,  Splanchnologie ,  ob 
l'Anatomie  desFijceres ,  que  M.  Groiffafâ 


ede  Garengeot]  Chirurgie A  "Juré  de  Parti*; 
&  Dêmonjlrateur  Roial  *  a  bien  voulu  me 
communiquer  pour  en  dire  mon  fenti* 
mène.  ' 

J’ai  trouvé  dans  ce  Tfaité ,  non -feule* 
ment  une  Defeription  exa&e  de  la  conf- 
trudion  mécanique  de  tous  les  vifeeres 
qui  font  contenus  dans  les  trois  principa¬ 
les  cavités"  du  corps  humain  s  mais  encore 
des  Remarques  critiques  très-fenfées,  fut 
des  faits  légèrement  avancés  par  des  Ana- 
tomiftes  d’un  grand  nom. 

Il  m’a  de  plus  paru  que  les  recherches 
que  l’Auteur  a  faites  dans  le  cours  defes 
Différions  ,  notamment  fur  l’origine  & 
le  progrès  des  arteres-  inter  cabales  fupe- 
rieures  ,  tk  fur  la  diftribution  du  fang  da 
Sinus  longitudinal  &  duTorcular  ,  dam 
les  Sinus  latéraux  de  la  D-wre-mere^ ,  lui 
ont  donné  lieu  de  faire  des  découvertes 
importantes  que  l’on  ne  fçauroit  lui  con- 
tefter  :  car  quoique  le  célébré  Morgœgni 
lui  eut  fraie  le'  chemin  vers  la-  derniere 
de  ces  découvertes  ,  il  l’a  pouifée  beau¬ 
coup  plus  loin  ,  &  l’a  mife  dans  tout:  fou 
jour. 

Les  figures  dont  il  a  orné' cet  Ouvrage, 
ont  été  deflînées  exprès  fur  des  cadavres 
diffequés  avec  foin  ,  &  font  fort  di  de  ren¬ 
ies  de  ces  planches  banales'  que  beaucoup 
d’Anatcraiftes  ÿ  jufqu’aux  plus  récens  x 


nm  fucçeflivement  adoptées,  fans  eonfide- 
rer  que  les  fautes  groffieres  dont  elles 
fourmillent  ,  font  avec  leurs  difcours 
une  cacophonie  qui  n’eft  propre  qu’à  jet-? 
ter  les  commençans  dans  un  labirinthe 
dontilleur  eft  impoffible  de  trouver  l’iifue. 

Enfin  l’on  peut  dire  que  dans  cet  excel¬ 
lent  morceau  d’ Anatomie  ,  l’ Auteur  fou- 
tient  parfaitement  la  réputation  que  lui 
ont  acquife  fes  précedens  traités  ,  tant  fut 
les  Opérations  de  Chirurgie  que  fur  les 
Inflrumens  Chirurgicaux  &  les  Mufcles  , 
qui  ont  été  reçus  avec  applaudiffement  de 
tous  ceux  qui  fçavent  fendre  au  vrai  me- 
tite  la  juftice  qu’on  lui  doit.  A  Paris  C| 
ü  février  1728. 

DEVAUX. 


APPROBATION 

de  M,  Le  Dran,  Chirurgien  Juré  de  Parti » 
Ancien; Prévôt  de  fa  Compagnie  ,  &" 
Chirurgien  en  Chef  de  l'Hôpital  de  lA 
■  Charité . 

Î’Aï  lu  le  Manufcrit  intitulé  Splan * 
chnologie  ,  ou  l'Anatomie  des  Cifceres  ï 
&c.  Comme  l’Anatomie  eft  la  bouftolc 
qui  doit  guider  le  Médecin  &  le  Chirur¬ 
gien  dans  le  traitement  des  maladies  ds 


leur  reflbrt  i  &  que  ,  par  cette  raifort  ,  oü 
ne  peut  y  apporter  trop  d’éxa&itude ,  l’Au^ 
teur  en  garde  contre  le  préjugé  &  contre 
quelques  erreurs  répandues  dans  les  Def-s 
criptions  Anatomiques  qui  ont  paru  juf-‘ 
qu’à  ce  jour  ,  ne  donne  rien  qu’après 
avoir  étudié  la  nature  3  le  fcalpel  à  la  main» 
Son  exactitude  eft  grande  3  ainfi.  fon  livre  , 
plus  utile  que  tout  autre  }  ne  peut  être 
trop  tôt  donné  au  public.  A  Paris  ce 
May  1718. 

IE  DR  AN* 


AP  P  RO  B  ATI  0  M 

De  -M.  le  Roux,  Chirurgien  Juré 
de  Paris* 

/'■'VUand  un  Auteur  ne  s’affujettit  point 
^^aux  préjugés  qu’on  a  déjà  fur  une: 
Science  -,  quand  par  d’autres  routes  il  fe 
rend  plus  clair  ,  plus  intelligible  &  plus 
vrai  :  quand  il  fait  connoître  des  erreurs 
dans  les  Ouvrages  de  ceux  qui  l’ont  pré¬ 
cédé  ;.qua.nd,dans  d’autres  occafîonsil  cite 
avec  éloge  ces  mêmes  Ecrivains  ,  &  s’ap¬ 
plique  à  mettre  dans  tout  leur  jour  ,  les 
découvertes  de  fes  Confrères  •,  un  rel  Au* 
teur  mérité  non-feulement  l’eftime  des 
Iionn  êtes  gens  ,  mais  l’approbation  dj? 


tous  ceux  qui  aiment  le  progrès  des  Scien¬ 
ces.  Comme  toutes  ces  rares  perfe&ions 
fe  trouvent  dans  l’Ouvrage  de  M.  de 
Garengeot ,.  Je  puis  dite  qu’il  accomplit 
aujourd’hui,  ce  que  je  prévoïois  lerfque 
je  mis  mon  approbation  à  la  tête  de  fon 
Traité  d’Opérations.  A  Paris  ce  20  Avril 
17*8.  L.  ROUX. 


APPROBATION 

Ve  De  Cannac  ,  Chirurgien  Juré  de 
Paris  y  &  Chirurgien  Major  de  la  pre¬ 
mière  Compagnie  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi, 

JAI  lu  avec  autant  d’attention  que  de 
plaifir ,  un  Manufcrit  intitulé  Splan- 
chnologie  ,  ou  l'Anatomie  des  Fifceres  8cc~» 
compofé  par  M.  Croisant  de  Garengeot  9 
Chirurgien  Juré  de  Paris  ,  &  Démonstra¬ 
teur  Roial.  Il  m’a  paru  que  l’Auteur  avoir 
recherché  fort  fcrupuleufement  les  Chi¬ 
rurgiens  Anatomiftes ,  puifqu’il  orne  fon 
Ouvrage  de  quantité  de  Découvertes  Ana¬ 
tomiques,  faites  &  par  nos  Confrères  ,  &  . 
par  des  Chirurgiens  Etrangers.  Les  erreurs 
qu’il  releve  dans  plufîeurs  Auteurs ,  foie 
dans  leurs  difeours  ou  dans  leurs  figures, 
font  voir  qu’il  n’a  appris  l’Anatomie  que 


jms  le  livre  original  ;  ce  qui  me  fait  pfc 
fumer  que  malgré  la  jaloufie  de  fesadver- 
iaires,  fon  Ouvrage  aura  autant  de  répu¬ 
tation  que  ceux  qu'il  a  déjà  donnés  au  - 
public  ,  8c  qui  font  dans  leur  genre ,  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur.  Fait  à  Paris  ce  *2.0 
May  1728. 


CANNAC 


PRIVILEGE  DU  ROY . 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy 
de  France  &  de  Navarre.  A  nos  amés 
ôc  féaux  Confeiilers  ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sé¬ 
néchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  au¬ 
tres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  bien-amé  le  Sr  Croijfant 
de  Garengeot ,  Chirurgien  Juré  a  Taris , 
Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  auroit 
compofé  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre , 
Splanchnologie  ,  ou  /’ Anatomie  des  Vifce- 
res  avec  Figures  ,  &ç  ,  qu’il  fouhaiteroir 
faire  imprimer  &  donner  au  public  ,  s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilèges  fur  ce  néceflaires  ;  offrant  pour 
cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  boti 
papier  &  beaux  caractères  ,  fuivant  la 
fêiiille  imprimée  &  attachée  pour  modèle 
fous  le  conrre~fcel  des  Prefentes  :  A  ces 
Caufes ,  voulant  traiter  favorablement  led. 
Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  per¬ 
mettons  par  ces  Prefentes ,  de  faire  impri  - 
mer  ledit  Livre  ci-deffus  fpecifié ,  en  un , 
ou  plufîeurs  volumes  ,  conjointement  ou  '■ 
féparément ,  8ç  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera ,  fur  papier  &  caractères  confor- 


mes  à  ladite  feuille  imprimée  &  attaches 
fous  notredit  contre-fcel ,  &de  le  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  tems  de  iîx  années 
-confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  là 
datte  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque 
tpi  alité  &  condition  qu’elles  foient  ,  d’en 
introduire  d’impreffion  étrangère'  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïflance  ;  comme 
auffi  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  au¬ 
tres  ,  d’imprimer  ,  faire  imprimer  ,  ven¬ 
dre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire led. 
Livre  ei-deffus  expofé,  en  tout  ni  en  partie, 
ni  d’en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ,  d’augmentation , 
corre&ion  ,  changement  de  titre  ou  au¬ 
trement  ,  fans  la  permilfibn  exprefle  & 
par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifca-  ■ 
îion  des  Exemplaires  contrefaits ,de  quin¬ 
ze  cens  livres  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenans ,  dont  un  tiers  à  nous ,  un. 
tiers  à  l’Hôtel-Dieu  dé  Paris  ,  l’autre  tiers 
audit  Expofant,  &  de  tous  dépens ,  dora-  | 
mages  &  intérêts  •,  à  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  . 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  . 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  dans 
trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ;  que  l’im- 
grefllo.a  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre 


Koyaume ,  ôc  non  ailleurs ,  ôc  que  Pim* 
petrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglé* 
mens  de  îa  Librairie  ,  ôc  notamment  à 
relui  du  10e.  Avril  1 72  J.  ôc  qu’avant 
que  de  i’expofer  en  vente,  le  Manufcrit 
ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’im- 
preffion  dudit  Livre  ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l’Approbation  y  aura  été 
dqanée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  le  fleur  Chauvelin  ,  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France ,  ôc  qu’il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  ôc  un  dans  celle 
de  notredit  très-cher  ôc  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fleur 
Çhauvelin  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prefentes  :  Du  contenu  defquelles  Vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l’Ex- 
pofant  ou  fes  ayans  caufe,  pleinement  ôc 
paisiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchemens  :  Vou¬ 
lons  qu’à  la  copie  defdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commen¬ 
cement  ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foit  tenue 
pour  dûément  fignifiée  ,  &  qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  ôc  féaux 
Çonfeillers  ôc  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l’Original.  Commandons  au  pre¬ 
mier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire 
pour  rexécution  d’ic  elles  tou?  Aélesre^ui? 


&  néceflaires ,  fans  demander  autre  per- 
miflion  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro , 
Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contrai¬ 
res.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Ver- 
failles  le  dix-neuviéme  jour  du  mois  de 
Mars  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt- 
huit ,  &  de  notre  Régné  le  treiziéme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil , 

DE  SAINT  HILAIRE; 

Regiflré  fur  le  Regiffre  VIL  de  h  Cham- 
h  re  Roi  ale  &  Syndicale  de  la  Librairie 
&  Imprimerie  de  Paris ,  Numéro  loi  ,foL 
5>o.  Conformément  au  Reglement  de  1725. 
qui  fait  dèf en  fessant.  IV.  k  toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  qu’elles  feient ,  autres  . 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  ven¬ 
dre ,  débiter. 3  &  faire  afficher  aucuns  Li¬ 
vres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  fait 
qu’ils  s’en  difent  les  .Auteurs  t  ou  autre¬ 
ment  ■>  &  h  la  charge  de  fournir  les  Exem¬ 
plaires  preferits  par  l’art.  CV1JI.  du  même 
Reglement.  A  Paris  le  deuxième  Avril 
Ï728. 

BRUNET,  Syndic, 
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verfels  de  tout  le  corps }  &  des  vifceres  du 
bas-ventre  exclufivemeni. 


CHAPITRE  PREMIER. 

définitions  generales  de  toutes  les  Parties  qui 
entrent  dans  la  compofitzon  des  différons  er- 
■  g  ânes  de  i’ homme  ;  ce  qui  peut  être  regardé 
comme  une  introduction  a  l’ Anatomie ,  Ô* 
comme  une  Phifiologie  abrogée . 

Omme  tous  les  Livres  de  ceux 
qui  font  afïez  verfés  dans  une 
Profeffion  pour  en  pouvoir  écri¬ 
re  ,  ne  fçauroient  fervir  qu’à 
trois  fortes  de  Lecteurs ,  qui  font  les  vrais 
:$çavans>£eux  qui  ont  acquis  une  mo'j'en- 
'  -  ;  '  A  '  ' 


$  Définitions  des  fftrtiesl 
ne  érudition  ,  &  ceux  qui  commencent  5 
les  Auteurs  font  néceffairement  obligés  de 
fe  prêtera  ces  trois  fortes  de  perfonnes» 
Et  quoique  les  premiers  ne  tirent  pas  , 
pour  l’ordinaire  ,  de  grands  avantages  de 
la  leéture  des  nouveaux  Livres  étant 
d’eux-mêmes  fuffifament  éclairés ,  ce  font 
pourtant  ceux  qui  donnent  plus  de  peine 
à  ceux  qui  fe  livrent  à  l’impreiïion.  Car 
l’envie  qu’ont  les  Auteurs  de  contenter- 
les  Héros1  de  l’Art ,  leur  fait  faire  tous  les 
efforts  dont  ils  font  capables ,  pour  s’atti¬ 
rer  leur  eftime  s  &  s’ils  ont  le  bonheur  de 
leur  plaire  ,  l’honneur  qui  leur  en  revient 
îes  dédommage  avec  ufure  de  tous  leurs  tra* 
vaux.  Scies  encouragea  redoubler  leur? 
attentions  pour  mériter  de  nouveaux  ap- 
plaudiflfemens. 

Si  les  Auteurs  n’ont  pas  les  mêmes  avan¬ 
tages  à  efperer  de  ceux  qui  n’ont  que  de§ 
connoiffances  fuperfîcielles ,  c’eft  cepen¬ 
dant  chez  ces  gens-là  ,  où  leur  réputation 
court  Un  plus  grand  danger  de  faire  nau¬ 
frage.  Tout  ce  qui  eft  nouveau  ,  ou  au¬ 
trement  écrit  qu’ils  ne  l’ont  conçu ,  cfi 
par  eux  pointilleufement  relevé  :  ils  n’ai* 
inent  pas  qu’on  les  mene  par  d’autres 
voies  que  celles  qu’on  leur  a  déjà  tracées. 
La  route  qu?ils  ont  fuivie  pour  parvenir 
à  des  connoiifances  médiocres  ,  eft  à  leux 
§oÇit  la  plus  sûre  $  ôc  tout  ce  qui  le?  c® 


Définitions  des  parties,,  3 
,-ecarte ,  paffe  dans  leur  ef'pric  pour  une 
pierre  d’achopement  qui  les  éloigne  dit 
.chemin  de  la  vérité. 

Nous  tâcherons  cependant  de  méritée 
leur  approbation ,  en  les  menant  peu  & 

{)eu  au  but  ou  no.us  tendons  ,  qui  eft  de 
eur  faire  voir  que  l’on  ne  doit  fe  propo¬ 
ser  pour  modèles  s  en  étudiant  l’Anatomie, 
que  ceux  qui  fe  font  beaucoup  appliqués 
à  la  diffe&ion  ,  &  qui  ont  fait ,  en  diflfe- 
quant ,  des  observations  exa&es  ;  tous  les 
autres  ne  pouvant  leur  donner  que  de 
faufles  idées  de  la  ftru&ure  des  parties  , 
&  parconféquent  dénués ,  de  pratique  , 
leur  faire  illufîon  par  des  raifonnemens  fri» 
.voles  &  défectueux. 

Les  Auteurs  ont  moins  à  appréhender 
des  commençans ,  qui  femblables  ,  pour 
ainlî  dire ,  à  une  cire  molle  ,  font  difpofés 
à  recevoir  avec  docilité  ,  les  impreflions 
.qu’on  leur  donne ,  Surtout  quand  on  fçait 
s’accommoder  à  la  foibleffe  de  leurs  con¬ 
ceptions  ,  redifier  avec  ménagement  les 
lumières  fautives  de  leurs  efprits  peu  cul¬ 
tivés  ,  &  defeendre  dans  un  détail  de  gé¬ 
néralités  qui  les  mette  à  portée  d’entrer,  ï 
pas  lents  ,  dans  Phiftoire  particulière  de 
chaque  organe. 

Or  pour  ne  point  ennüier  ceux  qui  ont 
déjà  des  connoiffances  plus  étendues  ,  8c 
tâcher  même  de  plaire  aux  Sçavans ,  il 

A  ij 


%  Définitions  des  parties! 
faut  qu’un  Auteur  s’étudie  ,  furtoilt  I 
donner  de  l’ordre  ,  de  la  précifîon  ,  &  du 
goût  aux  explications  même  les  plus  finir- 
pies  &  les  plus  communes  *,  &  fixant  in- 
ienfiblement  l’attention  de  toutes  fortes  de 
lecteurs  ?  il  mene  les  commençans  com¬ 
me  par  la  main  ,  &  les  mette  en  état  d’at¬ 
teindre  peu  à  peu  aux  chofes  les  plus  dif¬ 
ficiles/  '  V  ' 

C’eft  donc  pour  donner  à  ces  nour 
veaux  dans  l’Art ,  les  premières  notions 
des  parties  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  du  corps  humain ,  que  je  vais  com-- 
mencer  par  une  courte  defcription  de  ces 
fortes  de  parties ,  afin  qu?ils  ne  s’imagi¬ 
nent  pas  d’abord  d’étre  comme  tranfpor- 
tés  dans  un  nouveau  monde  s  lorfque  je 
ferai  obligé  de  leur  en  parler  dans  toute 
la  fuite  de  mes  explications. 

Et  pour'  les  conduire  comme  par  de¬ 
grés  ,  vers  la'  ftrudture  &  le  mécanifme 
<3e  l’homme  ,  je  dis  premièrement  que 
l’Anatomie  (  dans  le  fens  le  plus  com¬ 
mun  )  eft  une  dîfieElion  artificielle  des  car  . 
davres  des  hommes  ,  ou  de  ceux  des  bêtes  , 
far  laquelle  la  fub fiance ,  la  firuüure  ,  la 
figure  j  la  fiwation ,  la  grandeur ,  le  nom¬ 
bre  „  les  rapports  ,  le  mécanifme ,  &  Vu-  s, 
fage  des  parties  nous  font  connus .  D’où  je 
conclus- que  le  cadavre  humain  eft  le  prinSj 
cipal  objet  de  l’Anatomie  >  &  qu’à  . 


définitions  des  partit  fi  'f\ 
défaut ,  le  cadavre  des  animaux  difpofe 
l’Anatomifte  à  la  connoiffance  de  celui  de 
l’homme ,  comme  je  l’ai  infinué  dans  une 
Adiotomie  humaine  &  canine  ,  que  j’ai 
mis  il  y  a  deux  ans  entre  les  mains  des 
e'tudianSé 

Or  pour  mieux  approfondir  la  connoif- 
fance  de  l’homme  ,  examinons-le  dès  fa 
naiflânce  ,  &  difons  qu’il  n’eft,  dans  cet 
âge  tendre  ,  qu’un  aflemblage  de  vaifleaux 
qui  fe  développent ,  qui  s’épanoififlent 
tous  les  jours  :  ce  font  des  diamettres  qui 
s’ouvrent  infenfîblement  5  des  cavités  qui 
s’étendent ;  des  moules  qui  fe  creufent  ÿ 
des  fibres  qui  fe  grofliflent  jufqu’au  point 
de  ne  former 'plus  qu’un  aflemblage  de 
vaifleaux  développés  ,  dont  les  mefures  » 
le  volume  ^  &  les  dimenfions  parvenues 
à  leur  dernier  période ,  forment  alors  un 
homme  parfait. 

Mais  comme  tous  ces  accroiflemens  & 
ces  progrès  ne  fe  font  bien  &  à  propos  , 
qu’autant  que  des  matières  fluides  fe.  pla¬ 
cent  &  s’ajufient  dans  tous  les  vuides  , 
qui  s’ôuvrent  ou  fe  dilatent  continuelle¬ 
ment  à  proportion  de  leurs  diamettres  , 
aufli  bien  que  pour  reparer  les  diflïpa- 
tions  qui  fe  font  pendant  toute  la  vie  9 
nous  fommes  obligés  de  convenir  que 
l’ homme  ejl  un  compofé  de  parties  filides 


%  Définitions  des  partiel 
Les  parties  folides  ne  font  ,  comme' 
nous  l’avons  déjà  fait  connoître  ,  qu’a» 
amas  d’un  milion  de  vaifleaux  fi  artifte- 
ment  agencés  ,  êc  fi  induftrieufement  en- 
trelafles  les  uns  avec  les  autres  par  la  plus: 
fage  de  toutes  les  mains  ,  qu’il  en  refaite 
une  infinité  de  parties  autant  differentes  ? 
que  leur  arrangement ,  leur  tiffure ,  leurs 
pores  font  variés:- mais  pour  ne  point  tom-  , 
ber  dans  la  confufion  ,  nous  divifons  1 
ces  parties  fermes  &  folides  en  deux  claf- 
fes  générales ,  qui  font  les  parties  dures  SS 
les  parties  molles. 

Les  parties  dures  font  le  foûtien  ,1’ap^ 
pui ,  &  pour  ainfi  dire  ,  la  charpente  fur 
laquelle  les  molles  font  agencées  j  &  ces' 
dernieres  font  quelquefois  feules  r  8c  for¬ 
ment  aufïî  quelquefois  conjoi  ntement 
avec  les  dures ,  des  cavités ,  des  cloifens  V  | 
des  refervoirs ,  des  canaux  ,  des  ÿuiffan- 
ces  ,  &  mille  autres  merveilleux  mécanif-  | 
mes  que  nous  admirons  dans  la  ftruéture 
de  l’homme  ,  8c  qui  nous  prouvent Texif- 
tence  d’un  Etre  fuprême. 

Quant  aux  fluides  ils  font  de  plusieurs 
fortes:  &  l’on  peut  en  generaLles  définir  um 
alfemblage  de  liqueurs  vives  &  aétives  ,  !  | 
qui  coulent  &  circulent  dans  les  folides 
avec  un  ordre  farprenant;  ce  qui  entre¬ 
tient  non  feulement  leur  élafticité  ,  con¬ 
trebalance  leur  force,  modéré  leur  a ci 
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tion  ,  &  leur  communique  la  vie  ,  mais 
leur  procure  à  eux  -  mêmes  des  caractè¬ 
res  8c  des  degrés  de  fluidité  autant  variés*' 
qu’ils  ont  de  differentes  parties  à  par** 
courir, 

La  connoiffance  ,  l’explication  8c  le  dé- . 
ireloppement  de  toutes  ces  parties  eft  difE-* 
cile  ;  ëc  je  n’ofe  pas  me  promettre  d’expo- 
fer  leur  ftruéture  d’une  maniéré  propre  à 
fatisfaire  toutes  fortes  d’efprits  :  je  ferarati 
contraire  fort  content  de  mon  travail ,  fi 
je  puis  tracer  des  voïes  fûres ,  à  la  faveur 
defquelles  onpuifle  faire  des  découvertes, 
de  plus  en  plus  utiles. 

Ainfi  pour  commencer  l’hiftoire  abbre^ 
gée  des  parties  qui  entrent  dans  la  corn*’ 
pofltion  de  nôtre  corps*  )è  dis  que  la  Fibrê 
eft  une  efpece  de  filet  fimpîe  en  apparen¬ 
ce  ,  &  très-delié  ,  qui  entre  dans  la  ftruc- 
ture  de  toutes  les  autres  parties  de  nôtrè 
corps.  Or  comme  nous  avons  déjà  fait  en¬ 
tendre  que  certaines  parties  font  plus  du¬ 
res  que  d’autres on  doit  conclure  que  â 
les  fibres  entrent  dans  la  compofition  de 
toutes  les  parties ,  il  doit  néceffairement 
y  en  avoir  de  molaffes  comme  celles  des 
mufdes  ;  de  flexibles  ,  8c  plus  ou  moins 
élaftiques ,  comme  celles  des  tendons  8c 
des  cartillages  ;  de  dures*  comme  celle  des 
os ,  8c  mille  autre  efpeces  dont  le  détail 
pourroit  être  plus  ennuieux  que  profitable* 
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Quoique  la  ftru&ure  des  fibres  en  .gê¬ 
nerai  ne  foie  pas  plus  connue  que  celle 
de  chaque  fibre  en  particulier ,  &  qu’on 
ne  puifle  pas  déterminer  fi  elle  eft  une 
continuité  de  nerfs  ,  comme  quelques 
Anatomiftes  célébrés  le  prétendent  ,  ou 
bien  fi  elle  eft  véfîculaire  ,  cellulaire  ,  oïl 
fpongieufe  ,  on  peut  néanmoins  affurer 
que  quand  on  l’examine  avec  un  bon  mi- 
crofcope  ,  on  y  apperçoit  du  blanc,  du 
rouge  ,  &c.  en  un  mot  ,  qu’elle  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  fubftances  differentes. 
Ainfi  ,  quoiqu’elle  foit  la  partie  la  plus 
fimple  en  apparence  ,  &  que  par  fes  diffé¬ 
rons  entrelaftemens  elle  forme  toutes  les 
autres  parties ,  on  ne  doit  pas  pour  cela 
conter  beaucoup  fur  fa  prétendue  fimpli- 
cite  ,  :  &  l’on  parle  toujours  impropre¬ 
ment, quand  on  dit  que  la  fibre  eft  une  par~ 
tie  finiilaire,  &c.' 

Le  Nerf  eft  un  faifeeau  de  petits  filets 
blanchâtres  &  cilindriques ,  qui  part  du 
cerveau  ou  de  la  moelle  de  l’épine  ,  pour 
fe  diftribuer  à  toutes  les  parties  du  corps , 
leur  porter  l’efprit  animal ,  &  fervir  au 
fentiment  &  au  mouvement. 

L 3 Ârteré  fanguine  eft  un  vaiffeauou  ca¬ 
nal  élafiique  ,  pourvu  d’un  battement  fen- 
fible  &  manifefte,  &  dont  l’ufage  eft  de 
porter  le  fang  du  cœur  à  toutes  les  parties 
du  corps. 
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la  Veine  fanguine  eft  auffi  un  vaiffeau  , 
©u  un  canal  élaftique ,  mais  dont  le  batte¬ 
ment  n’eft  pas  fenfible  ,  ni  les  tuniques  fi 
fortes  que  celles  de  l’artere  •>  &  qui  fert  à 
rapporter  le  fang  de  toutes  les  parties  du 
corps  au  cœur. 

V Anere  limphati que  eft  un  périt  canal 
franfparent  ,  qui  conduit  une  liqueur 
aqueufe  appellée  de  la  limfhe ,  des  plis  & 
replis  formés  par  les  arteres  fanguines  ,  à 
toutes  les  parties  du  corps. 

La  Veine  limÿhatique  eft  un  petit  canal 
tranfparent  ,  quicharie  la  même  liqueur 
limphatique ,  de  toutes  les  parties  du  corps 
dans  les  veines  fanguines. 

Quoiquoi  cette  defcription  des  vaiffeaux 
limphatiques  ,  &  de  la  route  que  tient  la 
liqueur  qu’ils  contiennent ,  paroiffe  con¬ 
traire  à  celle  de  prefque  tous  les  Livres  s 
elle  fe  remarque  néanmoins  quand  on  l’e¬ 
xamine  avec  un  bon  microfcope ,  fur  quel¬ 
ques  animaux  vivans  ;  &  c’eft  par  cette 
découverte  ,  qui  eft  dûè',à  ce  que  je  penfe } 
à  M.  Boerhaave ,  que  ce  célèbre  Auteur 
a  fi  bien  expliqué  l’inflammation. 

-  Les  •veines  UBées  font  des  petits  canaux 
affez  femblables  en  apparence  &  en  ftruc* 
ture  aux  vaiffeaux  limphatiques  ,  püif- 
quelles  en  font  fouvent  l’office.  Leur 
ufage  le  plus  commun  eft  de  conduire  un 
fluide  dont  nous  n’ayons  point  encore 
A  y 
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donné  d’idée  ,  appelle  chile ,  dés  inteftinS 
dans  de  petits  corps  glanduleux  *  &  dedà 
dans  Ton  réfervoir. 

Le  canal  ou  vaifteau  fecretoire ,  eft  un 
■petit  tuïau  affez  tranfparent ,  rempli  d’une 
efpece  de  duvet  imbu  de  la  liqueur  qu’il 
doit  féparer.  Ce  canal  eft  ordinairement 
placé  aux  extrémités  capillaires  des  arteres 
fanguines  ,  dans  l’endroit  où  les  veines 
prennent  leur  naiflance  j  &  il  fépare  du 
fang  qui  paflfe  de  l’extremité  de  l’artere 
dans  la  racine  de  la  veine ,  une  liqueur 
particulière  dont  le  duvet  a  été  imbu  dès 
là  première  conformation ,  8c  la  conduit 
enfuite  dans  d’autres  petits  canaux  fem- 
fclables  3  &  qui  fe  réunifiant ,  en  forment 
de  plus  çoniiderables. 

Le  canal  ou  vaifleau  excrétoire  ,  eft  un 
petit  tuïau  plus  fort  8c  plus  opaque  pour 
l’ordinaire  que  le  precedent  *,  qui  eft  for¬ 
mé  parla  réunion  de  plufieurs  canaux  fe- 
cretoireSj  afin  de  verfer&  de  dépofer  dans 
quelques  refervoirs ,  la  liqueur  que  lès  ca- 
naux/ecretoires  ont  feparée. 

La  glande  eft  une  efpece  de  petit  plo- 
ton  ,  ou  un  entrelaflfement  de  tous  les 
vailfeaux  dont  nous  venons  de  parler  ; 
comme  de  nerfs ,  d’arteres  fanguines ,  dé 
veines  fanguines  ,  d’arteres  limphatiques  * 
de  veines  limphatiques  ,  de  vaifteaux  fe- 
çretoires ,  &  pour  la  plupart  de  canaux 
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Excrétoires  :  le  tout  entremêlé  de  petites 
■véficules  vafculeufes  &  folliculeufes ,  gar-, 
aies  en  dedans  d’un  duvet  Semblable  à  ce¬ 
lui  des  fecretoires.  Enfin  cet  appareil  eft 
recouvert  d’une  enveloppe  membraneufe  , 
&  conftruit  de  deux  fortes  de  glandes  * 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Les 
glandes  ont  divers  ufages  ,  mais  la  plûpart 
font  deftinées  à  la  féparation  de  quelques 
liqueurs  particulières  de  la  mafïe  dufang  » 
desquelles  nous  allons  parler. 

La  membrane  eft  un  tiflu  de  fibres  qui 
ont  Souvent  dureffort ,  quelquefois  formé 
d’un  Ample  plan  ,  &  quelquefois  double  s 
d’où  il  refulte  une  efpece  de  trame  étenduë 
comme  un  morceau  de  toile  ,  dont  l’ufage 
eft  de  Servir  à  envelopper  d’autres  parties  , 
ou  à  revêtir  des  cavités. 

Uenveloppe  eft  la  continuité  de  quelque 
membrane  voifine ,  qui  comme  une  efpece 
de  Surtout  9  prend  la  figure  d’un  fae  ,  d’u¬ 
ne  poche ,  en  un  mot ,  de  la  partie  qu’elle 
doit  envelopper. 

La  tunique  eft  un  tiftù  de  fibres  très-élaf? 
tiques  -,  &  comme  nous  avons  dit  qu’il  y 
avoir  des  fibres  de  plufieurs  efpeces  ,  il  y 
a  auffi  de  differentes  efpeces  de  tuniques  , 
lefquelles  pofées  les  unes  fur  les  autres  9 
eonftruifent  des  vaifteaux  9  des  canaux  3 
des  vifceres  ,  &  même  d’autres  parties. 

Le  ligmeyt  eft  une  fubftance  blanche  * 
Avj 
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ferrée  ,  compa&e ,  plus  fouple  &  plus 
pliante  que  le  cartilage  ,  difficile  à  rompre 
ôc  à  déchirer  ;  quelquefois  affez  élaftique  , 

Sc  quelquefois  très-peu  compofée  de  plur 
iîeurs  fibres  déliées ,  quoique  très- fortes ,  . 
qui  par  leur  tifïure  ou  leur  arrangement  9 
forment  ou  des  liens  étroits ,  bu  des  bandes 
larges  ,  ou  des  toiles  minces.  En  un  mot3, 
c’eft  un  lien  deftiné  à  joindre ,  à  contenir  3 
à  borner  ,  8c  à  garentir  d’autres  parties  , 
foit  dures,  foit  molles  $  &  il  ne  différé 
nullement  du  tiffu  des  membranes ,  Ôc 
n’eft.  même  qu’une  membrane  repliée  3 
quand  il  ne  doit  fervir  qu’à  lier  &  à  atta¬ 
cher  quelques  parties  molles  comme  les 
vifceres  $  mais  il  eft  un  tiffu  beaucoup  plus 
ferré  ,  &c.  quand  fon  ufage  doit  être  d’u¬ 
nir  &  d’attacher  les  os. 

Le  mufcle  eft  une  maffe  compofée  de 
petits  filets  rougeâtres  ,  qu’on  connoît  : 
fous  le  nom  de  chair ,  entremêlés  pour  j 
l’ordinaire  de  filets  blanchâtres  ,  dont 
nous  allons  parler  :  le  tout  eft  recouvert 
d’une  membrane  ou  enveloppe  particu¬ 
lière  ,  &  eft  l’organe  du  mouvement.  J 

Le  tendon  fe  trouve  ordinairement  aux 
extrémités  du  mufcle  dont  il  eft  la  conti-  ^ 
nuïté  ;  mais  fes  fibres  different  de  celles  \ 
du  mufcle  ,  en  ce  qu’elles  font  plus  fer-  / 
rées ,  plus  blanches ,  plus  folides ,  &  plus  : 
f  lâftiques.  Le  tout  eft  recouvert  de  l’enve-  f  'H 
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foppe  particulière  du  mufcle ,  de  façon 
qu’il  reffemble  à  une  efpece  de  corde  , 
dont  l’ufage  eft  d’allonger  le  mufcle  ea 
ménageant  l’efpace  ou  le  terrain. 

Uaponévrofê  eft  une  efpece  de  tendon 
large  ,  dont  les  fibres  ne  conftruifent  pas 
un  faifceau*  comme  celle  du  precedent  , 
mais  font  pofées  parallèlement  les  unes  au¬ 
près  des  autres ,  &  forment  une  membrane 
ou  maniéré  de  toile  groffiere ,  qui ,  outre 
qu’elle  allonge  le  mufcle  comme  le  ten¬ 
don ,  fert  encore  à  donner  des  gaines  à 
tous  les  mufcles  qu’elle  recouvre ,  &  à 
augmenter  leur  force  au  tems  de  leur 
aétion. 

La  graiffe  eft  une  fubftance  huileufe  ; 
épaifle  ,  molaffe  a  &  contenue  dans  des 
cellules  membraneufes  qui  le  commun^ 
quant ,  forment  de  petits  lobes.  La  couleur 
<k  la  confiftance  de  la  graiffe  varie  fuivant 
les  endroits  où  elle  fe  trouve ,  ce  qui  conf- 
titue  de  trois  fortes  de  graiffe  ,  que  les 
Anatomiftes  ont  appelle  graiffe  fimple- 
ment ,  1  ’axonge  ,*8c  le  fuif.  Toutes  ces 
differentes  efpeces  ne  s’éloignent  cepen¬ 
dant  que  du  plus  ou  du  moins  de  la  cou» 
leur  blanchâtre. 

La  graiffe  a  trop  d’ufages  pour  les  rap¬ 
porter  dans  ces  généralités  ;  nous  dirons 
feulement  qu’un  de  ceux  qui  lui  eft  dif- 
puté  ,  eft  de  fervir  de  nourriture  à  l’ani- 
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mal  en  fe  remêlant  au  fang.  L’affirmativô; 
eft  prouvée  par  le  peu  d’aliraiens  que  pren*? 
lient  les  personnes  graftes. 

La  moelle  eft  une  fubftance  n  femblable 
à  la  graiffe ,  qu’elle  n’en  différé  que  parce 
que  paffant  par  des  filières  plus  déliées  &C 
plus  longues ,  elle  eft  plus  affinée  &  plus 
délicate  j  mais  fes  ufages  font  à  l’égard  des 
es  j  ce  que  la  graiffe  eft  à  l’egard  de  tou¬ 
tes  les  parties  molles.  Les  Anatomiftes  les 
plus  fenfés  font  de  trois  fortes  de  moelle  9 
de  même  que  nous  avons  dit  qu’ils  font 
<de  trois  fortes  de  graiffe  î  ils  les  appellent 
moelle  en  majfe ,  moelle  en  grappe  3  ÔZ 
moelle  en  cellules  v  ce  détail  regarde  Yof- 
teologie. 

Vos  eft  la  partie  la  plus  dure,  la  plus  ’ 
fblide  ,  la  plus  féche ,  &  la  moins  flexible 
du  corps ,  deftiné  à  fervir  de  bafe  d’ap¬ 
pui  ,  de  foètien  ,  de  rempart  &  de  borne  à 
toutes  les  autres  parties  fuivanï  leurs  dif- 
ferens  befoins.  Cette  définition  s  quoique 
courte ,  eft  fuffifante  pour  faire  apperee-  i 
voir  aux  jeunes  Chirurgiens ,  que  la  fcien-i 
ce  qui  traite  des  os  ,  eft  une  des  belles 
parties  &  des  plus  néeeffaires  de  l’Ana-r 
tomie. 

Le  cartilage  eft  un  corps  d’une  matière' 
blanchâtre  ,  plus  tendre  ,  moins  caftante  ^ 
plus  flexible  &  plus  élaftique  que  l’os  , 
fans  cavité  ?  &  deftitué  de  moelle  :  il  eft 
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Recouvert  d’une  membrane  très-fine  ôc 
très-adherante  au  cartilage.  Cette  mem¬ 
brane  eft  appellée  Pericondre.  L’ufage  des 
cartilages  eft  de  revêtir  les  extrémités  des 
os  joints  par  articulation  mobile  ;  d’aug¬ 
menter  comme  ferait  une  épiphife  ,  l’é¬ 
tendue  de  certains  os  ;  d’en  unir  d’autres 
fort  étroitement  :  enfin  il  y  en  a  qui  n’ont 
aucune  adherance  immédiate  avec  les  os  ^ 
Sc  dont  le  détail  ôc  les  ufages  feroient  ici 
hors  d’œuvre. 

Les  ongles  font  de  petits  corps  plats  ôc 
demi-citculaires  ,  aftez  reflfemblans  à  de 
la  corne  ,  pofés  à  l’extrémité  des  doigta 
des  mains  ôc  des  pieds.  Leur  ftruéfcure  n’eft 
autre  chofe  que  de  petites  lames  tranfpa- 
rentes',  couchées  les  unes-  fur  les  autres  9, 
continues  à  l’épiderme  ôc  au  corps  mu¬ 
queux  fort  condenfé ,  ou,  fi  l’on  veut-,  ai£ 
réfeau  de'  la  peau  qui  fe  trouve  en  cet  en¬ 
droit  comme  par  tout  ailleurs ,  fort  adhé¬ 
rant  à  l’epiderme  ?  elfes  font  fortifiées  pat 
les  mammelons  qu’elles  recouvrent.  Les 
ongles  fervent  beaucoup  à  l’appréhenfionr 
des  petits  corps ,  &  à  la  progreffion. 

Les  poils  font  de  petits  tuïaux  infenfibleS 
qui  traverfent  la  peau  ;  differens  en  cha¬ 
que  partie  du  corps  ;  dont  les  ufages  font 
anfti  differens ,  &  qui  ont  pour  la  plupart , 
leur  racine  dans  de  petits  oignons  finies  ati 
de  là  de  la  peau* 
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Tous  lès  folides  dont  nous  venons  de 
faire  l’hiftoire  generale  ,  quoique  compo* 
fés  eux-mêmes  de  plufieurs ,  forment  en¬ 
core  par  leur  arrangement  ,  des  parties 
bien  differentes ,  &  que  les  Anatomiftes 
appellent  des  vifieres  :  mais  ces  vifeeres  j 
&c  tous  les  folides  en  général ,  ne  font  bien 
leurs  fonctions  ,  que  quand  ils  font  dans 
un  jufle  équilibre  avec  les  fluides.  j 

Ces  derniers  font'des  liqueurs  fort  diffe» 
fentes ,  telles  que  font  les  efprits  ani-!  I 
maux ,  le  chile ,  le  fang  ,  le  lait ,  la  lira-  ; 
phe ,  la  ferofité  ,  les  larmes ,  la  chaflie, 
la  cire  des  oreilles ,  la  muquoflté  du  nez 
la  morve  ,  la  liqueur  des  amigdales  ,  la 
falive ,  la  liqueur  œfophagiene ,  la  liqueur 
trachéale  ,  le -fuc  ftomacal ,  le  fuc  inteftK 
liai ,  la  bile  ,  le  fuc  pancréatique  ,  la  li$ 
queur  qui  paffe  par  les  pores  delà  plèvre, 
celle  qui  fe  trouve  dans'  le  péricarde  scelle 
qui  humeéte  le  péritoine  ,  la  femence ,  la 
liqueur  des  proftates  &  des  glandes  àcMery 
ou  de  Cowvper ,  célébrés  Chirurgiens  :  en¬ 
fin  la  liqueur  du  vagin,  la  pomade  ou  verni 
des  glandes  fébaflees ,  la  fueur  l’urine ,  & 
la  fînoyie* 
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CHAPITRÉ  IL 

De  la  divifion  du  corps ,  &  de  fes  dijfe~ 
rentes  parties  externes. 

S  Ans  nous  arnufer  à  faire  un  long  dif»; 

cours  fur  les  differentes  maniérés  de 
divifer  le  corps ,  nous  difons-  que  celle  qui 
eft  la  plus  naturelle  ôc  la  plus  fuivie  ,  le 
divife  en  tronc  Ôc  en  branches  ou  extré* 
mites. 

Par  le  tronc  ,  les  Ânatomiftes  entendent 
tout  ce  qui  eft  depuis  le  fommet  de  la  tête 
jufqu’aux  parties  extérieures  de  la  généra¬ 
tion  ,  excepté  les  bras. 

Par  les  branches  (.  nom  qui  convient 
mieux  que  celui  d’exttemités  fi  ufité  j  on 
doit  entendre  les  bras ,  les  cuiftes ,  ôc  tout 
ce  qui  leur  appartient.  Or  les  Anatomiftes 
anciens  ont,  fait  un  étalage  fuperflu  ,  en 
donnant  le  nom  de  grande  main  Ôc  de 
grand  pied ,  à  ces  branches  :  car  enfin  , 
ne  tourneroit-on  pas  en  ridicule  un  Dé- 
monftrateur  ,  qui  diroit ,  par  exemple  , 
tel  &  tel  mufcle  s’attache  à  tel  os  de  la 
petite  main  du  grand  pied  ?  . 

Pour  venir  ptefentement  à  la  connoif- 
fance  des  parties  qui  compofent  le  tronc  » 
jious  le  divifons  en  trois  cavités  confrde- 


râbles ,  qui  renferment  toutes  les  partît 
dont  nous  allons  faire  mention  dans  cet 
Ouvrage. 

Les  Anatomiftes  ont  appelle  ces  cavités 
des  ventres  ;  &  ils  les  ont  diftinguées ,  ou 
félon  leur  fituation ,  ou  félon  l’ordre  qu’el¬ 
les  tiennent  dans  le  corps.  La  .  plus  haute 
Cavité  eft:  appellée  le  veritre  fuperieur  y 
donc  les  parois  font  le  crâne  qui  contient 
le  cerveau  ,  fes  membranes  ,  la  moelle  al¬ 
longée  &  la  naiffance  de  neuf  paires  dé 
nerfs. 

La  fécondé  cavité  eft  appellée  le  ventre 
snoïen  ,  &  ce  nom  lui  eft  donné  non  feu¬ 
lement  parce  qu’elle  eft  firuée  entre  la  ca¬ 
vité  fuperieure  dont  nous  venons  de  parle# 
&  l’inferieure  que  nous  allons  examiner  y. 
friais  auflï  parce  qu’elle  eft  moïenne  en 
di mentions.  Ge  ventre  qui  eft  la  poitrine  y 
eft  borné  fuperieurement,  par  les  clavicull 
les  >  inferieurement  par  le  diaphragme  i 
latéralement  par  les  côtes  &  les  mufdes 
intercoftaux  *  antérieurement  par  le  fier- 
mm ,  &  pofterieurement  par  les  vertebres 
du  dos.  Et  tout  cet  aftemblage  forme  une 
cavité  qui  contient  lé  coeur  ,  le  péricarde  , 
les  poumons ,  le  mediaftin  ,  le  thimus  , 
une  partie  de  l’œfophage  &  de  la  tra* 
chée-artere  ,  le  canal  thorachique  &  les 
gros  vaifleaux. 

La  tmifétne  cavité  eft  appellée  le  bas? 
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Centre  ,  ou  le  ventre  inferieur  *  8c  cela 
parce  qu’elle  eft  audeffous  des  deux  autres 
cavités.  Ces  limites  font  le  diaphragme  par 
en  haut  ;  le  pubis  &  le  coccix  par  en  bas  ; 
les  mufcîes  tranfverfes  ,  &  en  partie  les 
faufïes  côtes  par  les  côtés  s  les  mufcles- 
droits  par  devant ,  les  vertebres  des  lom¬ 
bes  8c¥osfacmm  par  derrière.  Toutes  ces 
parties  forment  une  cavité  plus  grande  & 
plus  fpacieufe  que  lés  deux  précédentes  y 
qui  renferment  l’eftomac ,  les  inteftins,  le 
foie  ,  la  ratte  ,  les  reins  ,  les  capfules  at- 
trabilaires  ,  grand  nombre  de  vaififeaux  ÿ 
8c  d’autres  parties  dont  le  détail  eft  inu¬ 
tile  dans  ces  divifîons  générales. 

Outre  ces  premières  divifîons  qui  di'ftin- 
guent  feulement  les  cavités  qu’on  remar¬ 
que  dans  le  tronc ,  on  a  coutume  de  divi- 
fer  chacune  de  ces  cavités  en  plufieurs 
parties ,  &  cela  pour  décider  plus  précifé- 
ment  quelle  partie  contenue  doit  càufet 
une  maladie  intérieure ,  ou-  doit  être  bleffée 
par  les  agens  extérieurs. 

De-là ,  combien  les  Miniftres  de  la  fanté 
doivent- ils  connoître  précifement  la  fitua- 
tion^ôc  la  correfpondance  des  differentes 
parties  ?  Et  fi  les  fautes  que  font  les  Chi^ 
rurgiens  qui  ne  font  pas  au  fait  dexes  fî- 
tuations  ,  font  capables  d’allonger  la  gué- 
îifon  ,  d’eftropier  a  ou  de  faire  périr  bien 
des  malades  5  quels  défordres  les  Mede- 
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cins  ne  cauferont-ils  pas  avec  leur  près 
tendue  Phifique  ,  s’ils  prennent  une  partie 
pour  l’autre  s  &  s’ils  ignorent  leurs  {imi¬ 
tions  j  leurs  liaifons ,  &  leurs  fuites  ?  C’eft 
donc  pour  donner  à  ceux  qui  n’ont  pas 
encore  travaillé  à  la  diffeéfcion  ,  une  no-i 
tion  autant  jufte  qu’on  peut  la  donner  s 
que  l’on  fait  un  dénombrement  des  parties 
contenues  dans  ces  cavités,  &  qu’on  leur 
alîigne  leurs  limites. 

Mais ,  helas  !  Ne  peut -on  pas  regarder 
toutes  nos  précautions  comme  inutiles  ? 
Et  ne  pouvons-nous  pas  aifurer  ,  que  quoi¬ 
que  nous  a'ïons  faivi  les  plus  célébrés 
Anatomiftes  de  l’Europe  »  que  nous  nous 
forons  appliqués  à  lire  les  meilleurs  Li¬ 
vres  ,  cependant  la  difleélion  nous  a  plus 
appris  d’ Anatomie ,  Si  nous  a  feule  décou¬ 
vert  prefque  tout  ce  que  nous  en  fçavons  \ 
jufqu’à  prefent  de  plus  certain.  D’où  nous 
inférons  qu’on  ne  peutfçavoir  ,  comme  il 
faut ,  les  lîtuâtions  ,  &  les  liaifons  qu’ont 
nos  parties  les  unes  avec  lés  autres ,  fans 
des  diflfeétions  très-fouvent  réïrerées  ;  St 
qu’on  ne  connoît  la  mécanique  des  partie-s 
par  l’Anatomie  fpecuîative  ,  que  comme 
l’on  connoît  la  {îtuation&  les  beautés  d’un 
pais  ,  par  les  {impies  relations  qu’on  en 
trouve  dans  les  Livres  des  Voïageurs.  ;  ; 

Il  fembleroit  par-là  3  qu’il  feroit  inutile 
ide  lire  3  &  de  converfer  avec  les  fçavans 
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îinatômiftes.  Cequin’eft  pas ,  parce  qu’eti 
Voïant  travailler  les  habiles  Diffe&eurs  s  &Ç 
Én  lifant  ceux  qui  n’écrivent  que  ce  qu’ils 
Voient ,  on  s’abbrege  infiniment  le  che*? 
pxin-,  &,on  en  fait  plus  dans  huit  jours 
&vec  ces  provifions ,  qu’on  eft  en  état  d’eî| 
faire  dans  un  an  *  lorfqu’on  néglige  de  pro¬ 
fiter  du  travail  &  des  découvertes  des  ex- 
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c  Mais  après  tout ,  ce  que  nous  tenonf 
ides  autres  ne  peut  ,  comme  je  viens  de 
dire ,  fervir  qu’à  nous  abréger  le  chemin  s 
&  û  nous  nous  en  tenons-là ,  nous  ne 
fçaurons  jamais  parfaiteinenda  vraïe  ftruc- 
ture  ,  les  véritables  liaifons  ,  &  le  méca- 
nifrrie  de  notre  corps  :  êc  il  s?en  faudra  tou? 
jours  beaucoup ,  que  nous  ne  fçachions 
auffi-bien  l’Anatomie  que  les  habiles  gens 
qui  nous  en  inftruifent ,  foit  par  leurs  dé» 
jnonftrations  ou  par  leurs  écrits.  J’ai  donc 
raifon  de  foûtenir  que  pendant  que  nous 
nous  repoferons  fur  les  lumières  des  autres  9 
nous  ne  nous  avancèrons  jamais  vers  la 
perfe&ion  où  nous  devons  toujours  ten» 
dre  ;  &  la  pratique  Chirurgicale  &  Me* 
décimale  en  fouftrira  toujours  un  grand 
préjudice  ,  piiifque  l’Anatomie  eft  le  plus 
ferme  appui  de  toute  la  Medecine. 

C’eft  donc  pour  abréger  le  chemin  aux 
Eîeves  ,  tant  en  Chirurgie  qu’en  Me  de», 
tine  ?  &  kô  exciter  au  travail  ?  que  je  çop4 
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.tinue  mon  Ouvrage  ,  par  la  divifion  des 
trois  grandes  cavités  du  tronc  ,  &  par 
les  noms  que  l’on  donne  aux  differentes 
parties  des  branches  ou  des  extrémités  dis 
ecorps. 

Ainfi  la  tête  qui  eft  la  cavité  fuperieurç 
du  tronc ,  eft  divifée  en  partie  anterieure  ^; 
pofterieure  ,  &  latérale  ,  fuperieure  ôÇ 
Inferieure  j  &  chacune  de  ces  parties  re¬ 
voie  des  noms  particuliers  ,  comme  la  face} 
le  front ,  le  derrière  de  la  tête ,  les  tempes  9 
le  fomrnet  ou  la.  fontanelle ,  ôcç.  noins  fran- 
goi s  ,  noms  Amples  &  connus  de  tout  le 
monde  noms  qui  ont  autant  d’harmonie 
dans  notre  langage,  &  font  aufli-bien  fenH 
sir  ce  que  l’on  veut  dire  ,  que  ces  grand? 
mots  Grecs  fr  an  ci  fés  des  anciens.  Je  ne  me 
fervirai  donc  de  ces  grands  mots  Grecs  & 
Latins .  que  lorfque  je  ne  pourrai  faire, 
autrement ,  &  dans  la  feule  vue  d’obéïr 
à  l’ufage.  Je  dirai  fimplement  que  la  poi* 
trine  eft  divifée  en  partie  anterieure ,  pofte-! 
fieure  &  latérale ,  fuperieure  &  inferieu¬ 
re.  Chacune  de  ces  parties  retient  un  nom 
particulier  5  comme  la  partie  anterieure 
qui  eft  plus  connue  fous  le  nom  de  poi-, 
îrine  ;  la  pofterieure  retient  celui  de  dos , 
§c  les  côtes  n’ont  point  d’autre  nom. 

On  remarque  à  la  partie  fuperieure  & 
Anterieure  de  la  poitrine,  deux  éminence? 
ippellée?  tnammelles  i  &  Ton  voit  ai» 
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milieu  de  fa  partie  inferieure ,  un  petit  en* 
Concernent  appelle  la  foffette  du  cœur. 

La  trojiîéme  cavité  dp  tronc,  que  nou$ 
avons  appellée  le  bas-veptre ,  ou  le  ventre 
inferieur ,  fe  divife  auflî  en  parties  ante¬ 
rieure,  poderieure,  &c.  Mais  comme  ces 
divifions  générales  fouffrent  encore  des 
fubdivifîons ,  c’eft  ce  que  nous  allons  exa¬ 
miner. 

La  partie  anterieure  que  l-’on  appelle 
communément  le  ventre ,  fe  divife  en  trois 
Régions ,  dont  la  fuperieure  s’appelle  Epi- 
gafîriqite ,  la  moïenne  Ombilicale ,  &  Fin*» 
ferieure  Hipogaflricjue, 

Pour  affigner  les  limites  de  ces  trois  Ré¬ 
gions  ,  tous  les  Auteurs  difent  que  la  fu¬ 
perieure  qui  eftPEpigaûrique,  commence 
au  cartilage  Xiphoïde ,  8c  fe  termine  deux: 
travers  de  doigts  au  deflus  de  l’ombilic, &c? 
Cette  façon  de  terminer  les  Régions  dp 
ventre,  eft  fujette  à  beaucoup  d?erreurs  , 
puifqu?elle  ne  peut  marquer  leur  jufte  éten¬ 
due  :  car  dans  les  fujets  chargés  d’embon¬ 
point  ,  deux  travers  de  doigts  au  deffus  de 
l’ombilic  ,  font  à  peine  le  quart  de  la  Re? 
gion  ombilicale  ,  quoique  l’on  fç  ferye  àe§ 
doigts  du  (a jet  pour  cette  mefure. 

Nous  déiîgnons  plus  précifement  les  bor-: 
lies  des  Relions  du  bas-ventre  ,  en  nous 
fervant  de  la  méthode Suivante.  Nous  pre» 
fions  P  par  exemple,  un  ruban  de  foie  og. 
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4e  fil  ,  de  deux  pieds  de  longueur,  qûë 
110 us  pofons  au  travers  du  corps,' en  ob¬ 
servant  d’appuïer  Son  milieu  fur  le  carti-  i 
lage  Xiphoide ,  &  fies  bouts  pendent  aux  . 
4ëux  côtés.  Nous  prenons  un  femblabie  { 
îuban  que  nous  appliquons  de  la  même  j 
façon  fur  le  pubis ,  un  t roifiéme  8c  un  qua-j.  ' 
trierne  que  nous  appliquons  entre  ces  deux 
premiers  ,  8c  qui  en  font  autant  diftans  j 
qu’ils  le  font  d’eux-mêmes  ;  ce  qui  laiffe  I 
trois  efpaces  d’égale  grandeur,  qui  bornent  j 
au  jufte  les  trois  Régions  dont  nous  ve-  j 
tiens  de  parler ,  8c  dont  celle  du  milieu 
contient  i’ombiUc. 

Ces  trois  divifions  ou  Régions  du  ventre 
feroient  fuffifantes ,  fi  cette  cavité  ne  eon-  j 
tenoit  pas  tant  de  differentes  parties  fu jet¬ 
tes  à  être  bleftées  ou  attaquées  de  quelques 
maladies  :  ëc  comme  il  eft  effentieî  au 
_  Chirurgien  8c  au  Médecin  de  connoître  la 
partie  blefTée  ou  malade ,  on  a  encore  fub- 
divifé  chacune  de  ces  Régions  en  trois  , 
dont  l’une  occupe  le  milieu  ,  8c  les  deux 
autres  les  côtés  ;  ce  qui  foulage  beaucoup 
la  mémoire ,  8c  fait  que  l’on  juge  autant 
précifement  qu’il  eft  poffible  ,  de  la  partie 
blefTée  ou  malade. 

.Mais  pour  defigner  auflî  juftement  les 
bornes  de  ces  fubdivifions  ,  que  nous  le¬ 
vons  fait  des  trois  principales  Régions  > 
'^ous  nous  fervons  de  deux  autres  rubans 
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que  nous  appliquons  fuivant  la  ligne  lon¬ 
gitudinale  du  corps ,  de  façon  qu’ils  croi- 
font  leS  quatre  rubans  que  nous  avons  dé¬ 
jà  pofés  ,  8c  qu’ils  ont  autant  de  diftance 
entr’eux ,  qu’ils  font  éloignés  des  parties 
latérales  du  ventre.  Ces  deux  bouts  de 
ruban ,  appliqués  ainfî  fur  les  quatre  pre¬ 
miers  ,  forment  for  la  furface  du  ventre 
une  maniéré  de  grille  ,  qui  fait  voir  ,  neuf 
efpaces  quarrés  »  &  chacun  de  ces  efpaces 
peut  limiter  précifement  les  fubdivifions 
que  l’on  fait  des  Régions  du  basrventre. 

Par  là  ,  la  Région  foperieure  que  nous 
avons  appellée  Y  Epigastrique  3  fe  trouve 
divifée  en  trois  efpaces  ,  dont  le.  mi¬ 
lieu  s’appelle  1  ’Epigaftre  ,  &  les  côtés 
font  connus  fous  le  nom  d’ Hipocondres , 
droit  &  gajiche.  La  Région  moïenne  que 
nous  avons  appellée  Ombilicale ,  fe  trouve 
au(E  divifée  en  trais  efpaces  ,  dont  le  mi¬ 
lieu  s’appelle  l’Ombilic ,  &  les  côtés  font 
connus,  fous  le  nom  de  Lombes  droit  8c 
gauche.  Enfin  la  Reg'ion  inferieure  que 
nous  avons  appellée  l’ Hipogaftrique  ,  efo 
encore  elle-même  divifée  en  deux  Régions 
principales ,  une  foperieure  8c  une  infe¬ 
rieure.  Le  milieu  de  la  foperieure  s’ap¬ 
pelle  Y  Hipogajire  ,  &  Les  côtés  les  Jjless 
droite  &  gauche. 

Le  milieu  de  la  Région  Efipogaftrique 
inférieure  ,  fe  trouve  ordinairement  re- 
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couvert  de  poil  quand  on  eft  parvenu  à 
l’âge  de  puberté  :  il  eft  appelle  le  Penil 
ou  le  Pubis, dans  l’un  ou  dans  l’aurre  fexe  \ 

&  dans  le  fexe  féminin  il  s’appelle  la  Motte . 
Les  côtés  du  Pubis  font  deux  replis  tranf- 
trerfaux  &  obliques  ,  fîmes  à  la  partie  in¬ 
ferieure  du  ventre  ,  &  aux  parties  ante¬ 
rieures  8c  fuperieures  des  cuifles  :  ils  font 
'  appelles  les  aines. 

;  La  furface  ou  la  partie  pofterieure  du 
centre  ,  n’eft  pas  fujette  à  tant  de  divi-v 
fions  :  fes  parties  fuperieures,  de  côté  Sç  j 
d’autre  ,  s’appellent  les  Reins  ,  8c  les  injfç-  i 
«cures  les  Fejfes. 

■  Les-  divifîons  de  tout  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  le  Tronc  de  nôtre  machine  ,  étant 
connues,  il  faut  paflfer  à  celles  de  fes  bran-, 
ches  ,  8c  dire  que  la  fuperieure  à  laquelle 
nous  avons  donné  le  nom  generique  de, 
bras ,  fe  divife  en  quatre  parties.  La  fupe* 
rieüre  s’appelle  V épaule ,  8c  eft  compofée 
de  deux  os.  Celle  qui  la  fuit  eft  particulier 
rement  appellée  le  bras ,  8c  n’eft  conftruitç 
que  d’un  os.  La  troifîéme,  faite  de  deux 
os ,  eft  car  acier  ifée  par  le  mot  tfavantr 
bras.  Enfin  la  quatrième  eft  encore  fubdi- 
vifée  en  trois  parties  ,  qui  font  le  poignet  j 
pu  le  carpe  ,  compofé  de  huit  petits  os 
d’une  ftruélure  &  d’une  mécanique  fingur 
liere  ,  8c  qui  ont  tous  leurs  noms  particu¬ 
liers.  La  fécondé  partie  du  -poignet  çft  \% 
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müin  ou  le 'métacarpe ,  dont  là  furface  in¬ 
terne  eft  nommée  paume  de  là  main  ,  8C  . 
l’externe  le  dos.  Elle  eft  compofée  de  qua¬ 
tre  os  longuets  ,  fur  lefquels  font  articulés 
la  troifiéme  partie  du  poignet  qui  font  les 
doigts.  Ces  derniers  font  au  nombre  de 
cinq ,  compofés.  chacun  de  trois  os  appel¬ 
les  phalanges. 

Le  premier  des  doigts  de  la  main  eft 
hors  de  rang  j  il  eft  nommé  le  pouce, parce 
qu’il  a  beaucoup  de  force.  Le  fécond  eft 
nommé  Y  indicateur ,  parce  que  c’éft  celui- 
là  qui  fert  à  montrer  un  objet  éloigné. J’ap¬ 
pelle  le  troifiéme  le  grand  doigt ,  parce 
qu’il  excede  tous  les  autres  en  grandeur. 
Le  quatrième  eft  connu  fous  le  nom  Ü an¬ 
nulaire  ,  parce  que  c’eft  celui  auquel  on 
fait  traverfer  les  anneaux  des  bagues.  En- 
finie  cinquième  eft  appel! ée  l 'auriculaire , 
parce  qu’étant  fort  petit  ,  il  èft  plus  pro¬ 
pre  que  les  autres  à  être  introduit^  l’en¬ 
trée  du  conduit  de  l’oreille  pour  le  ner- 
toïer. 

La  branche  inferieure  du  tronc  eft  de. 
même  que  la  fuperieure  ,  divifée  en  qua¬ 
tre  parties.  Cette  branche  eft  connue  fous 
le  nom  générique  de  jambe ,  mais  chacu¬ 
ne  de  fes  parties  a  des  noms  difrerens.  La 
partie  fùperieure  de  cette  branche  eft  ap¬ 
pelée  la  cuifie  ;  elle  eft  compofée  du  plus 
grand  os  de  tout  le  corps.  La  partie  qui 
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'fait  fe  nommé  le  genou  :  c’eft  un  petit 
os  en  forme  de  coeur  de  carte  appelle'  la 
rotule.  La  troifiéme  partie  de  la  branche 
inferieure  du  tronc,eft  nommée  particuliè¬ 
rement  la  jambe  :  elle  eft  compofe'e  de 
deux  os  ,  à  l’extrémité 'inférieure  defquels 
on  apperçoit  deux  faillies  qui  fe  jettent  en  ' 
dehors  >  elles  font  appellées  les  chevilles 
des  pieds  ,  dont  celle  qui  regarde  Taxe  du 
corps  eft  appellée  interne,  Ôc  l’autre  eft 
l’externe. 

Enfin  la  quatrie'me  partie  eft  le  pied  :  il 
eft  encore  fubdivifé  en  trois  parties ,  dont  | 
la  fupefieure  Sc  pofterieure  eft  compofée;  J 
de  fept  os,  &  eft  connue  fous  le  nom  de  : 
tàrfe ,  à  laquelle  on  apperçoit  une  faillie  j 
pofterieure  appellée  talon.  La  fécondé  par-  ? 
de  du  pied ,  ou  la  moïenne  ,  eft  compofée 
de  cinq  os }  elle  eft  appellée  mêtatarje.  La 
troifiéme  &  derniere  partie  du  pied  font 
les  orteils ,  ou  les  doigts  du  pieddeur  nom¬ 
bre  eft  de  cinq, comme  à  la  main ,  compo- 
fés  chacun  de  trois  os ,  excepté  le  premieç 
qui  n?en  a  que  deux. 

Le  premier  doigt  du  pied  eft  appelle  le 
gros  orteil  ou  le  pouce  du  pied  ,  les  fui- 
vans  n?ont  point  de  noms  particuliers  j  ce¬ 
pendant  comme  il  faut  fixer  l’imagina¬ 
tion  ,  nous  appellerons  celui  qui  fuit  le 
gros  orteil ,  le  doigt  du  pied  qui  répond 
à  l’indicateur  ;  le  troifiéme  le  doigt  du  n%  j 
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lieu  ;  le  quatrième ,  le  doigt  qui  répond 
à  l’annulaire  ,  8c  le  cinquième  fera  ap- 
.  pelle  le  petit  orteil  ou  le  petit  doigt  du 
-pied. 

Voila  les  idées  générales  que  nous 
avons  crû  nécefîaires  au  commencement 
de  cet  ouvrage  -,  nous  allons  prefente- 
ment  entrer  dans  le  particulier  des  vif- 
eeres  ,  renfermés  dans  les  trois  grandes 
cavités  du  tronc.  Mais  comme  nous  ne 
pouvons  pénétrer  jufqu’à  ces  vifceres  , 
-fans  détruire  des  parties  molles  qui  font 
des  enveloppes  communes  de  tout  le  corps, 
&  d’autres  qui  font  particulières  au  bas- 
:  Ventre  ,  nous  allons  commencer  par  l’Hif- 
-ioire  dé  ces  parties. 


-  CHAPITRE  ïir. 

De  la  Peau  ,  comme  enveloppe  communs 
du  corps  j  &  des  parties  qui 
en  dépendent . 

CQmme  les  Anatomiftes  commencent 
l’Hiftoire  des  enveloppes  communes 
du  corps  ,  par  cette  membrane  extérieure 
que  nous  appelions  fur-peau  ou  l’épider¬ 
me,  on  fera  peut-être  furpris  de  nous  voir 
entrer  en  'matière  par  la  peau. 

(Quoique  cette  enveloppe  ne  foit  pa§ 
B  i  ij 
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la  première  qui  paroifie  au  dehors ,  Cepen¬ 
dant  comme  la  fur-peau  ,  &  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  re'feau  ,  font  des  parties  dépendan- 
tes-de  la  peau,  &  qu’elles  ne  font  pas  dans 
l’homme ,  fur- tout  le  re'feau  ,  comme  on 
a  coutume  de  les'  décrire  ,  nous  nous 
croïons  bien  fondés  à  commencer  par  cette 
partie. 

Ainfî  nous  difons  que  le  corps  de  la  peau 
eft  un  tilfu  très-fort  -,  compofé  de  fibres 
«tendineufes,  membranéüfes ,  nerveüfes,  &C 
"de  vaiffeaux  fanguins ,  tellement  croifés 
en  differens  fens ,  qu’il  prête  &  s’étend  de 
tous  côtés ,  de  la  même  maniéré  que  le 
fait  l’étoffe  de  chapeau. 

Nous  fournies  convaincus  de  l’exiffience 
des  fibres  tendineufes  dans  le  tiffu.de  la 
peau  ,  parce  que  nous  les  y  découvrons 
par  la  diffecfion  ;  8c  qu’en  déchirant  les 
préparations  de  la  peau  ,  foit  de  l’hom¬ 
me  ou  des  animaux  ,  nous  y  appercevons 
ces  fibres  tendineufes  croifées  en  tant  de 
differens  fens  ,  &.  permettre  une  refiftance 
fi  élaftique ,  que  nous  avons  lieu  de  préfu- 
mér  que  ce  font  elles  qui  donnent  tant  de 
force  à  la  peau. 

Les  mêmes  expériences  nous  y  font  auf- 
fx  découvrir  les  fibres  membraneufes  ,  dé 
■  "même  que  la  quantité  prodigieufe  de  nerfs 
qui  s’y  portent  :  8c  fi  nous  examinons  avec 
pan.nce  ces  derniers  ,  nous  verrons,  qu’il 
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h*eîl  aucune  partie  de  la  peau  qui  n’en  re¬ 
çoive  une  grande  quantité.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  des  endroits  de  la  peau  qui  font  plus 
garnis  de  filets  nerveux  que  d’aütres;  com¬ 
me  font",  par  exemple, la  plante  des  pieds* 
k  paume  de  la  main ,  l’extremité  intérieure 
des  doigts,  le  bord  des  lèvres  y  en  un  mot  'ÿ 
ia  peau  du  vifage  où  nous  voïons  un  enr 
trelaifement  de  filets  nerveux,  qui  préfen¬ 
te  ün  fpeéfacie  d’autant  plus  furprenant  ÿ 
qu’il  doit  donner  lieu  à  une  belle  méca¬ 
nique  ,  &  à  l’explication  de  quantité  dé 
fimptomes  qui  fuccedenc  à  plufieurs  mala¬ 
dies  de  ces  parties. 

-  Les  injections  fines  &  bien  poulîéesj 
fur-tout  dans  la  peau  des  petis  enfans  t 
nous-prouvent  le  grand  nombre  de  vaif- 
féaux  fanguîns  dont  elle  eft  parfeméé  *,  6s 
on  la  Voit  pour  lors  fi  rouge ,  que  l’on  n’y 
peut  pas  mettre  l’inftrument  le  plus  aigu 
fans  toucher  des  vaifleaüx. 

Outre  ces  particularités  de  la  peau ,  nous 
ôbfervons  encore  que  fa  furface  interne 
eft  garnie  de  petits  enfoncemens  ,  qui 
fervent  à  loger  les  cellules  de  la  graiffe 
qu’elle  recouvre  5  &  que  fa  furface  externe 
eft  garnie  dans  certains  endroits,  fur-tout 
dans  quelques-uns  dé  ceux  où  j’ai  fait  re¬ 
marquer  beaucoup  de  filets -nerveux ,  d’u¬ 
ne  infinité  de  petits  monticules  ,  auxquels 
©n  a  donné  le  nom  de  mammellons  de  la 
B  iü| 
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peau  ,  ou  de  houpcs  nerveufes. 

On  décrit  avec  emphafe  ces  rnammé- 
lons ,  6c  on  les  repréfente  dans  tout  le  tiffü 
de  la  peau  comme  entourés  d’un  réfeau  , 

&  recouverts  de  cornets  ou  petits  coc’lu- 
chons ,  qui,  couches  fur  couches  ,  fervent 
de  défenfe  aux  mammelons. 

Ce  détail  fi  faflueux,  &  qui  fait  perdre 
jbien  du  tems  aux  Démonftrateurs  ,  Ôc  me-  ; 
me  aux  plus  célébrés  Profeffeurs  d’Anato- 
mie  ,  ne  fe  manifefte  pas  fur  la  peau  hu-  ! 
maine  comme  fur  la  peau  de  l’élephant,  ôc  - 
fur  cet'endroit  calleux  &  fans  poil  qu’on 
'obferve  à  la  peau  de  la  patte  des  chiens. 
Les  mammelons  font  au  contraire  très-fins 
dans  l’homme  ,  &  ne  s’apperçoivent  qu’à 
la  plante  des  pieds ,  aux  doigts  ,  à  la  pau¬ 
me  de  la  main  ,  aux  lèvres  ,  à  la  furface 
ftiperieure  de  la  langue ,  &  au  gland. 

La  ftruârure  de  ces  petits  mammelons 
eft  fort  finguliere  :  ce  font  les  petits  filets 
nerveux,  qui  après  avoir  pénétré  le  tiffu  de 
la  peau  ,  vont  fe  croifer  en  differentes  ma¬ 
niérés  à  la  furface  externe  des  endroits 
que  je  viens  d’indiquer  ,&  y  former  de 
petits  pinceaux  différemment  figurés  fui- 
vant  les  ufages  auxquels  ils  font  deftinés. 

Ceux  ,  par  exemple  ,  que  l’on  voit  à 
l’extremité  des  doigts ,  &  fur  la  langue , 
cnt  une  figure  conique  >  &  cela  pour  pré¬ 
senter  plus  de  furface  aux  corps  qu’ils  doir 
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vent  toucher, &  les  mieux  diftinguer.  On 
ne  doit  pourtant  pas  s’imaginer  que  cha¬ 
que  cône  nerveux  foit  une  fimple  pirami- 
de  ;  car  quand  on  l’examine  avec  une  bon¬ 
ne  louppe  ,  on  voit  qu’ii  eft  corapofé  d’u¬ 
ne  infinité'  de  petites  piramides  qui  font 
arrangeas  de  façon  qu’elles  tombent  com¬ 
me  perpendiculairement  fur  tousles  points 
de  la  circonférence  d’une  tige  5  ftruéhire 
qui  produit  un  cône  ou  marnmeîon  ner¬ 
veux  ,  compofé  lui-même  de  plufieurs  pe¬ 
tits  cônes  ou  mammelons. 

Il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  des 
houpes  nerveufes  qu’on  remarque  à  la 
plante  des  pieds ,  à  la  paume.de  la  main', 
&  aux  lèvres  :  elles  font  plus  çvafées  & 
,  moins  coniques  ,  par  confequent  moins 
difpofées  à  préfenter  une  fi  grande  étendue 
de  furface  ,  à  recevoir  tant  de  trémoufle- 
ment ,  à  s’accommoder  à  tous  les  corps,  & 
par  une  fuite  néceffaire  ,  moins  propres 
(quoique  capables  d’un  fentiment  allez 
vif)  à  diftinguer  fi  parfaitement  les  corps , 
que  font  les  houpes  nerveufes  des  doigts  & 
de  la  langue. 

Les  houpes  nerveufes  qu’on  apperçoit 
au  gland ,  &  principalement  à  la  circonfé¬ 
rence  de  fa  couronne  ,  font  fi  fines  &  fi 
déliées ,  qu’elles  refiemblent  à  des  fils  de 
toile  d’araignée  j  firucfrjre  qui  ne  leur  per¬ 
met  pas  de  diftinguer  les  differentes  quali- 
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tés  des  corps  comme  celles  cîes  doigts^ 
de  la  langue  ,  mais  qui  les  rend  d’un  fen- 
timent  fi  vif  Sc  Ci  exquis  ,  qu’elles  font  ca¬ 
pables  d’exciter  la  plus  grande  paffion.  Par 
tour  ailleurs  les  mammelons  font  imagi¬ 
naires  ,  &  n’onr  jamais  écé  que  dans  l’idée 
de  gens  trop  faciles  à  mettre  par  tout  ce 
qui  h’eft  réellement  qu’en  certains  endroits: 
car  à  peine  les  différions  les  plus  exaétes , 
&  les  macérations  les  plus  circonfpe&es  , 
peuvent -elles  faire  obferver,d’efpaceen  ef-, 
pace  ,  de  petits  filets  de  nerfs  qui  s’épa- 
noiiiffent  fans  faire  aucune  faillie. 

C’eft  autour  de  ces  petits  mammelons; 
qu’on  place  ordinairement  la  membrane 
réticulàine  - ou  le  réfska'y  mais  puifque  les 
mammelons  ne  fe  trouvent  qu’en  certains 
endroits  de  la  peau,  comme  je  viens  de  le- 
dire  ,  il  s’enfuit  que  la  membrane  réticu¬ 
le,  üs  (  fuppqfé  qu’elle  exifte)  n’cft  point 
ïinivérfelîe  dans  l’homme.  En  effet,  quand 
en  examine  cette  prétendue  membrane 
après  l’avoir  feparée  par  la  macération  qui 
dl  le  véritable  moïen  de  ne  rien  détruire  , 
on  trouve  qu’elle  fait  corps  avec  l’épider¬ 
me  ,  &  qu'on  ne  peut  la  fe  parer  de  cette  - 
pellicule,  fans  fe  fervir  de  i’infltument,  ou 
d’une  plus  longue  macération.  Si  l’on  fe 
fett  de  l’inffrument ,  on  détruit  l’union, 
intime  de' l’épiderme  avec  cette  membrane- 
prétendue  réticulaire  >  &  l’on  fabriqué 
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•pour  lors  de  petits  trous  qu’on  croie  être 
ainfi  dans  l’état  naturel  ,  &  qu’on  s’eft 
imaginé  donner  paflage  aux  di-fferens  mara- 
melons ,  encore  cela  ne  le  rencontre-t-il 
que  fur  les  animaux  ,  car  fur  l’homme  il 
eft  impoffibie  de  rien  trouver  de  femblable. 
D’où  je  conclus  que  la  membrane  réticulai¬ 
re  eft  imaginaire  dans  l’homme. 

Voici  néanmoins  ce  que  l’on  penfe  de 
plus  fage ,  &  ce  que  l’on  peut  appercevoir 
dans  la  peau  humaine  ;  c’eft  que  toute  fon 
étendue  eft  recouverte  d’une  fubftance  mu- 
eilagineufe  facile  à  fe  condenfe^  &  qui  pa- 
roît  en  plus  grande  quantité,  &  plus  con- 
denfée  dans  les  endroits  où  j’ai  fait  obfer- 
ver  des  mammeîons  ou  petits  pinceaux 
nerveux.  Cette  fubftance  mucilagineufe 
plus  ou  moins  condenfée,eft  ce  que  de  cé¬ 
lébrés  Anatomiftes  appellent  le  Corps  mu¬ 
queux  y  &  comme  elle  fe  moule  aux  diffe- 
fens  monticules  ou  mammeîons  de  quel¬ 
ques  endroits  de  la  peau  ,-elle  leur  forme 
a  chacun,  une  petite  loge  ,  dont  la  cavité 
eft  garnie  de  petites  inégalités  qui  répon¬ 
dent  cimetriquement'.  aux  éminences  des 
pinceaux  nerveux  ou  mammeîons  de  la 
peau.  Ces  petites  loges  formées  par  la  fubf¬ 
tance  -mucilagineufe  condenfée  ,  ou  par  Î£ 
corps  muqueux  ,  afîujettiffeüt ,  pour  ainft 
dire, les  petits  filets  nerveüx,qui  compoféat 
chaque  houpe  3.  de  les  obligent  à  reprend 
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dre  toujours  cette  figure  conique  fi  propre 
à  la  fenfation  du  toucher ,  du  goût,  &ç. 
&  comme  la  furface  intérieure  de  ces  pe¬ 
tites  cavités  eft  plus  mucilagineufe  &  moins  • 
deffechée  »  elle  donne  beaucoup  de  fou- 
pleffe  aux  mammelons  deftinés  à  diftin- 
guer  les  differens  corps  avec  une  exa&e 
précifion. 

La  couleur  du  corps  muqueux  eft  plus  ou, 
moins  blanchâtre  chez  les  habitans  de  l’Eu¬ 
rope  ,  &  noire ,  ou  différemment  bafannée  - 
dans  d’autres  climats.  C’eft  cette  fubftance  , 
mucilagineufe  ou  corps  nm^ueux  qui  prend 
les  differentes,  couleurs  que  nous  remar¬ 
quons  à  la  peau  :  ce  qui  eft  d’autant  plus 
facile  à  concevoir ,  qu’on  la  voit  réelle¬ 
ment  parfemée  d’un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  qui  paroiffent  Emphatiques  ;  mais- 
comme  les  injedions  fines  rempliffent  fi 
exactement  ces  vaiffeaux ,  qu’elles  produi- 
fent  comme  une  inflammation  artificielle 
à  la  peau,  on  a  lieu  d’inferer  de  la  que  tous 
ces  petits  vaiffeaux  ne  font  que  les;  extré¬ 
mités  des  arteres  &  des  veines.  Après  tout 
il  peut  bien  y  avoir  aufli  des  arrêtes  &  des 
veines  Emphatiques  s  ôc  c’eft  par  la  com¬ 
munication  des  unes  aux  autres  que  l’on 
peut  expliquer  les  "inflammations  de  la 
peau ,  fes  ériffpelles ,  fa  rougeur  fubite,  , 
ou  fa  pâleur  j  fur-tour  à  la  peau  du  v- 
fage  j  à  i’cccàfion  des  caufe$  maladives* 
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3e s  bîeffures  ,  ou  des  pallions. 

La  fur-peau  ou  l 'épiderme ,  eft  la  qua¬ 
trième  partie  de  la  peau.  C’eft  une  mem¬ 
brane  très-deliée,  tranfparante,  d’un  blanc 
plus  ou  moins  touchant  en  Europe  ,  fui- 
vant  que  les  perfonnes  font  plus  ou  moins 
faines  ,  ou  plus  ou  moins  délicates  s  ba^ 
fannée  ou  grisâtre  dans  les  païs  chauds,  & 
principalement  dans  certains  climats,  fans 
fibres  quelconques  ,  fans  vaiffeaux  fan- 
guins  ni  d’aucune  autre  efpece,  fans  fenti- 
ment,  dont  la  régénération  fefait  dans  tous 
les  endroits  où  elle  a  manqué  ,  &  dans  le 
même  tems ,  à  laquelle  on  ne  voit  jamais 
de  cicatrice  après  fa  régénération  ,  quand 
.  elle  a  été  enlevée  feule  *,  qui  eft  trés-adhè- 
rente  aux  parties  de  la  peau  que  je  viens 
de  de'crire  ,  &  dont  l’ufage  eft  de  garantir 
la  peau  des  agens  extérieurs ,  de  modifier, 
le  toucher ,  &  de  modérer  les  évacuations 
qui  fe  font  par  cet  organe. 

Cette  définition  de  l’épiderme  ne  cadré 
gueres  avec  ce  qu’on  en  a  écrit  jufqu’ici  » 
&  dans  tous  les  livres  d’ Anatomie  les  plus 
reftens,  leurs  Auteurs  adoptent  encore  les 
fentimens  de.  Lovvenho'è\  y  de  Rityfch ,  ôC 
de  M.  Heifter. 

Le  premier  prétend,  que  l’épiderme  eft 
formé  par  i’expanfion.  des  tuïaux  excrétoi¬ 
res  de  la  peau.  Le  fécond  foûtient  qu’iï 
eft  une  dilatation  des  houpes  ou  mammeé 
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îons  du  même  organe :•&  M.  Heîfler  votft 
lant  concilier  l’an  &  l’autre  fentiment  j 
dit  que*  la  fur  -  peau  eft  formée  par  ces 
deux  moïens. 

Or  ü  l’épiderme  étoit-  formé  par  l’ex- 
panfion  des  canaux  excrétoires  de  La  peau  r 
ne  verrok  on  pas  des  directions  de  fibres 
à  cette  membrane.*,  car  les  canaux  excre-,  | 
teurs  des  glandes  font  formés  par  une  ou 
plufieurs  tuniques  ,-  &  ces  tuniques-,  ont 
des  directions  differentes  fuivant  l’ufage 
auquel  elles  font  deftinéesv  G’eft  cependant- . 
ce  qu’il  eft  impoilible  d’obferver  à  l’épi-; 
derme  ,  quoiqu’on  fe  fprye  des7  meilleures 
loupes  tout  ce  qu’bn'y  remarque,  n’eft 
autre  chofe  que  les  petits  filions  ,  qui  fe 
coupant  en  differens  fèns,  laiffent  de  petits- 
efpaces  en  forme  de  lozangés  ,  de  rhonv 
boïdes  ,  8c  "autres  figures ,  lefqüels  for¬ 
més  par  les  differens  plis  8c  les-  divers- 
mouyemens  de  la  peau, n’onr  rien  de  com¬ 
mun  avec  des  directions  de  fibres. 

De  plus  j  comme  il  eft  à  pr-éfurâer  que' 
par  l’expanfidn  des  canaux  excréteurs  de 
fa  peau  ,  Lovvenho'è'^ entend  les  canaux 
excréteurs  de  fes-  glandes  *,  fi  ces  canaux 
excretèurs  conrribuoient  à  la  formation  dé 
l’épidémie  >•  cette  membrane  fe  trou  ver  oit 
eompofée  de  toutes;  les  parties  qui  entrent 
dans  la  ftructure  des  canaux  excréteurs. 
Os  il  n’eft  aucun  canal  excréteur  auquel 
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©n  ne  remarque  des  vaiffeaux  fanguins 
quand  on  y  a  fait  une  bonne  injection  s 
cependant  on  ne  peut  pas  nous  démontrer 
des  vaiiïeaux  fanguins ,  ni  même  d’aucune- 
autre  efpece ,  dans  l’épiderme. 

Si  l’épiderme  étoit  formé  par  Texpanfion 
des  canaux  excréteurs  des  glandes  de  la 
peau  ,  il  s’enfuivroit  qu’étant  déchiré  ou 
emporté  ,  fa  régénération  viendroit  des  . 
mêmes  canaux  déchirés.  Et  comme  toute 
régénération  qui  fe  fait  par  le  fuc  nourri¬ 
cier  contenu  dans  des  fibres  quelconques  s 
produit  une  fubftance  qui  eft  differente 
des  fibres  qui  la  fourniffent ,  que  nous  ap¬ 
pelions  cicatrice  5  &  que  l’épiderme  fe  ré¬ 
généré  fans  qu’il  différé  en  aucune  maniéré 
de  celui  qui  n’a  point  été  déchiré  ,  &  fans^ 
qii’il  arrive  aucune  pliffure,  comme  il  pa~ 
roît  à  .toutes  les_  autres  cicatrices  ,  nous- 
pouvons  affûter  que  la  formation  de  l’épi¬ 
derme  ,  &  fa  régénération',  font  tout-à-fait 
differentes  de  celles  des  autres  parties  dé 
nôtre  corps. 

Mais  une  difficulté  à  laquelle  il  n’eft  pas-: 
facile  de  répondre  ,  eft  d’expliquer  co,m- 
ment  l’épiderme  des  endroits  qui  font  ex- 
pofés  aux  frottémens  ,  &  aux  compref- 
fions  affiduës  réitérées,  devientfi  épais  p 
car  enfin,. y  a-t-il'  plus  de  canaux  excré¬ 
toires  dans  ces  endroits,  que  dans  lés  au¬ 
tres  l  Cependant  l’épiderme  de  la  plante 
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des  pieds  de  ceux  qui  marchent  beaucoup} 
&  de  la  main  des  ouvriers ,  devient  vingt 
fois  plus  épais  que  celui  des  autres  parties. 
Y  a-t-il  dans  -ces  perfonnes  vingt  cou- 
ches  de  canaux  excrétoires  pour  former 
vingp  écailles  ,  ou  vingt  épidermes  collés 
les  uns  fur  les  autres?  Concluons  donc  que 
l’épiderme  nepeut  être  formé  par  l’expan-  j 
lion  des  canaux  excrétoires  de  la  peau  com¬ 
me  le  prétend  Lovvenho'èk^  &  fes  Seéta- 
teurs.  ;4 

Quelques  *  unes  dé  ces  preuves  pour¬ 
voient  fervir  pour  combattre  l’opinion  de 
Ruyfch  ,  qui  prétend  que  l’épiderme  eft 
formé  par  l’expanfion  des  houpes  nerveu- 
fes  ou  mammelons  de  la  peau  j  mais  pour 
faire  connoître  d’abord  combien  cette  idée 
eft  peu  réfléchie,  nousdifons  que  les  nerfs, 
tant  fins  foient-ils  font  par  tout  nôtre 
corps  l’organe  du  fentiment  ;  &  dans  quel¬ 
ques  endroits  particuliers ,  l’organe  dé  ces 
fentimens  particuliers- qui  nous  font  enten¬ 
dre  ,  voir iféntir  ou  flairer  ,  goûter,  &  tottr 
rW'.très-diftin&ement;  Or  fi  l’épiderme 
avoir  été  produit  par  l’expanfîon  des  petits 
nerfs  de  la  peau  ,  auroit-il  été  dépourvu 
de  tout  fentiment.,  comme  nous  l’avons 
avancé  dans  nôtre  définition  ?  :i 

Nous  avdfis  de  plus  déjà  fait  connoî- 
tre  ,  que  les  houpes  nerveufes  ou  mamme- 
lous  m  fe  crouyoient  pas  fur  toute  l’éte®' 
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3ue  de  la  peau  ;  qu’ils  ne  fe  manifeftoieht 
au  contraire  qu’en  certains  endroits  ■>  ce¬ 
pendant  l’épiderme  couvre  toute  l’étendue 
de  la  peau  ,  &  eft  également  infenfible  par 
tout.  D’ou  nous  concluons  que  l’opinion 
de  Ruyfch  eft  inioutenable ,  &  que  ,  par 
Une  fuite  néce {Taire  ,  celle  de  M.  Heifter, 
qui  voulant  concilier  l’un  &  l’autre  fenti- 
inent,  avance  que  l’épiderme  eft  formé  par 
l’un  Sc  l’autre  moïen,  eft  également  com¬ 
battue  par  nos  preuves. 

Un  Auteur  anonime  dans  Tes  Eflais  de 
Phifique,  bu  Tes  remarques  fur  l’Anatomié 
de  M.  Heifter  3  dit  à  peu  près  la  même 
chofe  que  l’auteür  qu’il  commente  j  mais 
comme  il  donne  à  tout  Ton  difcours  un 
four  fort  ingénieux  la  formation  &  la 
régénération  de  l’épiderme  paroît ,  à  fa  fa¬ 
çon  ,  fort  probable. 

,,  La  peau  a  des  rides  ,  dit  cet  habile 
«Phifîcien  p.  45.  accompagnées  de  vaif- 
»  féaux  fecrefoires  3  excrétoires  ,  &  de 
»  houpes  nerveufes  :  ces  trois  productions 
»  deffechées  tombent  en  écailles  les  unes 
»  fur  les  autres  5  la  matière  liquide  qui 
»  s’en  exhale  par  la  chaleur  ,  fait  que  ces 
»  écailles  fe  durciflent  &c.  » 

Puifque  ce  fentimént  ne  prouve  autre 
chofe  3  linon  que  les  écailles  dont  l’épi¬ 
derme  eft  compofé  ,  font  formées  par  le 
deftechement  des  rides  de  la  peau  }  des 
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canaux  excrétoires  ,  &  des  houpes  néW 
veufes  ,  nous  ne  lui  oppofons  que  les 
preuves  que  nous  venons  de  rapporter ,  & 
nous  les  croïons  fuffifantes  pour  détruire 
entièrement  ion  opinion. 

Avant  d’établir  nos  conjectures  fur  ce 
qui  concerne  la  formation  &  la  régénéra¬ 
tion  de  l’épiderme  ,  nous  avouons  que  lé 
fentiment  qui  nous  paroi*  le  plus  plaufi- 
Ble,  celui  qui  nous  a  le  plus  frappé  ,  & 
qui  a  le  plus  de  rapport  aux  idées  que  nous 
lious  en  fotnmes  formées  ,  eft  celui  du 
célébré  M .  Morgagni.  Il  dit  dans  la  troi- 
Jtîéme  obfervation  de  fes  controverfes  ana¬ 
tomiques  ,  en  parlant  de  l’épïderme 3 
j>  qu’il  ne  lui  paroît  être  autre  chofe  ,  que 
»  la  fuperficte  même  la  plus  extérieure  dé 
»  ta  peau  ,  qui  s’eft  endurcie  première-' 
«  ment  dans  la  matrice  par  une  prdlion 
»  continuelle  de  l’eau  contenue  dans  la- 
«  membrane  amnios  -,  de  en  fécond  lieu 
»  (  l’enfant  étant  hors  de  la  matrice  )  par 
-  »  fa  preflion  de  l’air  ,  &  par  i’attouche- 
»  ment  continuel  des  corps  extérieurs  qui; 
'  5>  compriment  fans  cdTe  les  vaifiéaux  les 
.  »  plus  déliés ,  8c  empêchent  qu’elle  ne  foit 
»•  nourrie  8c  arrofée  intérieurement  par 
m  leur  liqueur  :  c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  eft' 
»»  infenflble  ,  &  comme  une  membrane; 
«morte;  &  qu’on  peut  la  défunir  ôelz 
»  feparer  affez  Facilement  3  à  caufe  que 
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"î>îes  vaiffeaux  deffechés  ne  font  plus  que 
»  comme  de  petits  liens.  »  Etnobisguidem 
nihil  alitid  \effie  videtur  Cuticula  ,  nijî  ipfa 
fumma  cutis  fuperficies  s  quœ  quia  ab  ajfî- 
duaprimum  aqua  amnii  in  utero ,  ac  deinde 
'  aeris  extra  itterum  compreffione  ,  rerumque 
contaElu,  terni jfima  va feula  compriment 
atque  adeo-  illius  nutritionem  ,  &  intimant 
himeBaîionem  proh  i  b  ente  ,  duratur  s  & 
qmji  callefcit  >  ideo* infenjïlis  &  quaji 
emorma  'eft  s  ut  non  difficile  ob  reficcata 
pleraque  quaft  vincula  diffiolvî  ac  divelli 
poffit.  Morgagn.  adv.  anat.  II.  animad» 
III. 

M.  Hcifler  trouve  cette  conjecture 
fort  ingenieufe  ;  cependant  prévenu  des 
fentimens  de  Lovvenhoe^  &  de  Ruy (jeh  y 
il  lui  importe  peu  de  fçavoir  s’ils  peuvent 
fervir  à  expliquer  les,  vrais  caraéteres  de 
la  fur-peau  ;  de  féduit  par  fes  premières 
idées  ,  il  avance  que»  le  mucilage  de*la 
»  liqueur  de  l’amnios  qui  environne  le 
»  Fœtus  ,  ne  peut  pas  faire  à  fa  peau  une 
»  affez.  forte  compreffion  ,  pour  produire 
»  l’épiderme,  le  dçffecher,  &  l’affermir  fur 
»  la  peau.  »  Vbi  tiquons  amnii  mucilago  \ 
fatum  ambiens ,  non  admittere  vel  efficere 
pojfe  videtur  ,  talem  cutis  compreffionem  y 
qualis  ad  cuticula  proiuelionem ,  exjicca - 
tionem  >  &  quafi  callefientiam  requirere • 
lur.-  Heifteri  cômpend.  anat.  nota  I.  gs» 
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Que  la  prévention  eft  fouvent  quelque 
choie  de  bien  oppofé  à  la  perfe&ion  &  a 
l’éclairciffement  des  Sciences  &  des  [ 
Arts  !  Comment  une  quantité  d’eau  qui  s 
entourre  un  fœtus  ;  lè  frottement  conti-  j 
niiel  de  fôn  corps  tendre  &  délicat,  con¬ 
tre  cette  liqueur  ,  contre  la  membrane 
amnios  ,  &  mediatement  contre  la  ma¬ 
trice.  ;  les  mouvemens  même  de  l’enfant, 
de  la  matrice  ,  ôc.  delà  mere  ^  toutes  ces 
chofes  n’occafionneront  pas  une  compref- 
fion  capable  d’affermir  &  de  deffecher  la 
fuperficie  de  la  peau  ?.  Pour  moi  je  fuis 
plus  facile  àperfuader,  &  je  Conçois  que 
tous  ces  frottemens  fur  la  peau  tendre  & 
délicate  du  fœtus  ,  font  une  aufîx  forte 
eompreftïon  ,  que  l’air ,  ma  chemife  ,  & 
mes  habits  en  peuvent  faire  fur  mon 
corps.  D’où  je  eoncluds  que  la  conjecture  : 
du  célébré  M.  Morgagni  eft  la  plus  fen- 
fée  ,  celle  qui  approche  le  plus  du  vrai, 
&  avec  laquelle  on  peut  mieux  rendre 
faifon  de  tous  les  phénomènes  qui  con¬ 
cernent  l’épiderme.- 

Ainfî  pour  comprendre  plus  aifemenf 
quelles  font,mes  conjeétures  fur  la  forma¬ 
tion  de  l’épiderme ,  il  faut  faire  attention 
à  la  fubftance  mucilagineufe  appell ée  corps 
muqueux  ,  que  j’ai  fait  obferver  fur  la 
furface  externe  de  la  peau  ,  &  qui  comme 
une  efpce  de  verni,  luifert  de  couverture 
0u  d’enduit. 
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Ce  corps  muqueux ,  naturellement  épais 
&  difpoféà  fe  condenfer  ,  a  fes  premiers 
rudimens  dans  le  développement  commun 
de  l’œuf  qui  doit  produire  l’animal  5  ôç 
comme  il  couvre  un  lacis  confiderable  de 
vaiifeaux  fanguins  &  Jimphatiques ,  qui 
rampent }  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  fur  la 
furf ace  externe  de  Ta  peau  ,  on  a  lieu  dç 
préfumer  que  l’entortillement  de  ces  vaif- 
feaux  ,  eft  une  efpece  de  'filtre  propre  a 
feparer  une  matière  qui  puiffe  reparer  les 
pertes  du  corps  muqueux. 

Or  c’eft  la  fuperficie  extérieure  de  ce 
corps  muqueux ,  qui  comme  une  efpece 
de  verni  ,  ferc  de  couverture  au  corps 
muqueux  qui  eft  plus  intérieur  ,  au  lacis 
de  vaiifeaux  fanguins  &  limphatiques  ? 
aux  parties  de  la’ peau  que  nous  venons 
de  détailler  ,  &  à  la  peau  même.  D’où 
l’on  voit  manifeftement  que  cepte  pelli-r 
cule  molette,  eft  l’origine  de  l’épiderme ; 
dont  le  principe  eft  dans  le  développe¬ 
ment  de  l’œuf  ,  mais  qui  ne  prend  la 
dureté  &  le  caractère  de  membrane,  que 
par  les  changemens  qui  lui  arrivent,  ÔC 
que  nous  allons  examiner. 

Cette  explication  toute  fimple  &  toute 
naturelle  qu’elle  nous  paroît ,  nous  donne 
lieu  d’admirer  les  merveilles  de  la  nature  , 
&  combien  elle  eft  prévoyante  fur  ce  qui 
^oarroit  Pincommoder.  Car  enfin 
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petits  capillaires  du  lacis  de  vaifleaux  fan- 
guins  &  limphatiques  ,  quelques  petits 
filets  tendineux  ,  membraneux  ,  ôc  ner- 
veux  du  tifTu  de  la  peau  ,  qui  ferpentent 
dans  le  corps  muqueux  ,  peuvent  rendre 
alors  cette  pellicule  ,  ou  cet  épiderme' 
fiaiflfant ,  fufceptible  de  quelque  engorge,, 
ment  &  de  quelque  fenfibilité  :  mais  li( 
nature  toujours  attentive  à  s’épargner  la 
douleur  ,  a  placé  le  Fœtus  dans  une  mem¬ 
brane  qui  contient  des  eaux  j  &  comme 
..cette  liqueur  ne  Fait  Fur  lui  que  des  com¬ 
prenions  ondoïantes,elIe  accoutume  peu  à 
peu  cet  épiderme  délicat,  à  fouffrir  de  plus 
rudes  comprenions  ,  &  l’endurcit  infenfi» 
Jblement. 

C’eft  dans  ces  premiers  âges  où  l’on 
peut  trouver  de&  vaiiTeaux  Fanguins  dans 
l’épiderme  ,  comme  Sv'vdmerdam  dit  l’a¬ 
voir  expérimenté  par  les  injections  :  mais 
le  Fœtus  devenant  plus  Fort,  il  eft  plus  en 
état  de  fe  mouvoir,  &  par  conFequent plus 
expofé  aux  frottemens;:  les  eaux  qui  l’envi¬ 
ronnent  Font  plus  abondantes  ,  plus  bour- 
foeufes,  &  par  une  fuite  néceiTaire.plus  pro¬ 
pres  à  toucher  fortement  l’épiderme  du  fœ¬ 
tus.  L’enfant  par  les  foubreflauts ,  agaçant 
davantage  la  matrice(lî  je  puis  me  Fervirde 
, cette  expreflion  )  elle  eff  plus  fou  vent  exci-? 
fée  à  fe  contracter  ,  8c  à  prefier  davantage 
le  fœtus  :  d’où  l’on  voit  que  le  nouvel  épi- 
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Serine  étant  fréquemment  comprimé  ôc 
froifle  ,  doit  de  plus  en  plus  s’endurcir  , 
oblitérer  les  petits  capillaires  de  vaiffeaux 
fanguins ,  ôc  les  petits  filets  de  nerfs  ,  qui 
fe  trouvaient  encore  dans  fa.  fubftanc.e 
lors  de  la  formation  du  fœtus  ,  Ôc  de  £e$. 
premiers  accroiffemens  -,  ce  qui  ne  peut 
manquer  de  les  deflfecher  ,  de  façon  qu’ils 
n’y  porteront  plus  ni  nourriture  ni  fenti- 
ment.  Oeft  pour  lors  que  cet  épiderme, 
prend  le  caraéfcere  d’une  véritable  mem¬ 
brane  ,  Sc  qu’il  devient  infenfîble  ôc  fans 
vaiifeaux  d’aucune  efpece. 

Plus  le  fœtus, eft  près  de  fon  terme,  plus 
les  frott.emens  de  fon  épiderme  contre  les 
parties  qui  l’environnent ,  font  rudes  ÔC 
confiderables  ,  ôc  plus  auflî  cette  mem¬ 
brane  reçoit  d’endurcififement ,  &  eft  plus, 
difpofe'e  à  effacer  tous  les  petits  vaiffeaux 
qui  y  portaient  le  fang  ôc  les  efprits.  C’eft 
ce  qui  fait  que  l’épiderme  n’eft  que  comme 
une  pellicule  morte  ,  qui  ne  tient  au  corps 
muqueux  ôc  à  la  peau  ,  que  par  tous  les 
petits  vaiffeaux  qui  rampoient  dans  fa 
îubftance  ,  ôc  qui  étant  prefentement 
deflechés ,  ne  font  plus  que  comme  un 
grand  nombre  de  petits  liens. 

Mais  l’enfant  forti  de  la  matrice  ,  Pair  , 
les  habits ,  ôc  tous  les  agens  extérieurs 
faifant  des  compreffions  plus  fortes  fur 
J’épiderme  ,  ç’eft  pour  lors  qu’il  s’endurci!; 
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davantage  ;  que  le  lacis  cutané  des  petits 
vailîeaux ,  fournit  davantage  de  matière  au 
corps  muqueux  -,  que  ceiui-ci  produit  une 
fécondé  ,  une  troifiéme  couche  d’épi¬ 
derme  ;  que  ces  nouvelles  couches  s’en? 
durciffant  par  les  preffions  continuelles, 
produisent  ces  écailles  dont  la  fur-peau  pa¬ 
role  formée  ;  &  ne  faifant  qu’un  même 
corps  avec  le  (prétendu  réfeau  ,  dans 
les  animaux  où  l’on  croit  le  trouver  , 
font  ces  cornets  ou  cocluchons  que  quelques 
Anatomiftes  décrivent  avec  tant  defafte,  i 
mais  qui  ne  font  que  des  écailles ,  ou  des 
couches  d’épiderme  multipliées  8c  pofe'es 
les  unes  fur  les  autres.  Il  effc  vrai  que  leur 
furface  interne  n’eil  point  polie ,  &  qu’elle 
efl:  garnie  d’un  grand  nombre  de  petits 
enfoncemens  proportionnés  aux  mamme? 
Ions  ou  houpes  nerveufes  qu’elles  doivent 
couvrir  ;  8c  que  comprimant  ces  houpes, 
elles  en  expriment  une  efpece  de  glu  qui 
fe  joignant  à  la  fuperficie  du  corps  mu¬ 
queux  ,  aide  à  former  des  écailles ,  qui 
pofées,  couches  fur  couches ,  rendent  l’é¬ 
piderme  plus  ou  moins  épais. 

C’eft  par  la  ftru&ure  de  l’épiderme  auflî 
fîmple  que  nous  venons  de  Texpofer  , 
qu’on  peut  aifément  expliquer  tous  les 
attributs  que  nous  lui  avons  donnés  dans 
fa  définition  ,  8c  que  nous  pouvons  rendre 
çaifon  de  tous  fes  differens  cara&eres.  _• 
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Or  fi  nous  avons  dit  qu’il  étoit  trèt 
délié,  c’eft  parce  qu’il  eft  tel  fur  prefquç 
toute  l’étendue  du  corps  -,  &  que  s’il  de¬ 
vient  plus  épais  en  certains  endroits  ,  c’eft 
parce  que  les  comprenions  plus  ou  moins 
Fortes  &  plus  ou  moins  réitérées  ,  lui 
fourniffent  plus  ou  moins  de  matière  „ 
qui  donnant  lieu  à  la  formation  des  dif¬ 
ferentes  couches  ou  écailles  ,  augmen¬ 
tent  fes  degrés  d’épaiffeur.  Tel  eft,  par 
exemple,  l’épiderme  delà  plante  des  pieds 
des  Païfans ,  de  ceux  qui  marchent  beau¬ 
coup  ,  mais  furrout  de  ceux  qui  marchent 
les  pieds  nuds  &  fur  des  endroits  pierreux 
&  fabloneux.  Tel  eft  encore  l’épiderme 
de  la  paume  de  la  main  des  Artifans  ,  qui 
s’endurcit  &  devient  fi  calleux ,  à  force  de, 
manier  des  corps  durs  &  des  inftrumens 
groffiers  8c  pefans  ,  que  les  mammelons 
comprimés  8c  épuifés  de  leur  fuc  ,  devien¬ 
nent  eux-mêmes  durs  8c  calleux  ;  &  que 
ces  fortes  d’ouvriers  perdent  entièrement 
la  feafation  ou  la  déiicateffe  du  toucher  , 
&  peuvent  manier  des  chofes  groflieres  , 
inégales ,  8c  même  des  charbons  ardens 
fans  reflèntir  de  douleur.. 

La  tranfparence  de  l’épiderme  permet 
de  voir  la  couleur  de  la  peau  ,  furtout  du 
corps  muqueux  :  8c  fi  nous  ayons  dit  que 
l’épiderme  étoit  d’un  blanc  plus  ou  moins 
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nuancé  en  Europe  ,  félon  que  les  perfon- 
nés  étoient  plus  ou  moins  faines  ou  plus 
pu  moins  délicates  3  c’eft  que  nous  avons 
entendu  que  le  corps  muqueux  étoit  de 
ces  differentes  couleurs.  Et  comme  l’épi¬ 
derme  n’eft  que  la  fuperficie  de  çette  fub- 
ftance  mucilagineufe  ,  il  doit  nécefîaite- 
ment  tenir  de  fa  couleur.  L’on  ne  doip 
donc  pas  être  fiirpris  de  voir  l’épiderme 
jaune  dans  cette  maladie  appellée  jaûnifie 
pu  ïZtèrïtie-,  &c  cela  parce  que  la  bile  ne 
fe  feparant  pas  bien  dans  fes  couloirs, 
trouve  plus  de  facilité  à  fe  mêler  avec  U 
fubftance  du  corps  muqueux. 

Le  corps  muqueux  des  Etiopiens  eftnoir,  ; 
ëc  par  confequent  donne  fa  couleur  à  leur 
épiderme  ,  quoique  la  plupart  des  Anato* 
miftes  veulent  qu’il  foit  blanc.  Il  faut 
cependant  obferver  que  l’épiderme  de  la 
paume  de  leurs  mains ,  furtout  de  l’extre- 
mité  des  doigts  de  ceux  qui  font  des  ou¬ 
vrages  un  peu  rudes  3  eft  plus  grisâtre 
&  même  blanc.  Une  raifon  mécanique 
de  ce  phénomène  ,  eft  que  les  mamme* 
Ions  que  nous  avons  fait  obferver  dans 
ces  endroits  ,  font  forcés  par  les  diffe¬ 
rentes  pteilîons ,  de  fournir  une  efpece  de 
glu  ,  qui  fe  joignant  au  corps  muqueux , 
le  rend  plus  ou  moins  blanchâtre  fuivant 
qu’il  y  domine  plus  ou  moins  i  &  par  une 
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feite  néceffaire ,  l’épiderme  de  ces  parties 
du  corps  des  Ethiopiens  t  doit  être  plus  ou 
moins  blanchâtre . 

S’il  ne  paroît  ni  yaiffeaux  fanguins  ,  ni 
d’aucune  autre  efpece  dans  l’épiderme  ,  & 
h  cette  membrane  eff  fans  fentiment ,  c’eft, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ,  parce 
qu’elle  h’eft  formée  que  de  la  fuperficie  du 
corps  muqueux  ,  qui  s’étant  endurcie  par- 
tous  les  moïens  que  nous  avons  rapporté  , 
a  tellement  effacé  le  canal  des  pênes  vaif- 
feaux  y  foit  fangbins  ,  foit  nerveux  ,  qu’il 
ne  fe  trouye  prefentement  aucune  commu¬ 
nication  par  tous  ces  vaiffeaux  ,  entre  la 
peau  &  l’épiderme.  Ainfi  tous  ces  vaif- 
leaux  deffechés  ne  fervant,  pour  ainfi  dire, 
que  de  liens  à  l’épiderme,  l’injeélion  même 
la  plus  fine  n’y  peut  paffer  s  non  plus  que 
l’efprit  animal  j  de  forte  qu’étant  comme 
mort  ,  on  peut  le  percer  &  le  couper 
fans  caufer  le  moindre  épanchement ,  ôe 
fans  exciter  la  moindre  douleur. 

De  la  façon  que  nous  avons  prouvé  la 
formation  de  l’épiderme  ,  on  en  déduit 
aifement  fa  régénération  :  car  ce  qui 
refte  du  corps  muqueux  après  la  deftruc- 
tion  de  cette  membrane  ,  joint  au 
glu  de  quelques  filets  de  nerfs ,  &  à  la  fub.? 
fiance  mücilagineufe  que  le  lacis  des  vaif¬ 
feaux  cutanés  fournit  au  corps  muqueux  ; 
tout  cela  produit  une  prolifique  roiee  qui 
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fe  c  ndenfe  d’elle-même,  &  forme  ainfî 
un  nouvel  épiderme.  C’eft  ce  que  les  an¬ 
ciens  ,  comme  Fallope  ,  Vefale  8cc.  ont 
bien  obfervé  ,  ont  même  fenti ,  fans  en 
bien  connoître  la  caufe  ,  &  qu’ils  nous 
ont  deiigné  par  ces  termes  d’effloraifon  de 
la  peau  ,  cutis  ejflorefcentia. 

Après  çela  n’eft-on  pas  naturellement 
porté  à  concevoir  que  la  régénération  de 
l’épiderme  fe'fait  par  appofition ,  &  non 
par  l’allongement  des  tuïaux  ,  ni  l’arran¬ 
gement  8c  la  fixation  du  fuc  nourricier 
qu'ils  contiennent ,  comme  dans  toutes  les 
autres  parties  ;  que  cette  régénération  par 
appofition  fe  faifant  également  au  milieu 
8c  à  la  circonférence  ,  de  l’endroit  dé¬ 
truit  ,  le  milieu  8c  la  circonférence 
doivent  fe  condenfer  en  même  tems  , 
8c  y  former  en  même  tems  l’épiderme  : 
que  cette  nouvelle  pellicule  étant  for¬ 
mée  par  la  même  matière  que  l’an¬ 
cienne  ,  &  ne  provenant  point  des 

tuïaüx  d’un  épiderme  fain  ,  qui  n’en  a 
aucuns  ,  elle  doit  former  une  membrane 
tout-à-fait  femblable  au  précèdent  ,  fans 
pliSliire  à  fa  circonférence ,  puifqu’elle  ne 
fait  aucune  contrainte  à  l’épiderme  fain. 
Donc  l’épidermè  régénéré  ne  doit  point 
différer  de  l’ancien  *,  8c  loin  qu’il  s’y  for¬ 
me  une  cicatrice  femblable  à  celle  des  au- 
Uç.s  parties  j  il  n’y  ep  parole  auççn  veftÿ 
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0n  verra  dans  la  fécondé  édition  dê  mes 
opérations  ,  ce  qui  tient  lieu  de  l’épi¬ 
derme  ,  lorfque  la  peau  a  été  entièrement 
détruite ,  &  comment  pour  lors  la  cica¬ 
trice  le  forme, 

•  Il  nous  refte  encore  à  dire  que  l’épi-, 
derme  fe  trouve  percé  par  differens  pe¬ 
tits  trous  qui  donnent  paflage  aux  canaux 
excréteurs  des  differentes  glandes  de  la 
peau  ,  comme  on  peut  le  voir  avec  une 
bonne  loupe  ,  aux  poils  qui  en  font,  non 
feulement  quelque  peu  accompagnés  en 
dehors  par  un  petit  allongement ,  mais  qui 
fe  continué  suffi  en  dedans  :  ainfi  les  che¬ 
veux  ,  les  poils ,  &  les  plumes  font  enchâf- 
fés dans  l’épiderme. 

Outre  ces  trous  que  l’on  voit  â  l’épider¬ 
me ,  il  efl:  encore  criblé  par  un  nombre 
infini  de  petits  trous  prefque  impercepti¬ 
bles,  que  l’on  appelle  pores  ,  dont  l’ufa'ge 
eft  de  laiffer  fortir  une  efpece  de  vapeur 
que  l’on  appelle  la  rranfp  ira  tien,  Quel¬ 
ques  Anatomiftes  célébrés  prétendent  que 
les  petits  pores  font  garnis  en  dedans  d’un 
petit  allongement  de  l’épiderme  qui  s’en¬ 
fonce  dans  le  corps  muqueux &  qui  a  la 
figure  d’un  petit  doigt  de  gant  ou  d’un 
petit  antonnoir.  Cette  ftruéture  fert  à 
expliquer  pourquoi  la  ferofité  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  les  veflîes  qui  foulevent  l’épider- 
Jùe ,  ne  fe  difEpe  pas  comme  on  pourroit 
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fe  l’imaginer  ,  en  fuppofant  l’épiderme 
percé  :  &  cela  parce  que  les  petits  allon- 
gemens  ,  ou  gantelets  dont  nous  parlons, 
étant  pouffes  en  dehors  par  la  ferofîté  , 
bouchent  alors  les  pores  de  l’épiderme ,  8c 
ne  laiffent  rien  fortir. 

La  liaifon  intime  qui  fe  trouve  entre  l’é¬ 
piderme  ,  le  corps  muqueux ,  &  les  ongles * 
donne  lieu  de  croire  que  ces  petits  bou¬ 
cliers  ne  font  que  la  continuité  de  ces 
parties.  Et  comme  la  racine  de  l'ongle  eft 
recouverte  extérieurement  par  un  petit' 
croiffant  formé  par  l’épiderme  ,  qui  la 
borde  extérieurement ,  y  eft  fort  adhérent  ; 
&  que  fous  cette  racine  on  apperçoit  les 
houpes  nerveufes  de  la  peau  ,  on  eft  bien 
fondé  à  croire  que  1 y ongle  vient  du  corps 
muqueux  même  ,  qui  plus  condenfé  dans 
cet  endroit  * eft  plus  difpofé  à  former  une 
fubftance  dure  &  tranfparente  que  nous 
appelions  les  ongles. 

La  rougeur  que  l’on  obferve  à  l’épider¬ 
me  de  la  circonférence  de  l’ongle  ,  mar¬ 
que  que  le  lacis  vafquleux  eft  plus  appa¬ 
rent  8e  moins  embaraffé  dans  le  corps 
muqueux  ;  auffi  l’épiderme  eft- il  plus  fin  & 
plus  délié  dans  cet  endroit  :  mais  le  petit 
croiffant  que  forme  l’extremité  de  l’épi¬ 
derme  eft  plus  deffeché  ,  8c  tellement 
bandé  fur  toute  la  rondeur  de  la  racine  de 
l’ongle  ,  qu’il  la  preffe  extérieurement , 
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Cérame  feroit  un  ligament  femilunaire. 
L’on  conçoit  aifement  de  là  ,  que  le 
corps  muqueux  (  beaucoup  plus  condenfé 
dans  cet  endroit  que  par  tout  ailleurs  ) 
palïe  fous  ce  croiflant  ligamenteux  de  l’é¬ 
piderme  comme  dans  une  filiere  ,  &  qu’en 
s’allongeant  il  forme  cette  efpece  de  corne 
qui  eft  l’ongle.  Mais  en  fe  formant  aïnfi  , 
iîenchafle  3  pouf  ainfi  dire,  dans  fa  racine, 
quantité  de  houpes  nerveufes  ,  qui  four- 
nifiant  uii  glu  femblable  à  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  augmente  la  matière  de 
l’ongle.  Ainfi  comme  depuis  la  racine  de 
i’ongle  ,  jufqu’à  l’extremité  du  doigt ,  il 
y  a  piufieurs  rangées  de  houpes  nerveufes, 
qui  fourniffent  piufieurs  rangées  de  goûtes 
d t  glu  ,  il  ne  faut  pas  être  furprisfi  l’on¬ 
gle  paroi t  compofé  dé  piufieurs  couches 
cannelées ,  pofées  les  unes  furies  autres  , 
fila  plus  exterie&re  eft  la  plus  grande  ,  fi 
fa  racine  eft  fi  mince  &  coupée  intérieure¬ 
ment  en  ralud  ,  fi  l’ongle  devient  plus 
épais  à  mefure  qu’il  s’approche  du  bord 
qui  porte  à  faux  :  en  un  mot ,  on  peut  fa¬ 
cilement  déduire  de  cette  ftruéture ,  pour¬ 
quoi  les  ongles  fonrinfenfibles  ;  pourquoi 
én  les  raclant  ,  on  ne  fent  de  la  douleur 
que  lorfqu’on  eft  parvenu  aux  houpes  ner¬ 
veufes,  pourquoi  les  taches  qui  commen¬ 
cent  à  leur  racine  ,  s’approchent  infenfi- 
biement  de  leur  extrémité  ,  &  toute  la 
C  iiij 
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mécanique  qui  nous  meneroit  trop 
loin. 

On  peut  regarder  les  ongles  comme  de 
petits  boucliers  qui  deffendent  l’extremité 
des  doigts  ,  fervent  beaucoup  à  l’appré- 
henfion  des  petits  corps  *  &  à  rendre  la 
progteffion  plus  ferme. 

Comme  toutes  les  parties  que  nous  vê¬ 
lions  de  décrire  ,  ne  peuvent  fe  feparer 
que  par  des  macérations affez  longues,  & 
qu’il  eft  encore  très-difficile  de  les  pou¬ 
voir  drftinguer  ,  nous  ne  rifquons  rien  en 
difant  qu’elles  concourent  toutes  à  former 
cette  enveloppe  generale  que  l’on  appelle 
la  peau. 

Cette  peau  dont  la  ftruéfcure  eft  admira¬ 
ble  dans  les  diverfes  parties:  qui  la  compo-  t 
fent  ,  eft  encore  differente  dans  prefque 
tous  les  endroits  du  corps.  Elle  eft  ,  par 
exemple  ,  très-mince-  au  bas-ventre  ,  & 
très-épaiffe  au  dos.  Nous  obfervons  ce¬ 
pendant  dans  les  differentes  futures  que 
noirs  fournies  obligés  de  faire  ,  qu’elle 
eft  beaucoup  plus  dure  au  ventre  que  par 
tout  ailleurs  ,  quoiqu’elle  y  foit  plus  min¬ 
ce  5  ce  qui  ne  peut  venir  que  du  grand 
nombre  de  fibres  tendineufes  qui  entrent 
dans  fon  tiffu ,  &  dont  l’arrangement  en 
lozanges  lui  permet  de  s’étendre  &  de 
prêter  à  une  force  fuperieure  j  mais  dont 
i’élafticité  de  ces  fibres  ainfi.  dirigées;,  rcf- 
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ferre  bientôt  le  tiïfu  ,  lorfque  la  force 
extenfive  celle  d’agir. 

Fut-il  jamais  un  mécanifme  plus  digne 
de  l’admiration  de  ceux  qui  étudient  la  na« 
ture ,  &  plus  capable  de  faire  iêntir  les  im- 
duftrieufes  précautions  de  l’Architecte  de 
cotre  machine.  Car  fi  pour  les  commodi- 
tez  de  la  vie  ,  certains  vifceres  ont  été  lî«* 
tués  dans  le  bas-ventre  s  &  lî  pour  la  pro¬ 
pagation  de  l’efpece ,  la  première  habita'-* 
tion  de  l’homme  s’elt  trouvé  dans  cette 
cavité ,  les  déïangertiens  de  ces  vifceres  & 
des  fluides  qui  les  pénètrent  ,  ne  caufent- 
ils  pas  fouvent  des  hidropilîes-  dans  l’ua 
&  dans  l-’autte  fexe  ,  qui  mettent  la  peaiî 
de  cette  cavité  dans  une  extenlîon  consi¬ 
dérable  ?  L’envie  de  fe  voir  revivre’  dans- 
des  fuccelïeurs  ,  n’expofe-t-clle  pas  tous 
ks  jours  les  femmes  aux  mêmes  accidens  ? 
Mais  l’auteur  de  la  nature  aïant  prévu  tous 
ces  défordres,  n’a  pas  voulu  lailîer  la  peatî- 
dü  bas«>ventre  dans  ce  dérangement  dès- 
:  qu’il  était  arrivé  :  il  l’a  au  contraire  fa¬ 
briquée  de  fibres  pleines  de  relfort ,  8c' 
toutes  difpolêes  à  reprendre ’fouvent  leur- 
premier  état ,  &  à  reparer  ainfi,  èri  partie  9 
ce  que  les  maladies  3  ou  le  plaifir  d’engen¬ 
drer  fon  ferablable  ,  avoit  produit  d’in— 
commode. 

La  peau  eih  encore’  très-partrculîëre’  âü! 
coude  fur  i’okcrane ,  au-  genou-  fur  -la  ro* 
C  y 
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tule,  aux  aînés  ,  fous  les  aiflelies  ,  derrierfc 
les  oreilles,  &  aux  côtés  du  nez.  Il  y  a  des 
raifons  mécaniques  auiïi  démontrées  pour 
tous  ces  endroits ,  que  celles  que  je  viens 
de  rapporter  pour  la  peau  du  bas-ventre  5 
mais  comme  je  m’ap perçois  que  je  forts 
des  bornes  que  je  m’étois  prefcrites,  je  les 
laiffe  déduire  à  mes  lecteurs ,  furtout  à  ces 
hommes  fi  univerfels  ,  qu’ils  peuvent  dans 
lin  moment,  entrer  dans  les  fecrets  les  plus 
cachés  de  la  nature. 

La  peau  n’eft  point  unie  comme  une 
glace  ,  mais  elle  efb  garnie  de  trois  fortes 
d’inégalités  ,  qui  font  de  petites  boffet- 
tes  &  de  deux  fortes  de  plis  très-remar¬ 
quables. 

Les  petites  boflettes  font  formées  par 
l’épiderme,  &  ne  font  que  les  écailles  dont 
nous  avons  fait  mention  ,  qui  pofées  les 
unes  fur  les  autres ,  font  de  petits  monti¬ 
cules. 

Les  petits  allongemens  ou  gantelets  in¬ 
ternes  ou  externes  de  l’épiderme. ,  &  dont 
nous  venons  de  faire  la  dèfcription  ,  font 
encore  de  petites  boffettesàçette  membra¬ 
ne  ,*  &  les  petits  efpaces  quarrés  ,  lozanges* 
rhomboïdes  &  autres  differentes  figures, 
font  formés  par  l’épiderme  condenfé  ,  SC 
moulé  fur  le  lacis  cutané  dont  j’ai  parlé 
par  les  attaches  intimes  de  cette  pellicule 
avec  le  lacis  &  le  tiffu  de  la  peau.,  aoft 
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îeulement  par  le  nloïen  du  corps  muqueux, 
mais  par  les  petits  capillaires  delîechés  que 
nous  avons  dit  être  de  petits  liens ,  par  les 
canaux  excrétoires  des  glandes  ,  8c  par  les 
differentes  efpeces  de  poils  que  nous  allons 
examiner. 

Les  plis  très- remarquables  de  la  peail 
font  de  deux  forres  ;  fç.avoir  ,ceux  qui  font 
formés  par  l’attache  des  fibres  charnues 
&  tendineufes  de  certains  mufe!es,au  tififu 
même  de  la  peau ,  comme  font  les  plis  ou 
les  rides  du  fronts  des  paupières ,  du  vifa- 
fage  j  &  du  ferotum. 

Les  plis  de  la  deuxieme  efpece  font  ceux 
qui  attachent  la  peau  par  des  filets  liga¬ 
menteux  8c  tendineux ,  à  quelques  aponé- 
vrofes  très-fortes  ,  aux  ligamens  ,  8c  mê¬ 
me  aux  os  y  comme  on  l’obferve  à  la  main  , 
à  l’endroit  des  articulations  ,  dans  la  ligne 
perpendiculaire  qui  fepar-e  le  corps  ea 
deux  &c. 

On  met  encore  de  certaines  glandes,,  85 
les  poils  au  nombre  des  parties  dépendan¬ 
tes  de  la  peau.  Parmi  ces  glandes  on  e» 
fait  de  deux  efpeces ,  les  unes  qu’on  ap¬ 
pelle  miliaires  ,  8c  les  autres  fébacêes.  Les 
Auteurs  font  fi  partagés  touchant  la  fi  rue- 
ture  8c  la  fitûatiôn  des  glandes  miliaires  5 
que  je  me  perfuade  facilement  qu’ils  ne' 
les  ont  jamais  vues..  Pour  ne  pas  cepen- 
dam  attirer  fût  moi  l’orage ,  j’avertis  que- 
Cvj 
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je  ne  nie  pas  absolument  kur  exiftenée  | 
mais  ceux  qui  voudront  en  voir  des  def- 
criptions ,  auront  la  bonté  de  les  chercher . 
dans  les  Auteurs  qui  fe  font  crus  en  état  : 
d’en  donner  une  jufte  idée  ;  car  comme 
je  ne  les  ai  jamais  vues,  je  ne  puis  me 
réfoudre  à  en  parler.  Je  dirai  cependant ,  | 
que  comme  on  voit  manifeftement  la 
tranfpiration  infenfible  s’élever  en  forme 
de  vapeur  à  la  furface  du  corps ,  &  fortir 
par  les  pores  de  l’épiderme  ,  on  a  lieu  dé¬ 
juger  que  les  arteres  fanguines  font  cette 
dépofition  en  quelque  partie  que  ce  foir. 
Or  comme  ces  parties  font  des  filtres  que 
les  Anatomiftes  ont  appellé  des  glandes- 1 
foit  que  ce  Soit  des  extrémités  d’arteres  ou 
autrement ,  on  peut  conclure  qu’il  y  a  des 
glandes  miliaires,  mais  qu’elles  font  diffi¬ 
ciles  à  voir. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  glandes  fé-  '■ 
bacées  5  celles-là  font  très ^vifibles  elles 
font  fitueés  fous  la  peau  ,  à  laquelle  elles 
font  comme  collées  ;  &  leur  canal  excré¬ 
teur  perce  fon  tHfu  ,  le  réfeau  vafcuîaireV 
le  corps  muqueux  ;  &  s’ouvre  dans  les  me¬ 
mes  trous  de  l’épiderme  qui  donnent  paf- 
fage  aux  poils. 

Ges  glandes  font  prefqu’autant  differen¬ 
tes  qu’eiles  occupent  de  differentes  parties; 
ainiî  il .eft  très- difficile  de  déterminer,  leur 
figure ,  kur  grandeur  3  &  leur  couleur 
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Ces  glandes  ne  different  pas  feulement  â 
laifon  de  leur  groffeur  ,  de  leur  figure  ôc 
de  leur  couleur ,  mais  aufli  félon  leur  ftruc- 
ture  &  la  matière  qu’elles  filtrent  -,  car  s’il 
y  en  a  un  grand  nombre  qui  font  un  en¬ 
tortillement  de  toutes  les  efpeces  dé  vaff- 
feaûx ,  il  y  eh  a  aufli  bien  d’autres  qui  ne 
font  qu’une  petite  bourfe  vefîculaire  en¬ 
tourée  des  mêmes  vaiffeaux  ces  fortes  de 
filtres  font  encore  plus  connus  fous  le  nom 
de  lacunes. 

Les  glandes  fébacées  qui  fe  trouvent 
fous  la  peau  de  la  tête  font  du  caraétere 
des  dernieres  ,  je  veux  dire  des  lacunes. 
Elles  fourniffent  une  liqueur  affez  appro¬ 
chante  de  la  fueur  ,  mais  plus  épaifle  ,  ÔC 
comme  une  graille  huileufe  ,.qui  naiflant', 
pour,  ainfi-dire ,  à  la  racine  des  cheveux  , 
coule  fuivant  leur  longueur ,  jufqu’à  leur 
extrémité ,  les  moüiiîe  ôc  les  colle  quel¬ 
quefois  les  uns  contre  lès  autres; 

Derrière  les  oreilles  il  y  a  des  glandes 
qui  feparent  une.  liqueur  plus  épaifle,  plus 
collante  ôc  moins  huileufe  que  celle  que 
nous  venons  de  faire  remarquer  à  la  tête. 
G’eft,pour-  ainfi-dire,  une  efpece  de  poma- 
de  qui  facilite  le  frottement. 

.  Ces  mêmes  glandes  filtrent  dans  le  con¬ 
duit  des  oreilles  une  efpece  de  pomade 
fort  gluante  ,  d’un  jaunp  bien  foncé  3 
affez  tranfparante ,  ôç  d’une  faveur  amere. 
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Le  bord  des  paupières  eft  garni  d’afi 
grand  nombre  de  ces  glandes  fébacées, 
qui  filtrent  une  liqueur  un  peu  moins  jau¬ 
ne  que  la  precedente  ,  mais  plus  dure 
qui  approche  plus  de  la  cire  :  elle  eft  ap¬ 
pelle  chajjîe . 

La  face  eft  garnie  d’une  infinité  de  glan» 
«les  qui  fèparent  une  huile  ætherée  ,  qui 
fuintant  à  côté  des  petits  poils  ou  brins 
de  duvet  ,  fe  répend  fur  le  vifage  ,  &  f 
fait  l’office  de  verni. 

Aux  deux  côtés  du  nez ,  vers:  les  ailes, 
il  fe  filtre  une  liqueur  laiteufe ,  bdanche  & 
fort  épaifte. 

Au  dedans  du  nez,  il  fe  fepare  une  li- 
queur  plus  aqueufb  &  moins  blanche  que 
k  précédente  ,  laquelle  en  fe  defîechant 
devient  vifqueufe  &  même  plâtreufe. 

En  un  mot ,  tous  les  endroits  de  la  peau 
qui  font  les  plus  expofés  aux  frottemens, 
font  garnis  de  glandes  fébacées  ou  lacunes, 
qui  couvrent  la  peau  de  differentes  li¬ 
queurs.  Ceft  pour  cela  que  l’on  voit  de 
ces  glandes  fous  la  peau  des  aifïelles ,  au 
cercle  des  mammelles  ,  fur  les  épaules, 
fous  k  peau  de  ©ette  rigole  appellée' la? 
raie  ,  autour  de  l’anus  ,  aux  aines  ,  atf 
fcrotmn  ,  fous  le  prépuce  ,  aux  nimphes , 
aux  côtés  des  grandes  lèvres  ,  à  la  partie 
interne  &  fupenieure  des  cuiffes,.&  en  quel¬ 
ques  autres  endroits* 
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Comme  nous  avons  mis  les  poils  au 
ïiombre  des  parties  dépendances  dé  la  peau,? 
nous  allons  en  dire  deux  mots,plutc>t  pour 
ne  rien  obmettre  de  ce  qui  appartient  à 
cette  enveloppe  ,  que  parce  que  leur  Hif- 
toire  eft  beaucoup  interefiante. 

Les  poils,  dont  nous  avons  déjà  donné- 
une  définition  generale ,  doivent  être  ran¬ 
gés  fous  deux  clafles.  Les  premiers  on? 
leur  racine  dans  une  efpece  d’ognon  qui5 
eft  fous  la  peau  &  enrourréde  la  membra¬ 
ne  graifieufe.  Ceux-ci  font  les  cheveux,  la- 
barbe  ,  les  poils  des  aifielles  des  parties5 
génitales ,  &c. 

La  fécondé  efpece  de  poils  ,  font  tous 
ces  petits  poils  folets ,  qui  comme  une  ef¬ 
pece  de  duvet ,  voltigent  fur  la  furface  ex¬ 
terne  de  la  peau.  Ceux-là  ont  leur  racine' 
dans  une  petite  bulbe  qui  eft  dans  le  tifla? 
même  de  la  peau  ,  &  non  pas  dans  un 
ognon  au  -  défias  de  la  peau  comme  les 
precedents. 

Pour  bien  appercevoir  la  fîruéture  des 
©gnons  qui  font  au-defibus  de  l'a  peau  ,  iï 
faut  les  diflèquer  à  la  mouftache  d’un 
chat  j  &  quand  on  a  découvert  Pognon  v 
on  voit  que  fon  caler  eft  comme  une  cap- 
fuie  dans  laquelle  le  poil  eft  confenu.L’ex* 
terieur  de  cet  ognon  paroît  tendineux  ou 
aponévrotique  -,  mais  cfband  on  l’à  ouvert 
on  y  apperç.oit  un  grand  nombre  de  vaif- 
féaux  &  de  fileis* 
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Nous  allons  terminer  enfin  l’Hift'oîrâ 
de  la  peau ,  par  l’ufage  particulier  de  quel¬ 
ques-unes  de  fes  parties ,  &c  commencer  j 
par  celui  que  l’on  attribue  aux  mammelons  j 
ou  houpes  neryeufes  ;  qui  efl  d’être  l’or¬ 
gane  du  toucher^ 

Or  comme  le  toucher  ne  fe  fait  point  ; 
fentir  également  par  tout  le  corps, les  Ana-  ; 
tomiftes  l’on  di-vifé  en  deux  efpeces ,  qu?i|s  ’ 
.  ont  appelle  le  toucher  miverjél &  le  tou* 
cher:  particulier.  Le  toucher  univerjtl  eft 
celui  qui  eft  commun  à  toutes  les  parties 
de  nôtre  corps ,  &  principalement  aux  par¬ 
ties  membraneufes.  Les  objets  de  ce  fenti- 
ment  font  le  froid  ,  le  chaud  ,  tous:  les 
.  ébranlement  violens ,  la  pef auteur ,  le  fen¬ 
dillent  d’ irritation  ,  &  par  confequent  la 
douleur.  I 

Outre  que  la  peau  eff  très- fufceptible  I 
de  ce  fentiment  üniverfel  ,  elle  a  encore 
celui  que  nous  appelions  particulier  ,  le¬ 
quel  fe  manifeffe  plus  diftincfcement  dans 
les  endroits  de  la  peau  on  nous  avons  fait 
obferver  des  mammelons  ou  des  houpes 
nerveufes  *,  car  tous  les  autres  n’aïant  que 
de  petits  filets  nerveux  répandus  d’efpace 
en  efpace  ,  là  on  n’y- diftingüe  pas  fi  par¬ 
faitement  les  particularités  des  corps.  Les 
objets  de  ce  toucher  particulier  font  les 
'biffe rens  dégrés  d&  dureté  &  de  molle/fe,. 
de  polijfm  ôc  à’ inégalité  y  dç  féiknft  & 
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3* humidité  »  de  congellation  &  de  fluidité , 
donc  les  mammelons  font  l’organe  ,  & 
nous  donnent  une  idée  nette  &  très*  dif— 
rincée, 

Il  eft  facile  de  concevoir  que  les  mam- 
melons  de  ïa  peau  font  les  organes  de  ce 
toucher  particulier  3  quand  on  fait  attention 
à  leur  conformation  finguliere  ,  qui  étant 
nerveufe  s  eft  plus  propre  que  toute  autre 
à  exciter  par  les  foubreffauts ,  une  fenfa- 
tion  qui  faffe  diftinguer  les  differentes  qua¬ 
lités  des  corps.  . 

.2°  La  figure  piramidale  ou  conique  de 
ces  mammelons  ,  prouve  encore  qu’ils 
font  très-propres  à  exciter  le  fentiment 
dont  il  eft  queftion  5  puifque  chaque 
çone  nerveux  n’eft  pas  une  fimple  pi- 
ramide,  mais,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  une 
infinité  de  petites  piramides  nerveufes,  qui 
font  arrangées  de  façon  qu’elles  tombent 
comme  perpendiculairement  fur  tous  les 
points  de  la  circonférence  d’une  tige ,  mé¬ 
canique  qui  renferme  un  grand  nombre 
d’inftrumens  dans  un  petit  efpace  ,  qui 
s’accommodant  aux  différences  des  corps, 
font  différemment  ébranlés ,  &  par  là  ca¬ 
pables  de  produire  très  »  parfaitement  le 
toucher  particulier,  La  fubftance  muqueu- 
fe  fort  cbndenfée  dans  ces  endroits ,  fait 
comme  autant  de  petites  loges  qui  bornent 
fes  petits  cônes  nerveux  û  artiftement  fa? 


ê$  *V[age  de  la  :Pèà«i 
briqués  ,  &  empêchent  que  les  petits  filet! 
nerveux  dont  ils  font  compofés  ,  ne  s’é¬ 
cartent ,  ce  qui  auroit  rendu  le  toucher 
beaucoup  plus  univerfel. 

Tout  ceci  etl  d’autant  plus  vrai  que  l’on 
be  s’apperçoit  plus  du  fentimen t  particulier 
dans  une  partie  privée  de  ces  houpes  ner- 
veufes  ,  comme  on  le  voit  mahifeftemeht 
dans  les  endroits  où  la  peau  à  été  détruite* 
foie  aux  cicatrices  des  grandes  brûlures , 
des  abfcès  confiderables  ,  ou  des  plaies 
avec  perte  de  fubftance  :  car  pour  lors  la 
éicatrice  étant  formée  par  le  fac  gluant  de 
toutes  les  fibres  de  la  divifioh  ,,  comme  nous 
le  prouvons  dans  nos  opérations  3  on  n’à 
point  d’autre  fentiment  dans  eet  endroit  j 
<que  celui  du  toucher  univerfel ,  encore 
çft-ii  fort  obtus  ;  &  cela  parce  que  les 
mammelons  nerveux  font  détruits  &  rui¬ 
nés. 

Le  contraire  arrive  dans  les  endroits  où 
les  mammelons  nerveux  font  plus  multi¬ 
pliés  ,  comme  au  bout  des  doigts  où  il  y  S 
deux  rangées  de  mammelons  entre  chaque 
filion  de  l’épiderme  ,  &  où  leur  figure  co¬ 
nique  multiplie  encore  le  nombre  des  fi¬ 
lets  nerveux  *,  car  le  toucher  parti  entier  J 
êft  beaucoup  plus  délicat  &  plus  vif  que 
par  tout  ailleurs.  C’eft  pour  cela  que  les 
bonsCuifiniers  connoiffent  au  feül  toucher 
U  cuite  de  leurs  viandes  5  que  certains 
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©îfévres  diftinguent  le  bon  or  du  mau¬ 
vais;  que  les  Aveugles  fçavent  fi  bien  dif- 
cerner  les  monnoïes.J’avoüe  que  l’habitu¬ 
de  aïant  fouvent  fraie  la  route  des  ef- 
prits  j  a  rendu  l’organe  plus  difpofé  à  la 
délicateffe  de  ce  toucher  ;  &  c’eft  en  con- 
fequence  de  cette  habitude  que  les  Chirur¬ 
giens  connoifient  fi  bien  ,  non  feulement' 
les  tumeurs  qui  doivent  s’abfceder  ,  mais 
même  les  abfcès  les  plus  profonds  5  ou  les 
amas  de  quelques  fluides.  Car  dès  qu’ils 
ont  contracté  l’habitude  de  s’affûrer  par 
l’attouchement  de  l’épanchement  d’un  flui¬ 
de  fitué  très  profondément  ,  &  qu’ils  apr 
perçoivent  une  fourde  ondulation  ,  ils  ont 
lieu  d’annoncer  la  préfence  d’un  pus  oud© 
quelque  fluide* 

C’eft  encore  par  cette  habitude  qu’ils 
s’apperçoivent  de  la  douce  réfifiance  d’une 
veine  ,  &  de  fa  réponfe  fous  leur  doigt , 
quoiqu’elle  ne  paroifle  point  à  la  vûe  :  en 
un  mot ,  c’efl:  par  cette  habitude  acquife 
qu’ils  fçavent  diftinguer  une  veine  d’une 
artere,  d’un  nerf ,  d’un  tendon  j  ce  que  ne 
feroit  pas  une  autre  perfonne  qui  n’en  au- 
roit  pas  l’habitude  ,  quoiqu’elle  eut  les 
organes  du  toucher  auffi 'bien  difpofés  que 
le  Chirurgien. 

Ceux  qui  s’adonnent  à  la  Chirurgie  i 
doivent  inferer  de  là-,  combien  l’habitude 
peut  leur  donner  de  certitude  &  de  précis 
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fion  ,  &  combien  ils  doivent'  éviter  les 
Ouvrages  groffiers  ,  qui  par  les  prenions 
fortes  de  réitérées  ,  rendent  l’épiderme  & 
le  corps  muqueux  ,  épais ,  durs  ,  &  cail- 
leux  ;  de  force  qu’on  ne  fent  alors  les  qua« 
îités  des  objets  ,  que  comme  Ci  on  les  tou* 
choit  au  travers  d’un  gant. 

,  Je  pourrois  m’étendre  davantage  fut 
les  ufages  des  differentes  parties  de  la  peau, 
:  n’aïant  pas  développé  toutes  les  idées  que 
m’a  fourni  l’admirable  mécanique  de  cet 
organe  ;  mais  ce  qui  m’a  fait  fortir  a  dans 
la  defeription  de  la  peau  ,  des  bornes  que 
je  me  fuis  preferites  ,  eft  que  la  ftru&u* 
re  de  ce  tégument  n’a  point  encore  été 
traitée  dans  aucun  Auteur  ,  avec  toute 
l’attention  qu’elle  mérite. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Membrane  g, rai fieufe  ,  &  de  U 
graijfe  ,  ou  de  L'huile  conlenfêe  . 
qu'elle  filtre  &  contient . 

TT  A  membrane  graifteufe  eft  la  feconle 
I  j  enveloppe  generale  du  corps.  Sa 
ftruélure  n’eft  autre  chofe  que  plufîeurs 
feuillets  membraneux  très-fins ,  &  feparés 
les  uns  des  autres  par  des  cloifons  mem* 
braneufes  de  la  même  fubftance  >  de  forts 
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que  les  doifons  &  les  feuillets  membra¬ 
neux  ,  forment  tous  enfemble  une  grande 
quantité  de  cellules  ,  qui  font  pleines  d’u.= 
ne  huile  épaiffie  &  condenfée,que  l’on  ap¬ 
pelle  la  graiffe. 

Ces  feuillets'  membraneux  ,  de  même 
que  les  cloifons ,  (ont  en  plus  grand  nom¬ 
bre  en  certains  endroits  qu’en  d’autres  $ 
ce  qui  (ait  que  la  graifife  n’eftpas  par  tout 
dans  la  même  quantité  ,  8c  qu'il  y  a  des 
lieux  ,où  il  s’en  trouve  beaucoup  ,  8c 
moins  en  d’autres. 

La  figure  des  cellules  graififeufes  appro¬ 
che  beaucoup  de  celles  que  font  les  Abeil¬ 
les  avec  leur  cire ,  je  veux  dire,qu’elles  ne 
(ont  ni  quarrées  ,  ni  rondes  3  mais  d’une 
figure  ovale  :  &  c.es  petites  cellules  ova¬ 
laires  ne  font,  (huées  ni  perpendiculaire- 
mèntau  corps  ,ni  rranfverfaiement ,  mais 
dans  une  direction  oblique.  On  me  dira 
peut-  être  qu’il  eft  très-difficile  de  pouvoir 
vérifier  ce  que  j’avance.  Je  réponds  qu’on 
apperçoit  à  merveille  cette  mécanique 
finguliere  ,  dans  les  endroits  où  la  peau 
eft  attachée  par  des  . filets  ligamentaux  8c 
tendineux ,  à  une  efpece  de  ligne  perpen¬ 
diculaire  dont  j’ai  parlé  en  traitant  de  la 
peau  -,  8c  qui  par  un  enfoncement  dans 
certains  endroits  ,  &  une  véritable  cou¬ 
ture  ou  raphé  en  d’autres  ,  fepare  le  corps 
en  partie  droite  8c  gauche  ;  car  c’eft  danf 
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ces  endroits  là  où  les  feuillets  de  la  mera« 
brane  graillé  ufe  manquent ,  ou  font  en 
très-petite  quantité  ,  comme  on  le  voit  le 
long  de  cet  enfoncement  qui  régné  fur  le 
milieu  du  fternum  ,  du  bas-ventre  ,  du 
dos ,  aux  cotés  de  la  couture  du  perinée , 
qui  fe  continue  fur  les  bourfes  8c  le  long 
de  la  verge. 

Si  l’on  diffeque  ,  par  exemple  \  la  peau 
qui  couvre  la  ligne  blanche ,  6e  qu’on 
enleve  la  grailfe  avec  cette  peau  ,  err  ob- 
fervant  de  faire  une  incifîon  longitudi?* 
nale  qui  ne  fojt  pas  dans  le  milieu  ,  mais 
à  deux  grands  travers  de  doigts  du  milieu, 
après  avoir  fait  une  incifion  ovalaire  au¬ 
tour  du  nombril  ,  8c  fi  l’on  renverfe  en- 
fuite  cette  peau  8c  la  grailfe  s  dont\Ja  dif- 
feélion  aura  été  conduite  de  l’autre  côté 
au  delà  de  la  ligne  blanche  ,  on  verra  les 
cellules  grailfeufès  fe  terminer  aux  deux 
côtés  de  cette  ligné  que  nous  venons  de 
décrire  à  la  peau ,  8c  s’y  terminer  de  façon 
qu’elles  feront  un  angle  aigu  avec  cette 
ligne.  Il  eft  donc  démontré  par  cette  ex¬ 
périence  ^  que  les  cellules  de  la  membrane 
graifléufe  font  ovales  ,  8c  que  leur  lîtua^ 
tioo.£ft  oblique. 

Ces  cellules ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  font 
compofées  par  plulîeurs  petites  cioifons 
membraneufes  ,  pofées  entre  des  feuillets 
£ülS  membraneux  ;  ôf  le  tout  enfemblg 
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forme  ce  qu’on  appelle  la  membrane  graifi* 
feule  ,  à  laquelle  on  diftingue  deux  lurfa- 
ces ,  une  externe  de  une  interne.  La  fur- 
face  externe  de  cette  membrane  parole 
garnie  d’une  infinité'  de  petites  éminences  , 
qui  ne  (ont  autre  chofe  que  le  fommet  de 
çhaquecelluleoyalaireï  de  forte  que  tou¬ 
tes  ces  petites  éminences  répondent  exac¬ 
tement  aux  petits  enfoncemens  que  l’on 
aperçoit  à  la  furface  interne  du  tifiu  de  la 
peau. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  la 
conftru&ion  de  ces  petites  cellules  ovalai¬ 
res  ,  c’eft  que  les  cloifons  membraneufes 
qui  les  forment,  font  fi  fines,  &  d’u.n 
tilfu  fi  poreux ,  que  Pair  paflfe  au  travers, 
&  qu’elles  ont  par  cette  ftru&ure-,  de§ 
Communications  fi  nombreufes  entre  elles , 
qu’en  foufflant  quelques  -  unes  de  ces  cel¬ 
lules  ,  on  peut  rendre  tout  le  corps  foufilé 
&  comme  œdémateux. 

Les  arreres  6c  veines  fanguines  qui  font 
autour  de  ces  petites  cellules  membraneu¬ 
fes  ,  fe  ramifient  en  tant  de  petits  capillai¬ 
res  ,  que  les  extremirés  de  ces  vailfeaux 
fanguins  font  auflï  comme  poreux.  Or 
comme  les  arteres  fanguines  font  les  feuls 
canaux  qui  portent  des  goûtes  huileufes 
pour  fe  condenfer  dans  les  cellules  &  for¬ 
mer  la  graiffe  ,  les  veines  fanguines  font 
?uffi  les  feuls  canaux  qui  remportent  le 
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fang  dépouillé  des  goûtes  huileufes  dans 
de  plus  groffes  veines  ,  &  dans  toute  la 
malle.  Le  célébré  M.  Morgagnï  a  fouvënt 
©bferv.é  à  la  fuperficie  du  fang  des  vaiffeaux 
qu’il  avoit  ouverts  dans  la  graiffe ,  les  pe* 
tites  goutelettes  huileufes  dont  je  parle. 
Sape  ënim  inter  difficandum  ,  in  fuperficie 
fanguinis  '  ex  amputant  vafîs  fiuentis  mi * 
c antes  plunmas  c/uafi  oleï  guttidas  obfefc 
vavimus  &c.  Morgagn.  in  Adverfar.  H. 
Animad.  VI. 

On  commence  à  fentir  que  la  ftru&üte 
des  vefîcuies  de  la  membrane  graiffeufe, 
&  la  diftribucion  des  arteres&  des  veines 
fanguines  autour  de  ces  vefîcuies  ,  font 
plus  que  fuffifantes  pour  retenir  les  goûtes 
d’huile  contenues  danslefang  ,  fans  avoir 
recours  à  ces  vaiffeaux  graiffeux  que 
Mdfighi  a  fuppofés.  Ainfî  nous  con¬ 
cluons  que  la  grailfe  n’eft  autre  chofeque 
les  goutelettes  huileufes,  qui  roulant  dans 
le  fang  ,  viennent  enfin  aux  petits  pores 
des  capillaires  des  arteres  qui  rampent  fur 
les  vefîcuies ,  s’échapent ,  &  forment  par 
leur  condenfation  de  petites  boules  de 
graiffe  que  l’on  voit  dans  les  vefîcuies 
comme  fufpendues  aux  vaiffeaux.  Le  plus 
fluide  de  ces  petits  plotons  ou  grains 
graiffeux  ,  eft  repris  par  les  pores  des 
veines ,  reporté  dans  de  plus  groffes  vei¬ 
nes  a  &  de  là  dans  la  maffe  fanguine  ;  ce 
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quî  prouve  manifeftement  que  la  'graiffe 
circule  dans  le  fang  comme  routes  les  au¬ 
tres  liqueurs.  Voilà  fans  rien  fuppofer  que 
ce  qui  peut  être  apperçû  par  des  diffe&ions 
âffidues ,  par  les  differentes  préparations  , 
les  bonnes  inje&ions  ,  &  les  microfco?*. 
pes ,  quelle  eft  la  ftru&ure  de  la  mem¬ 
brane  graiffeufe ,  des  vefîcules  ,  8c  la  for¬ 
mation  de  la  graiffe  *  il  s’agit  à  prefent 
d’examiner  la  nature  de  ce  fuc  graiffeux 
ou  oléagineux. 

La  faveur  douce  &  agréable'  de  ce  fuc 
&  fa  confidence  onctueufe»  peuvent  don¬ 
ner  lieu  de  croire  qu’il  n’efl  autre  chofe 
que  la  portion  la  plus  fine  &  la  plus  déli¬ 
cate  de  la  partie  huileufe  du  fang  ,  qui  a 
été  filtrée  dans  les  petits  refervoirs  vefi- 
culaires  dont  j’ai  parlé  ,  &  qui  eft  comme 
congelée  foit  par  fa  difpofition  gelatineu- 
fe ,  ou  par  les  efprits  nitreux  &  falins  que 
les  alimens  ,  le  fang,  &  les  efprits  y  ont 
produits. 

Les  différences  de -la  graiffe  font  auflî 
notables  qu’il  y  a  de  differentes  parties 
où  elle  fe  trouve.  \Ainfi  celle  qui  fe  trouve 
à  la  baze  du  cœur  efl:  plus  ferme  que  par 
tout  ailleurs  •,  celle  qui  fe  trouve  à  la  cir-: 
conférence  des  articulations  efl  plus  blan¬ 
che  &  plus  molaffe  :  enfin  celle  qui  efl 
fous  la  peau  efl  plus  jaunâtre  ,  &  d’une 
moïenne  confidence. 

,  ü 
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Quoiqu’on  puiffe  regarder  la  graillé 
comme  une  efpece  de  hoiiette,  qui  garnif- 
fant  tout  le  corps  ,  lui  fért.  comme  de- 
fourrure  &  d’ornement ,  on  ne  peur  en¬ 
core  s’empêcher  de  lui  attribuer  des  uia- 
ges -plus  importans.  En  effet, quoique  nous 
ne  forons  pas  de  ces  Anatomiftes  Phyfi- 
ciens  Méchaniciens  au  ftip  terne  degré * 
&  que'  par  état  nous  foïons  dans  la  lifte 
où  ces  efprits  fublimes  &  alkoolifés  à  l’ex¬ 
cès  ,  n’envifagent  que  des  Anatomiftes 
jîmplemem  Ouvriers ,  qui  n’ont  pour  tout 
guide  que  les  mains  &  les  yeux  du  corps , 
nous  pouvons  cependant  aflurer  que  ces 
guides  fi  vils  &  fi  méprifables  au  lènti- 
ment  de  ces  grands  Hidrofi anciens  , -ne 
lailfent  pas  de  nous  conduire  quelquefois 
dans  une  mécanique  naturelle,  d’où  nous 
deduifons  paffablement .  les  ufages  &  les 
fonctions  des  difterens  organes  qui  comi 
pofent  nôtre  corps. 

C’eft  en  diffequant  fouvent  que  nous 
avons  apperçù  quantité  de  plotons  de 
graille  en  difïerens  endroits,  &  que  nous 
avons  ainfi  réfléchi  fur  les  ufages  que  cette 
fubftance  huiieufe  doit  avoir c,.  c’eft  enfai- 
fant  attention  aux  différences  qui  fe  trou¬ 
vent  entre  les  perfonnes  grades.  &  les. 
maigres  ,  &  à  la  confidence  plus  ou 
moins  -  dure  de  la  graille  en  certains  en¬ 
droits  du  corps  g  que  nous  avons  comjpri§ 


que  les  ufages  principaux,  de'  cet  élixir 
du  fang ,  doivent  être.  i°*  De  fervir  à 
temperer  fon  acrimonie.  z°.  A  la  nour¬ 
riture,  de  l’animal  dans  certains  tems. 
j9.  Enfin  à  humeéfcer  &  ramolirles  par-j 
ties  charnues  &  rendineufes  des  mufcles  t 
à  remplir  les. vuides ,  &  à  plufieurs  autres 
ufages  que  nous  allons  feulement ,  par¬ 
courir. 

Premièrement ,  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  que  les  petits  pores  des  canaux  vei¬ 
neux  ,  ne  pompenr ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
petites  gouttes  huileufes  de  la  graifife  , 
que  pour  les  châtier  dans  le  fang  ,  &c  cor¬ 
riger  l’acrimonie  de  fes  parties  falines  , 
qui  deviendroient  trop  âcres  &  trop  pi¬ 
quantes  ,  Ci  cette  fubftance  grade  Ôc  bal- 
zamique  ne  les  adoucidoit  continuelle¬ 
ment.  C’eft  pourquoi  les  gens  fecs  6c 
maigres  font  ordinairement  fujets  à  la 
phtifie  3  à  l’atrophie  ,  aux  catarrhes 
aux  vieux  rhumatifmes. 

z9.  La  graide  fert  à  la  nourriture  des 
parties ,  Sc  cela  ne  foudre  pas  de  difEcul- 
té  ,  püifque  les  perfonnes  grades  mangent 
pour  l’ordinaire  beaucoup  moins  que  les 
maigres.  Nous  voïons  de  plus  que  les 
Ours  ,  les  Loires  ,  les  Marmottes  ,  &cc, 
qui  paflent  une  bonne  partie  de  l’hiver 
fans  nourriture  ,  &  dans  une  efpece  de 
fommeilj  ont  l’épiploon  d’une  grandeur 
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extraordinaire  ,  &  les  entrailles, fort  char¬ 
gées  de  graille  :  il  y  a  donc  lieu  de  croire 
que  la  graille  n’elt  ramaflee  en  fi  grande 
quantité  autour  des  principaux  vifceres  de 
ces  animaux ,  que  pour  fournir  dans  leurs 
grands  befoins,  &  pendant  leurs  grands 
jeûnes  ,  .la  matière  d’une  véritable  Nour¬ 
riture.  : 

3°.  La  graiffe  eft  pour  hume&er  &  lu¬ 
brifier  les  tendons  des  mufcles  qui  font 
destinés  à  de  frequens  &  vioLens  roouve- 
rnens  >  c-’elt  pour  cela  que  nous  en  trou¬ 
vons  autour  des  mufcles  des  yeux  ;  que 
nous  en  voïons  de  gros  plorons  au  jaret 
fous  les  tendons  des  mufcles  fléchilfeurs  dé 
la  jambe  ,  fous  le  tendon  d’Achile*  fous 
le  fublime  8c  le  profond  au  pied ,  fur  le 
mufcle  quarré  ,  fous  les  mufcles  fubli¬ 
me  8c  profond  à  la  main,  &  en  plufieurs 
autres  endroits  que  l’on  peut  apper.cevoir 
par  la  diifedion. 

4°*  La  graiffe  fert  à  remplir  l’interftice 
qui  fe  trouve  entre  certains  mufcles  ,  & 
qui  par  rapport  aux  fondions  auxquelles 
ils  font  de&inés  ,  n?ont  pas  dû  fe  toucher 
intimement  -,  c’eft  pour  reparer  8c  remplir 
ces  défauts  ,  qu?on  en  trouve  vers  là  jonc¬ 
tion  des  lèvres  ,  fous  le  mafferer ,  à  la 
partie  anterieure  du  bras  fur  le  tendpn  du 
Deltoïde  8cc. 

5?.  Elle  fert  à  envelopper  les  yaiffeau? 
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fanguins ,  &  à  leur  donner  en  même  tems 
de  la  fouplefle  ,  lorfqu’ils  fe  trouvent  en 
des  endroits  qui  les  expofent  à  de  grands 
mouvemens.  C’eft  pour  Cêla  que  nous 
voïons  les  vaiffeaux  qui  paffent  fous  l’a  if- 
felle  environnés  de  beaucoup  de  graifTe  *, 
auffi  bien  que  ceux  qui  pénètrent  la  partie 
interne  de  la  cuifte  ,  ceux  qui  paffent  fous 
le  jarret,  &c. 

69.  Elle  rend  la  peau  unie  ,  douce  SC 
polie  ,  comme  cela  s’obfervé  aux  per¬ 
sonnes  qui  ont  de  l’embonpoint,  &  fur- 
tout  aux  femmes  :  ainfila  graiffe  contri¬ 
bué  beaucoup  à' la  beauté. 

7®*-  Elle  conferve  la  chaleur  ;  c’eft  ce 
qui  fait  que  les  perfonnes  grafles  font 
moins  friieufes  que  les  maigres. 

8°.  Enfin  elle"  deffend  le  corps  des 
injures  externes  ,  rend  les  parties  plus 
égales ,  plus  unies  ,  &  empêche  par  con- 
fequent  les  rides  de  la  peau  de  fe  ma- 
nifefter. 


CHAPITRE  V, 

Des  Mufcles  du  bas-ventre. 

LA  ftruéfcure  des  enveloppes  générale^ 
ou  communes  à  tout  le  corps  ,  nous 
étant  connue,  auffi  bien  que  leurs  prin; 
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cipaux  ufages ,  nous  allons  pafler  aux  eâ- 
veloppes  particulières  du  bas-ventre ,  que 
nous  considérons  fous  deux  efpeces  •,  les 
premières  font  charnues  ou  mufculeu- 
.les  ,  &  les  fécondés  membraneufes. 

Les  enveloppes  charnues  du  bas*ventre 
font  pour  l’ordinaire  cinq  paires  de  muf- 
,cles  :  je  dis  pour  l’ordinaire  5  car  il  arrive 
quelquefois  qu’il  n’y  en  a  que  quatre , 
: ëc  quelquefois  quatre  &  demie  *,  &  cela 
quand  les  mufcles  Piramidaux  manquent , 
.ou  qu’il  n’y  en  a  qu’un. 

Çes  mufcles  font  le  grand  Oblique  ou 
l’Oblique  externe  ,  le  petit  Oblique  ou 
l’oblique  interne  ,  le  Tranfaerfàl ,  le  muf- 
cie  Droit,  &  le  Piramidal  j  de  forte  qu’eu 
les  comparant  avec  ceux  de  l’autre  côté  ^ 
cela  fait  le;  nombre  de  dix  mufcles. 

Le  premier  de  ces  mufcles  eft  le  grand 
Oblique  ou  l’Oblique  externe.  Il  eft  mince 
êc  fort  large  5  il  couvre  par  fa  portion 
charnue  toutes  les  parties  latérales  du 
bas*  ventre  a  fes  origines  (  terme  des 
Ànatomiftes  même  les  plus  modernes  ) 
par  plufieurs  digitations  charnues  à  plu- 
fîéurs  côtes. 

J’ai  déjà  fait  voir  dans  ma  Miotomie 
humaine  ,  8c  dans  ma  Miologie  ,  que 
ces  termes  à' origine  &  d'injertion  n’é- 
toient  point  conformes  à  l’idée  que  l’on, 
a  prefentement  de  la  formation  de  l’hom* 
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fne  :  Sc  'comme  nous  avons  vu  en  com¬ 
mençant  cet  ouvrage  ,  qu’il  n’étoit  d’a¬ 
bord  qu’un  aflem’bSgé  de  vaiffeaux  qui 
ïe  developpo  iènt  ,  qui  s’épanoüiiïoient 
tous  les  jours  8c  c.  il  eft  abfurde  de  pen* 
fer  qu’unè  partie  foit  formée  avant  une 
autre  ,  8c  de  croire  qu’une  partie  puiffe 
donner  origine  à  l’autre.  Ce  terme  &  ori¬ 
gine  doit  donc,  tomber ,  non  feulement 
par  rapport  à  ces  raifons  qui  paroilfent 
plaufîblcs  ,  niais  encore  parce  -qu’il  laiffe 
de  ma u varies  impreffions  ,  &  donne  des 
idées  fatnTes  de  Fa&ion  des  parties  ,■  8C 
fortout  des  mufcîes  où  il  eft  fi  foùve  nt  ufité* 

Nous  nous  déterminons  donc  plus  vo¬ 
lontiers  à  ne  nous  fervir  que  du  terme 
tP attache ï;&  cela  avec  d’autant  plus  de 
fondement ,  que  les  mufcles  font  des  puif- 
fances  des  cordages  qui  font  attachés  y 
pour  la  plupart  ,  à  des  leviers  ,  afin  dé  les 
mouvoir. 

Prefque  tous  les  Anatomiftës  ne  déter¬ 
minent  point  le  nombre  des  appendices 
charnues  ou  digitations  de  l’oblique  ex¬ 
terne  ;  8c  quelques-uns  dife  nt  qu’il  y  en  à 
quatre.  M.  Palfin  ;  Chirurgien  [dnatomifte 
de  G  and ,  dit  qu’il  y  en  a  cinq  j  8c  trois 
ou  quatre  Ecrivains  tous  récens,  dont  les 
ouvrages  ne  different  les  uns  des  autres 
que  par  quelques  tournures  de  langage, 
k  contentent  d’avancer  que  flufîmrs  di* 
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gt  tâtions  du  grand  Oblique  viennent  des 
côtes  ,  &c. 

Il  efl:  furprenant  de  voir  fi  peu  de  fer¬ 
meté  &  de  précifion  dans  les  Auteurs ,  fur- 
tout  pour  des  chofes  qui  font  fi  confiantes 
8c  fi  faciles  à  vérifier.  J’ai  plufieurs  fois 
diflfequé  ce  mufcle ,  ôc  voici  comme  je  l’ai 
trouvé. 

L'Oblique  externe  a  f es  attaches  fupe- 
rieures  par  fept  appendices  charnues  ou 
digitations  ,  quelquefois  huit,  qui  ont 
;prefque  toutes  une  figure  angulaire  ;  .&  à 
l’angle  de  la  plupart  defquelles  on  apper- 
çoir  un  petit  tendon  grêle  qui  s’attache 
aux  côtes  de  la  façon  que  je  vais  le  dire. 

La  première  de  ces  appendices  ou  di¬ 
gitations  ,  en  contant  de  derrière  en  de¬ 
vant  ,  n’eft  pas  angulaire  ,  mais  elle  a  la 
figure  d’un  quarré  un,  peu  allongé  >  8c  fes 
fibres  charnues  fe  continuent  jufqu’à  fou 
extrémité  ,  pour  palfer  fous  le  grand  Dor s  . 
fal  3  8c  s’attacher  au  petit  cartilage  de  la 
derniere  des  faulfes  côtes  ,  ou  côte  flo- 
tante  ,  &  à  un  ligament  qui  l’attache  aux 
vertebres  des  lombes  ,  8c  cela  fans  qu’il 
parodie  de  petit  tendon  à  fon  extrémité , 
comme  nous  l’avons  fort  bien  reprefenté 
dans  la  fécondé  planche. 

La  fécondé  appendice  ou  digitation  du 
grand  oblique  ,  n’eft  point  encore  tout-à- 
fait  angulaire  ,  Ôc  on  n’apperçüit  point. 
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Çour  l’ordinaire  ,  de  tendon  à  Ton  extré¬ 
mité  ;  mais  fes  fibres  charnues  pafient 
encore  fous  le  grand  Dorfal  3  &  s’attachent 
à  la  quatrième  des  fauffes  côtes ,  non  pas 
à  fon  cartilage  comme  la  precedente,  mais 
à  fa  partie  offeufe  a  &  à  deux  travers  de 
doigts  de  fon  cartilage.  On  peut  encore 
voir  cette  appendice  dans  la  fécondé  plan¬ 
che,  où  nous  avons  diifequé  le  grand  Obli¬ 
que  du  côté  gauche  ,  &  l’avons  renverfé 
fur  le  côté  droit. 

La  troifiéme  appendice  ou  digitatiofi  , 
cft  angulaire ,  &  celle-ci  commence  d’a¬ 
voir  un  petit  tendon  à  fon  angle  ,  par 
lequel  elle  ed  attachée  à  la  partie  offeufé 
de  la  troifiéme  faufle  cqte  ,  en  s’eloignanc 
toujours  de  plus  en  plus  du  cartilage ,  je 
veux  dire  qu’elle  en  ed  à  trois  travers-de 
doigts  de  didance. 

La  quatrième  appendice  ou  digitation 
angulaire  s’attache  audî  par  un  petit  ten¬ 
don  ,  à  la  partie  offeufe  de  la  deuxième 
faulfe  côte  ;  fçavoir  ,  à  quatre  grands 
travers  de  doigts  de  fon  cartilage.  D’où: 
l’on  conçoit  que  ces  appendices  s’éloi¬ 
gnent  par  degrés  de  l’extrémité  anterieure 
de  chaque  côte  ,  afin  de  s’attacher  par 
degrés  vers  leur  extrémité  pofrerieure. 

La  cinquième  appendice  ou  digitation  dtï 
grand  Oblique ,  ed  aufli  angulaire  ,  &  s’at¬ 
tache  par  un  petit  tëfldop  a  la  partie  offeufe 
Dv 
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de  la  première  faulfe  côte  :  mais  celle-ci,. 
8c  les  fui  vantes  ,  fe  rapprochent  par  dé- 
grés  du  cartilage  de  leurs  côtes  ;  de  forte 
que  la  cinquième  appendice  neVen  trouve 
pas  éloignée  de  plus  de  trois  travers  de 
doigts.  Ces  digitations  ou  appendices  font 
xeprefentées  dans  la  première  planche,  en¬ 
gagées  dans  de  femblables  appendices  du 
grand  Dentelé 

La  fixiéme appendice  ou  digitation  s’at¬ 
tache  par  un  petit  tendon  ,  à  la  partie 
olfeufe  de  la  feptiéme  vraie  côte  ,  en  s’ap¬ 
prochant  toujours  de  fon  cartilage  ,  puif- 
qu’elle  nren  efl  disante  que  de  deux  bons 
travers  de  doigts. 

JLa  feptiéme  appendice  ou  digitation  ,  a 
de  même  que  les  précédentes  ,  un  petit 
tendon  qui  s’attache  à  la  fixiéme  vraie 
côte  ,  en  s’approchant  toujours  de  fon 
extrémité  ou  de  fon  cartilage  ,  puifqu’il 
eft  attaché  près- de  fa  jonction  à  la  côte. 
Cette  appendice  s’attache  quelquefois  à 
la  cinquième  vraie  côte  s  &  quand .  il  fe 
trouve  une  huitième  appendice  ,  elle  s’atta¬ 
che  au  cartilage  de  la  cinquième  vraie  côte. 

Voilà  comme  l’on,  peut  diffequer  les 
appendices  angulaires  ou  digitations  de 
l 'Oblique  externe  ur  quoi  l’on  doit  ob* 
ferver  que  les  deux  premières  ,  ou  les  plus 
poderieures ,  n’ont  point  leurs  libres  char¬ 
nues  d’une  direction  oblique  comme  tefe 
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fes  les  autres  fibres  de  ce  mufcle ,  mais  el¬ 
les  defcendent  prefque  toutes  droites  ,  er^ 
fe  couchant  fur  le  petit  Oblique ,  &  l’apo- 
névrofe  du  Tranfverfe ,  pour  s’attacher  à 
k  lèvre  externe  de  la  crête  de  l’os  des  îles« 
Une  chofe  encore  très-patticuliere  à  cette 
partie  du  grand  Oblique ,  eft  que  ces  fibres 
îont  toutes  charnues  depuis  les  côtes  do¬ 
tantes  jufqu’à  la  crête  de  l’os  des  îles,  à  la 
différence  des  autres  fibres  qui  font  en  par¬ 
tie  charnues  &  en  partie  aponévrotiques* 
.C’eft  ce  trouffeau  de  fibres  charnues  &C 
prefque  perpendiculaires,  que  nous  avons 
appelle  dans  nôtre  Miotomie ,  la  première; 
couche:  des  mufcles  du  bas-ventre  :  d’où  il 
s’enfuit  évidemment  qu’elle  n’efi:  poinS 
attachée  aux  apophifes  tranfverfes  des  ver¬ 
tèbres  des  lombes -,  comme  le  dit  M.  Heifr 
ter.  Oblique  descendent  frovenit  ex  multis 
cojlis ,  vertebris  lumbontm  &c*  Heifter. 
Compend.  Anat.  p. 

Ce  fçavant  Anatomifte  qui  reproche 
avec  tant  d’aigreur  &  de  paffion  , 
Verheyen  ,  de  n’avoir  pas  confulté  les  li¬ 
vres  d’un  nombre  prodigieux  d’ An  a  tondî¬ 
tes  qui  lui  auroient  appris  bien  des  choies, 
ne  conful'te  lui- même  que  légèrement  l*A- 
fiaromifte  qu’il  cite  .quelquefois  ,  celui 
qu’il  paraît  appréhender  le  plus  ,  &  dont 
il  a  finement  prévenu  la  feverité  ,  en  lui 
dédiant  fon  ouvrage ,  &  en  l’appellant  1© 
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J? rince  de  l'Anatomie.  S’il  eût  là  en  ef¬ 
fet  ,  avec  un  peu  d’attention ,  ce  Prince  dé 
l’Anatomie  ,  il  eut  vu  qu’il  reprochoit  à 
M.  Manget ,  de  donner  une  fauffe  origine 
à  l’oblique  externe,  en  l’attachant  au  liga* 
ment  des  apophifes  tranfverfes  des  vertè¬ 
bres  des  lombes.  Oblique  defcendentis  ab- 
dominis  mufculi  unurn  principium  admktis 
falfum  ,  videlicet ,  d  ligaments  è  tranfver- 
fis  lumbalium  venebramm  procejfibus  ena» 
to.  Morgagn.  Adv.  II.  Animadv.  X. 

Ainfi  M.  Heifter ,  qui  fait  tant  Tonner 
le  grand  travail  .que  lui  a  coûté  fon  ouvra* 
,  ge ,  par  la  leéfure  des  livres  qu’il  s’eft  ac¬ 
quis  à  grands  frais  ;  &  qui  a  avancé  peu 
de  cho (es  comme  vraies  (  à  ce  qu’il  dit  )  de 
tous  les  Auteurs,  qu’il  ne  l’ait  lui-même 
reconnu  tel  dans-  les  cadavres  qu’il  a  difle* 
qués  ,  n’a  donc  pas  apparemment  diflequé 
les  mufques  du  bas-ventre  ,  pnifqu’il  at¬ 
tache  les  Obliques  aüx  vertebres  des  lom¬ 
bes?  prafertim  cumpauca  pro  veris  deferip- 
ferim  ,  qu&  non  ipfe  in  cadaveribus  huma» 
ttis  exploraverim  ,  &  vera  efie  invenerim » 
Heifter.  Compend.  Anat.  Præfat.  pag. 

23*  a. 

Comme  nous  n’avons  point  la  même 
ànimofîté  contre  M.  .Heifter ,  qu’il  fait  pa- 
rottre  àft’égard  de  Ferheyen  (auquel  il  a 
cependant  de  grandes  obligations)  nous  ne 
lui  faifons  ces  petits  reproches ,  que  pour 
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fui  faire  voir  qu’après  toute  fa  leCture  8c 
tout  fon  travail ,  il  n’efl  pas  encore  venu 
au  point  de  perfection  qu’il  s’étoit  imagi¬ 
ne'  avoir  acquis  i  6c  que  les  hommes  ne 
pouvant  en  quelque  façon  être  parfaits, 
doivent  fe  reprendre  les  uns  les  autres  avec 
plus  de  mode'ration  ,  &  n’avoir,  dans  leurs 
repréhenfions  ,  que  la  vue  de  perfection¬ 
ner  les  Arts  8c  les  Sciences.  Sur  ce  princi¬ 
pe  j  les  erreurs  que  nous  montrerons ,  foie 
à  M.  Heifter ,  ou  à  quelqu’autres  ,  nous 
feront  très- permifes ,  &  nous  les  exhor¬ 
tons  pour  le  bien  public  ,  à  tenir  la  même 
conduite  à  nôtre  égard» 

Cette  petite  digreffion  noirs  a  fait  aban¬ 
donner  la  route  des  fibres  de  VOblique  ex¬ 
terne,  qui  de  la  troiüéme  faülfe  côte,  font 
attachées  jufqu’à  la  cinquième  des  vraies* 
Ces  fibres  charnues  qui  relient  à  décrire 
&  dont  les;  attaches  font  par  cinq  ou  lix 
appendices  qui  defeendent  obliquement  dr 
derrière  en  devant ,  font  environ  cinq  à  fîx 
travers  de  doigts  de  chemin, puiselks  dégé¬ 
nèrent  en  fibres  aponévrotiques, qui  toutes- 
enfemble  forment  une  large  toile  appelléo 
P aponévrofe  de  l 'Oblique  externe  ,-  8c  dont 
les  fibres  tnorennes  s’attachent  depuis  l’é¬ 
pine  antérieure  &  fuperieare  de  l’os  des: 
îles,  le  long  d’un  ligament  décrit  par  Voit- 
fa't ,  8c  forment  enfuite  une  ouverture 
ovale  dont  nq&$  allons  parler.  Quant  aux- 
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fibres  anterieures  elles  palfent  obliquement 
de  chaque  coté  fur  les  mufcles  droits,  ou 
elles  fortifient  leurs  gaines ,  SC  fe  réünif- 
fant  dans  leur  intervalle  ,  concourent 
beaucoup  à  la  formation  de  la  ligne  blan¬ 
che." 

Il  eft  facile  de  déduire  de  cette  ftruclure 
copiée  d’après  la  nature  même  ,  que  l’a- 
ponévrofe  du  grand  Oblique  doit  devenir 
plus  large  à  mefure  qu’elle  approche  des 
épines  anterieures  de  l’os  des  îîes,&  qu’elle  . 
doit  néceffairement  être  plus  mince  dans 
fa  partie  fuperieure.  Mais  quand  l’aponé- 
vrbfe  eft  au  delà  des  épines  de  l’os  des 
îles  ,  comme  pour  lors  toutes  les  fibres 
aponévrotiques  n’ont  pas  leur  champ  li¬ 
bre  ,  &  font  plus  ferrées ,  l’aponévrofe  de- 
vient  plus  épaiffe  &  plus  folide ,  &  forme 
à  fa  partie  inferieure,  une  ouverture  femi- 
ovalaire ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
Panneau. 

Les  noms  ne  font  rien  aux  chofes,pour- 
vu  qu’ils  ne  tarifent  pas  des  idées  fau.ffes  de¬ 
là  ftructure  des  parties  :  ainfi  qu’on  appela 
le  cetfe  ouverture ,  anneau ,  cela  n’impor- 
te,  fi  l’on. fçait  qu’elle  n’a  jamais  reffemblé 
à- un  anneau  ,  que  fa  figure  eft  femi-ova- 
faire,&  qu’elle  eft  formée  par  deux  appen¬ 
dices  de  l’aponévrofe  de  l’Oblique  exter¬ 
ne  ,  que  lés  Anatomiftes  modernes,  ont 
appelle  des  pli  ers  ,  parce  que  le  çeintrs 
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2e  l’ovale  relfemblant  à  une  arcade ,  les 
appendices  ont  été  nommées  allez  à  propos* 
des  piliers.  Mais  avant  d’examiner  l’attache 
de  ces  piliers,il  eft  d’une  confequence  très-' 
grande  pour  la  Chirurgie  ,  de  fçavoir  que 
le  ceintre  de  l’arcade  ,  ou  fi  l’on  aime 
mieux  l’anneau  ,  eft  une  efpece  de  rebord 
ferme  ôc  folide  comme  Une  lifiere  ,  forme 
par  des  fibres  tehdineufes ,  qui  viennent 
tranfvèrfalement  du  Fafcialata,croifer  cel- 
les  de  l’Oblique  ;  ce  qui  donne  beaucoup 
de  force  à  l’anneau  ,  ne  lui  permet  point 
de  prêter  ni  de  s’agrandir  ,  &  eft  par  cette 
mécanique ,  très  -  difpofé  à  étrangler  non1 
feulement  le  cordon  des  vaifleaux  fperma- 
tiques.-,  ou  les  ligamens  ronds  de  la  matri¬ 
ce  auxquels  ils  donnent  paflages-5  mais  imê- 
.me  à  i’inteftin,  au  mezentere,  à  l’épiploon* 
ou  à  la  velïie  ,  lorfque  par  leur  déplace¬ 
ment  ils  ont  formé  une  hernie. 

Les  deux  appendices  ou  petites  Bandes* 
aponévrotiques  qui  conftituent  1  es  pilier# 
de  cette  arcade ,  font  fituées  obliquement  „> 
.  comme  on  peut  le  voir  dans  la  première' 
planche  5  de  forte  que  le  pilier  qu’on  & 
coutume  d’appeller  intérieur  rpourroit  et* 
quelque  façon  être  nommé  fitperieur ,  ÔC 
l’autre  inferieur.  Mais  pourvu  qu’on  s’en¬ 
tende  ,  ôc  que  les  termes  ne  changent- 
point  l’idée  que  l’on  doit  avoir  de  la  vraïe' 
fiuiation  des  parties ,  on  peut,  fi  on  le  }ug®‘ 
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à  propos,  conferver  les  anciennes  dénomi¬ 
nations.  Cependant  comme  les  noms  de 
fuperieur  &  d’inferieur ,  font  mieux  fentit 
que  ces  piliers .  font  fitués  obliquement , 
que  l’ouverture  femi-ovalaire  ou  l’anneau, 
fuit  cette  dire&ion  oblique  ,  &  que  cette 
connoiffance  eft  très  -  importante  pour  la 
Chirurgie  ,  je  continuerai  à  les  défigner 
par  fuperieur  &  inferieur. 

•  Or  le  pilier  fuperieur  du  côté  droit ,  pat 
exemple  ,  pafTe  obliquement  fur  la  partie 
anterieure  du  pubis  ,  oh  il  s’attache  ,  St 
s’avance  jufqu’au  côté  gauche  pour  s’y  at¬ 
tacher  pareillement.  Le  pilier  fuperieut 
du  côté  gauche  fîit  la  même  chofe  du 
côté  droit  j  d’ou  il  arrive  que  ces  piliers 
ou  bandes  aponévrotiques  fuperieures  ,  fe 
croifent ,  non  pas  en  faütoir  ,  mais  leurs ’ 
fibres  s’engagent  les  unes  entre  les  autres  , 
de  la  même  façon  que  les  doigts  s’entre- 
eroifenr  quand  on  joint  les  mains.  C’eft  ce 
que  nous  avons  bien  fait  reprefenter  dans 
nôtre  première  planche.  Les  piliers '■  infe¬ 
rieurs  font  encore  plus  couchés  &  par  cou- 
fequent  plus  obliques  que  les  fuperieurs', 
&  font  un  croifement  femblable  aux  pré- 
cedens  ,  mais  plus  bas  ,  qur  fe  trouve 
ordinairement  caché  fous  les  fuperieurs. 

L’anneau  de  l’Oblique  externe  dont  je 
viens  de  parler  ,  n’eft  point  égal  en  fitua- 
tiox\  &  en  grandeur  dans  l’un  &  l’àutie 
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{exe;  car  j’ai  fait  remarquer  dans  ma  Mio- 
iomie  j  que  j’avois  obfervé  que  fa  fituation 
école  plus  baffe  dans  les  femmes  que  dans 
les  hommes ,  &  fon  ouverture  plus  étroi¬ 
te.  De  plus  dans  les  femmes  étant  recou¬ 
vert  d’une  graiffe  affez  ferme  ,  telle  qu’eft 
celle  de  cette  éminence  que*  nous  appel¬ 
ions  la  Motte  ,  on  voit  qu’il  n’eft  pas  fi 
éifpofé  que  celui  des  hommes ,  à  laiffer 
paner  les  intellins  8c  les  autres  parties 
capables  de  produire  des  defeentes  :  aulfi 
voïons-nous  que  de  vingt  femmes  qui  ont 
cette  maladie  ,  il  y  en  a  dix-huit  où  la 
hernie  pafle  fous  l’arcade  crurale. 

L’arcade  crurale  n’eft  .autre  chofe  qu’une 
ouverture  ovale  formée  par  le  ligament  de 
Poupart ,  ou  fuivant  d’autres  de  Falhpe. 

L’exiftence  de  ce,  ligament  eft  difputée 
par  des  Anatomiftes  d’une  grande  autori¬ 
té, &  j’ai  déjà  fait  connoitre  dans  la  premiè¬ 
re  édition  de  mes*  Opérations ,  que  ce  li¬ 
gament  n’étoit ,  fuivant  le  célébré  M.  JD/*-*; 
verney  ,  que  l’aponévrofe  de  Y  oblique  ex¬ 
terne  qui  fe  replie  en  dedans  pour  donner 
naiffance  à  V oblique  interne  ;  de  forte  que 
par  ce  repli  ,-da  bande  tendineufe  a  plus 
derefiftance. 

Le  fçavant  &  l’illuftre  M.  Morgagni 
aïant  examiné  particulièrement  ces  liga- 
mens,  a  reconnu  qu’ils  n’étoient  point 
des jigamens  particuliers ,  mais  feulement 
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le  bord  inferieur  de  P apone'vrofe  tendîriëtfc 
fe  de  l 'oblique  externe.  Ainfi  dans-  fa  dif* 
feétion  il  a  coupe  d’extrémité  de  ce  pré¬ 
tendu  ligament  qui  s’attache  au  pubis  -,  & 
i’aïant  travaillée,  il  a  vu  que  tout  le  liga* 
ment  était  compofé  de  fibres  parallèles  à 
celles  de  l’aponévrofe  tendineufe  j  d’une 
même  figure  ,  couleur  ,  confidence  ,  & 
direction. 

»  Et  quoi,  ( dit-il ,  )  qu’un  très-petit 
W  nombre  de  fibres  de -ces  ligamens ,  ait 
»  coutume  de  s’attacher  à  l’épine  des  o5 
»  des  îles  (  quelquefois  auffi  il  n’y  en  a  pa> 
»  une  qui  s’y  attache)  ces  fibres-là  paroif- 
»  fent  pourtant  auffi  continues  avec  les  fi* 
»  bres  charnues  du  mufcle  j  &  ce  font  ce) 
n  fibres  qui  paroifient  former  un  faifceaa 
-»  qui  n’eft  ni  rond  ni  large  ,  mais  plutôt 
n  applati n’aïant  pas  plus  d’une  ligne  de 
vt  dia  mettre  :  fi  bien  donc  qu’il  n’eft  au- 
j>  tre  chofe  que  le  bord  du  tendon  du 
3)  mufcle  oblique  y  étant  examiné  de  la  fa* 
»>  çon  que  nous  venons  d’enfeigner.»  Nm 
&  fi  infirnarum  ex  ipfis  perpauca  ,  ex  tré¬ 
ma  fpinà  offis  ilium  in  tmnfitit  anneBi  fu¬ 
ient  (  nam  &  aliquando  nullas  earuîn  an* 
ïiexas  vtdi  )  non  tamen  pYopter  ea  non  faits 
perfipicaè,  refpondentibm  fibi  fibris  carnets 
ha  quoc/ue  continuantur.  H&fere  ipft  [uni 
cjua  infafciculum  videntur  conjlipari ,  fd 
neque  tentent chm  ad  modum  in-$liU  fi& 


-  du  bas-ventre*  5>‘î 
ms  fît  i  ne  que  latum  ,  ckm  vix  ma  linea  ' 
Bononienfi  latiorem  viderim  a  neque  de- 
mm  ,  quod  rei  cap  ut  efi  y  aliud  quant 
tenâinis  limbum  reputandum  ,  fi  ea  qua 
nos  indicavimuSy  ratione  eXaminetur.  Mor*^ 
gagn.  Adv  exfar.  III.  Animad.  I. 

J’avoue  que  les  autorités  de  ces  Anato* 
milles  font  très  -  féduifantes  >  cependant? 
eommeee  que  j’écris  eft  de  même  que  ce 
qu’ils  avancent ,  le  fruit  de  mon  travail  ôc: 
de  mes  obfervations ,  je  dirai  que  je  n’ai' 
jamais  vû  de  cadavre,  dans  lequel  je  n’aïe 
trouvé  l’aponévrofe  de  l’oblique  externe' 
attachée  aux  deux  épines  anterieures  de' 
l’os  des  îles  ,  &  au  pubis  ;  que  le  rebord 
de  ce, trajet  d’aponévrofe ,  qui  de  l’épine 
anterieure  Si.  inferieure  de  l’os  des  îles  va" 
au  pubis ,  eft  deux  fois  plus  épais  que  le 
relie  de  l’aponévrofe  ,  &  paroît  même 
plus  bandé' &  plus  e'iaftique.  Et  quoique 
M.  Morgagni  avance  que  cet  endroit  foie 
de  la  même  couleur ,  je  dirai  qu’en  levant 
attiftement  l’aponévrofe  de  haut  en  bas 
on  apperçoit  quand  on  eft  à  ce  rebord , 
des  fibres  qui  font  beaucoup  plus  blanches- 
que  celles  de  l’aponévrofe.  Donc  elles  ne 
font  point  de  la  même  confidence  que  l’a¬ 
ponévrofe,  &  peuvent  être  regardées  com¬ 
me  un  tendon  que  l’on  appellera  ,  fi  l’on 
veut,  le  ligament  de  Fallope ,  car  les  noms- 
m  font  rien  quand  on  feait  la  ftruéture» 
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j’ai  de  plus  obfervé  que  l’épaiflfeur  dé 
ce  tendon  ou  ligament  varioit  ;  mais 
qu’il  étoit  plus  confiderable  dans  les  fem¬ 
mes.  Ses  attaches  font  d’un  côté  à  l’epine 
anterieure  &  inferieure  de  l’os  des  îles ,  & 
de  l’autre  par  un  fort  tendon  a  la  partie 
fuperieure  du  pubis  préfque  fous  le  pilier 
fuperieur  de  l’anneau.  Ce  tendon  ou  liga¬ 
ment  eft  recouvert  par  une  portion  de  l’a- 
ponévrofe  du  Fafcialata  qui  s’y  attache', 
qui  lui  fournit  quelques  fibres,  &  qu’oh 
eft. obligé  de  couper  dans  la  hernie  cru¬ 
rale  ,  ce  qui  fait  que  cette  hernie  n’eft 
jamais  fi  groffe  que  les  autres ,  à  moiris 
que  par  fon  ancienneté  ,  &  la  quantité 
des  parties  qui  y  font  entrées  ,  tout  tïe 
î bit  extrêmement  dilaté  :  en  un  mot  , 
par  rapport  à  cette  aponévrofe  les  her¬ 
nies  crurales  recentes  ,  ou  qui  ne  font 
pas  fort  anciennes  ,  font  plus  profondes 
&  ont  plus  de  parties  à  couper  avant  de 
venir  au  fac  herniaire  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  fait  obferver  dans  la  fécondé  édi¬ 
tion  de  nos  Opérations  ,  ounous  avoi» 
mis ,  à  ce  fujet ,  des  obfervations  de  con> 
iequence. 


du  bas*ventre:,  y  $ 


explication. 

De  la  première  Planche, 

SI  l'on  n’avoit  que  des  figures  &  des 
livres  pour  apprendre  l’Anatomie,  on 
ne  la  fçauroit  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  çonnojtre  dans  le  fécond  chapitre,  que 
comme  l’on  connojt  un  païs  parlesrela- 
rions  des  voïageurs.  Cependant  les  figu¬ 
res  exa&es  &  bien  copiées  fur  l’original, 
ont  cet  .avantage  ,  qu’elîes  donnent  une 
grande  idée  de  la  ftructure  &  vraie  pofi- 
tion  de.  nos  parties  &  qu’elles  difpofent 
très  fort  les  ledeurs  à  la  connoiflance  dç 
l’homme  ,  &  retracent  agréablement'  les 
chofes  qu’ils  ont  une  fois  bien  diflequées, 
ou  pour  le  moins  bien  vues  dilfequer  ;  car 
il  n’eft  pas  poffible  de  faire  toute  fa  vie  le 
métier  d’Anatomifte. 

Mais  fi  les  bonnes  figures  ont  cet  avan¬ 
tage  ,  combien  Ips  figures  de  la  plupart 
des  Auteurs ,  &  fiirtout  de  prefque  tous 
les  Modernes.,  qui  les  opt. pillées  dans  des 
livres  où  elles  n’étoient  point  originales  j 
qui  ont  orné  leurs  ouvrages  de  figures  , 
fans  fe  mettre  en  peine  fi  elles  répondoient 
à  leurs  defcriptions  -,  &  qui  ont  même  eu 
jS  peu  d’attention  à  les  faire  grayer  cor- 
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rectement  ,  que  la  plupart  reprefentenî: 
à  gauche  ce  qui  doit  être  à  droit ,  &  à 
.droit  ce  qui  doit  être  à  gauche  .:  combien, 
.dis-je  ,  ces.  fortes  de  figures  font  elles  ca¬ 
pables  de  tromper  ceux  qui  oient  tabler 
lur  ce  qu’elles  reprefentent  ?  Quoique  nos 
figures  n’aïent  pas  le  brillant  de  celles  qui 
font  répandues  dans  quelques  livres  d’A- 
natomie  d’un  grand-  appareil ,  &  qu’elles 
paroiffent  très-fimples ,  elles  ont  l’avanta¬ 
ge  dé  reprefenter  la  vérité ,  &  de  ne  point 
fie  trouver  en  difcorde  avec  nos  difcours , 
puifqu’ils  ont  été  faits  pour  les  figures,  & 
les  figures  pour  les  difcours.  Ainfi  la  pre¬ 
mière  planche  dont  nous  allons  donner 
l’explication  ,  reprefente  la  poitrine  &  le 
:bas -ventre  découverts  des  enveloppes  gé¬ 
nérales  ;  &  les  mufcles  qui  recouvrent  ces 
cavités ,  diffequés  de  façon, qu’on  y  apper- 
.çoit  très  -  diftinctement,  la  vraie  direction 
de  leurs  fibres ,  &  toute  la  mécanique  de 
leur  véritable  ftru&ure. 

A.  Reprefente  l 'oblique  externe  dti  côté 
,gauche  ,  à  quelques  lignes  de  là  partie,  fu- 
perieure  duquel  on  apperçoit  une  petite 
ombre  oblique  ,  qui  marque  l’endroit  où 
ce  mufcle  eî  obligé  de  paffer  fur  les  car¬ 
tilages  des  cotes ,  pour  s’allèr  attacher  pat 
des  appendices  charnues  &  angulaires  ,  a 
leur  partie  ofïeufe. ,  .entre  de  femblables 
appendices  ou  digitations  du  grand  2? Wi 
tdjs  marqué  L» 
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^Jous  avertiffons  que  nous  ne  chargerons 
pos  figures  de  caratteres  ,  que  le  moins 
qu’il  nous  fera  poftîble  ,  parère  qu’étant 
petites,  les. lettres  pourroient  cacher  leur 
régularité  :  ainû  fans  déûgner  autrement 
le  grand  oblique ,  nous  difons  que  les  par¬ 
ties  interne  &  inferieure' font  blanches,  ôC 
marquent  fon  aponévrofè.  On  voit  au  bas 
de  cette  aponévrofe  ,  une  ouverture  en 
forme  d’anfe  ,  ou  ferai- ovalaire  \  c’eft  ce 
qu’on  appelle  Vanneau  de  V oblique  exter¬ 
ne,  dans  lequel  paflfe  un  petit  cordon  qui 
fit  le  ligament  rond  dans  le  fexe  ,  &  les 
rtilfeaüx  fpermatiques  dans  l’homme. 

BB.  Le,s .piliers  fuperieurs  des  anneaux^ 
an  à  chaque  côté,  &  qui  fe^roifent  .com- 
me  je  l’ai  dit  fur  le  pubis.  Les  piliers  infe¬ 
rieurs  font  plus  bas. 

ce.  L’attache  fuperieure  des  mufcles 
j?f  Uineu',. 

D.  L’épine  anterieure  &  fuperieure  de 
l’os  des  îles. 

e.  La  gaine  du  mufcle  droit  qui  eft 
roulée  &:  pofée  le  long  du  bord  .externe 
de  ce  mufcle. 

FF.  Les  mufcles  droits ,  dont  celui  qui 
fit  du  côté  gauche  eft  découvert  de  fa  gai¬ 
ne  dans  toute  fon  étendue.  La  partie  infe¬ 
rieure  de  celui  qui  eft  du  côté  droit ,  eft 
encore  recouverte  par  l’aponévrofe  de  l’q- 
bli^ue  externe» 
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On  obfervedans  ces  mufcles  trois  hù 
terfe Etions  tendineufes  ,  fçavoir  deux  qui 
traverfent  chaque  mufcle  ,  &  la  fuperieure 
qui  eft  moindre  de  moitié  s  mais  les  unes 
&  les  autres  font  toujours  en  ziguezagues 
ôç  ne  paftent  pas  l’ombilic  pour  l’ordinai¬ 
re-,  ce  qui  fait  différer  cette  figure  de  celles 
de  prefque  tous  les  Auteurs ,  qui  les  repre- 
fentent  non  feulement  toutes  droites ,  mais 
qui  en  placent  encore  deux  au-deffous  de 
l’ombilic  ,  comme  on  peut  l’obferyer  dans 
)a.  troifieme  planche  de  M.  Noguez.  ,  & 
dans  prefque  tous  les  autres  livres  d*A- 
natomie . 

Il  eft  encore  important  de  faire  atten¬ 
tion  à  la  ligne  blanche  qui  fepare  les 
deux  mufcles  droits ,  laquelle  eft  dépein¬ 
te  également  large  au-deffus  8ç  au-deffous 
de  l’ombilic  dans  tous  les  livres  d’Anato- 
mie  -,  mais  de  telles  figures ,  &  de  fembla- 
bîes  defcriptions  ,  ne  font  point  confor¬ 
mes  à  l’original.  Enfin  ces  mufcles  ont  a 
leur  extrémité  fuperieure  quelquefois  trois 
appendices  charnues  ,  &  quelquefois  ils 
c’en  ont  qu,e  deux* 

G.  Les  mufcles  Piramidaux. 

H-  La  partie  inferieure  du  grand  Obli- 
que  du  côté  droit  ,  auquel  on  voit  une 
portion  de  fon.  aponévrofe  qui  paffe  fur 
l’extrémité  inferieure  du  mufcle  droit. 
.On  a  fait  une  coupe  tranfyerfaîe  à  la  pat 
VU 
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tie  inferieure  de  ce  mufcle  ,  &  une  fem- 
biabie  coupe'  au  petit  oblique  marqué  2* 
de  forte  que  par  ces  coupes  on  a  la  faci¬ 
lité  de  voir  les  directions  differentes  des 
trois  mufcles  ,  &  le  commencement  de 
l’aponévrofe  femi-lunaire  du  tranjverfe  , 
marqué  3. 

K  K.  Une  grande  partie  des  mufcles 
fétt'orauxi ,  ou  l’on  peut  voir  qu’ils  pro- 
duifent  de  petits  filets  tendineux  qui  fie 
croifent  fur  le  ftsrnuw,  ce  que  l’on  n’a  en¬ 
core  vû  dans  aucunes  figures. 

L.  Une  portion  du  grand  Dentelé  gau¬ 
che  ,  dont  quelques  appendices  ou' digi¬ 
tations,  s’entrelafïent  av.ec  celles  du  grand. 
Oblique. 

mm.  Une  partie  des.  mufcles  fterno - 
mjîoidiens  ,  qui  ne  peuvent  en  aucune 
•maniéré  fervir  à  fléchir  la  tête ,  comme 
nous  l’avons  dir  dans  nôtre  Miotomie. 

nnnnn.  Ce  font  les  lambeaux  de  peatî 
k  de  grailfe  renyerfés. 


DU  PETIT  OBLIQUE, 

Ou  de  l'Oblique  interne . 

LE  petit  oblique ,  ou  l’oblique  interne; 

eft  le  fécond  des  mufcles  du  bas-ven* 
lie }  qui  eft  naturelleinent  couvert  par  la 
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grand  oblique.  Sa  ftruéture  eft  charnus 
&  aponévrorique  -,  mais  (es  fibres  char¬ 
nues  different  beaucoup,  en  direction  ,  de 
celles  du  grand  oblique ,  de  même  que  fotj 
appnévroïe.  Nous  ayons  vû  que  les  fibres 
charnues  du  grand  oblique  defcendoient 
obliquement  :  celles-ci  ont  une  airedioij 
contraire  •,  car  la  plus  grande  partie  mon¬ 
tent  obliquement  ,  les  autres  font  tranf- 
yerfales  ,  &  d’autres  descendent  ;  d’oij 
l’on  voit  que  ce  mufcle  efi:  comme  raïon- 
né. 

En  effet ,  les  fibres  les  plus  pofterieures 
du  petit  oblique  ,  ont  leur  attache  infer 
rieutp  fur  le  milieu  de  la  crête  de  l’os  des 
îles,  un  peu  pofferieurement  ;  puis  elles 
montent  enfuite  obliquement  de  derrière 
en  devant ,  étant  feulement  couchées  fur 
de  la  graiffe  &  fur  une  aponévrofe  dont 
nous  allons  parler  :  elles  s’attachent  en- 
fuite  par  leur  extrémité  fuperieure  ,  au 
rebord  cartilagineux  des  deux  côtes  flo- 
tantes. 

Suivant  cette  defcription  copiée  d’après 
les  cadavres  mêmes  ,  comme  je  l’ai  déjà 
infirmé  dans  ma  Mioiomie ,  le  petit  oblique 
ne  touche  nullement  aux  vertebres  des 
lombes  ,  ni  à  leurs  apophifes  tranfverfes. 
Ainfi  fur  quels  cadavres  M.  Heifter  a-t-il 
donc  diffequé  ce  mufcle  ;  car  »  l’oblique 
»  afcendant  a  Suivant  lui  a  prend  comme 
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«  le  grand  oblique  ,  Ton  origine  des  03  in- 
»  nominés  Ôc  des  verte bres  des  lombes;  ôc 
»  s  inféré  en  partie  au  bord  inferieur  des 
»  fa  u  fies  côtes ,  ôcc.  Oblique  afc.ndens  ori • 
tur  quoique  ex  ojjibus  innomirutis  &  verte-, 
bris  lumborum  s  atque  inferi-mr  fartitn  cof- 
tmm  fpuriarum  margini  inferiori  ,  &c*. 
Heifter.  Compend.  Anat.  p.  5  5 . 

Nous  avons  fait  voir  que  le  grand  obli¬ 
que  ne  contraéfcôit  aucune  adhérance  avec 
les  vertebres  des  lombes  ;  celui-ci  en  efl: 
encore  plus  éloigné  ,  car  la  graille  étant 
bien  enlevée ,  à  peine  en  voit-on  un  petit 
triangle  près  l’os  des  îles  ,  Ôc  cela  parce 
qu’il  eft'un  peu  plus  pofterieur  dans  cet 
endroit  que  le  grand  oblique  :  c’eft  ce  que 
nous  avons  appelle  dans  nôtre  Miomnie, 
la  fécondé  couche  des  mufcles-du  bas- ven¬ 
tre  ;  mais  tout  lé  relie  s’enfonce  fous  le 
grand  oblique  ,8c  s’éloigne  par  confe- 
quent  davantage  des  vertebres  des  lom- 
bes. 

Les  fibres  de  ce  mufcle  qui  s’attachent 
fur  le  bord  fuperieur  de  la  crête  de  l’os 
des  îles,  jufqu’à  la  racine  de  foü  épine  an¬ 
terieure  8c  fupejrieure  ,  montent  comme 
les  precedentes ,  obliquement  de  derrière 
en  devant ,  pour  s’attacher  par  leur  extré¬ 
mité  fuperieure  (regardant,  toujours  le  fu- 
jet  dans  une  fituation  droite  qui  elb  la  na¬ 
turelle)  au  bord  cartilagineux  des  trois 
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autres  fauffes  côtes  ,  &  des  deux  demie, 
res  vraïes  feulement ,  fans  aller  jufqu’au 
cartilage  Xiphoi  de ,  comme  il  eft  dit  dans 
les  livres  iran cois  qui  viennent  de  paroître 
tout  nouvellement.  - 

II  n’en  eft  pas  de  même  des . autres  fi¬ 
bres  charnues  de  ce  mufcîe  ,  que  nous 
voïons  attachées  à  la  circonférence  de  l’é¬ 
pine  anterieure  &  fuperieure  de  l’os  des 
îles.  Celles-ci  font  de  véritables  fibres  ra- 
dieufes  ,  qui  par  leurs  differentes .  direc¬ 
tions  ,  reprefentenr  des  raïons  ,  ou  font 
parfaitement  bien  l’éventail  :  car  celles 
qui  font  attachées  fupericu renient  à  la  ra¬ 
cine  de  l’épine,raontent  obliquement  pour 
dégénérer  enfuite  en  aponévr.ofe  ;  celles 
qui  les  fuivent  font  moins  obliques  î  les 
troifiémes  font  toutes  tranfverfales  j  &  en¬ 
fin  les  dernieres  defcendent  &  s’attachent 
•en  partie  au  ligament  de  Fœllope.  Toutes 
ces  fibres  dégénèrent  dans  une  aponévrofe 
qui  produit  deux  lames  ou  deux  feuillets, 
•qui  s’avançant  vers  le  milieu  du  ventre, 
inveftiffent  de  toutes  parts  les  mufcies 
droits  ,  comme  nous  l’expliquerons  dans 
{an  lieu. 

Que  nous  annoncent  ces  catalogues 
d’Auteurs  que  l’on  voit  placés  à  la  tête 
des  nouveaux  livres  ,  finon  que  ceux  qui 
les  y  ont  emploies  3  ont  dû  fe  fervir  des 
bonnes  chofes  qui  Tout  répandues  dans 
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leurs  ouyrages  ,  pour  eompofer  leurs  abré¬ 
gés?  Pourquoi  donc  ces  mêmes  Ecrivains 
ne  font  -  ils  pas  une  hiftoire  de  l’oblique 
interne  qui  ait  du  moins  quelqu’apparence 
de  vérité  j  &  pourquoi  vont-ils  piller  de 
méchantes  planches ,  tandis  qu’ils  ne  fe 
fervent  pas  des  excellentes  figures  de  quel¬ 
ques  bons  Auteurs ,  qu’ils  ont  le  foin  de 
ranger  avec  tant  d’emphafe  au  frontifpice 
de  leurs  livres?  Telle  eil,  par  exemple  ,  la 
figure  du  petit  oblique  que  l’on  voit  en. 
place  ,  dans  la  quatrième  table  de  Thomas  . 
Bmholin $  &  que  cet  Auteur.ait  avoir  tire 
àcCafferius  Médecin ,  très  célébré  Chi¬ 
rurgien  d’Italie.  Nous  n’avons  vu  cette  fi¬ 
gure  qu’après  que  la  nôtre  a  été  deffinée 
de  gravée!  *  mais  comme  nous  n’avojis 
eu  pour  modèles  que  des  cadavres ,,  nous 
la  conferverons,  furtout,  parce  qu’elle  nous 
par.oît  encore  plus  vraie. 

Pourfuivons  nôtre  defeription,  &  difons 
que  tous  les  Ahatomiftes  font  tin  anneau 
charnu  à  la  partie  inferieure  de  l’oblique 
interne.  5  ou  pour  en  copier  certains  fans 
les  altérer  ,  ils  difent  que  »  les  vaiffeaux: 
»  fpermatiques  ,  où  les  ligamens  ronds  de 
»  la  matrice  ,  pafifent  par  un  écartement 
»  des  fibres  charnues  de  ce  mufcle.»  C’effc 
une  faute  que  nous  avons  même  mis  dans 
nôtre  Miotomie  ,  &  dont  nous  ne  nou$ 

*  Voïe 2  la  fécondé  Planche. 
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fournies  corrigés  que  l’hiver  paffé  ,  es 
examinant  avec  plus  de  foin  ce  pre'tenda 
écartement. 

On  apperçoit  ,à  la  verité,que  l’allonge¬ 
ment  du  péritoine  qui  renferme  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  ,  fort  du  ventre,  entre 
des  fibres  charnues  j  mais  fi  l’on  veut  exa¬ 
miner  ces  fibres  fans  prévention  ,  on  verra 
qu’elles  ne  doivent  point  être  regardées 
comme  appartenantes  à  l’oblique  interne  £ 
puifqu’elles  font  les  fibres  du  muïcle  Cjre- 
j nafier.  En  effet,  ce  mufcle  a  deux  attaches 
fuperieurès ,  une  qui  lui  vient  de  l’oblique 
interne  ,  &c  l’autre  du  ligament  de  Fallopey 
de  forte  que  le  cordon  ,  ou  l’allongement 
du  péritoine  ,  paffant  entre  ces  deux  plans 
de  fibres  charnues  ,  en  a  impofé  aux  Ana- 
tomiftes  ,  &  leur  a  fait  dire  que  c’étoit  un 
écartement  de  l’oblique  interne  quiformoit 
un  anneau  au  cordon  des  vaiffeaux  fperma- 
tiques.Cefentiment  doit  donc  être  démon¬ 
tré  faux  ,  en  conduifant  ces  deux  plans  de 
fibres  qui  vont  accompagner  &.  entourer 
le  cordon,  pour  fe  terminer  fur  la  tuniqne 
vaginale.D’où  l’on  voitmanifeftement  que 
l’oblique  interne  n’a  point  d’anneau,  &  que 
le  cordon  ou  l’allongement  cellulaire  du 
péritoine,  paflfe  par  deflous  les  dernietes  fi¬ 
bres  du  mufcle,  &  enfuite  par  deflus  le  li¬ 
gament  de  Fallope  ,  comme  nous  l’avons 
reprefenté  dans  nôtre  fécondé  planche»- 
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È  X  P  L  I  C  A  T  I  O  N 

De  la  féconde  Planche. 

aaaaa.  Marquent  cinq  lambeaux  de  peau 
éê  de  graifïe  renverfés. 

B.  Le  grand  oblique  du  côté  gauche  , 
diflequé  &  jette  fur  le  côté  droit. 

C.  Son  aponévrofe  qui  reflemble  af* 
fez  à  un  triangle  fort  allongé  &  irrégu?, 
lier. 

DDD.  Les  huit  appendices  ou  digita» 
fions  du  grand  oblique,  dont  les  deux  pre¬ 
mières ,  ou  les  pofterieures  ,  ne  font  point 
véritablement  angulaires  ,  &  n’ont  point 
de  petit  tendon  •,  mais  toutes  les  autres 
ont  un  petit  tendon  qui  s’attache  aux 
côtes.  _  ^  .  : 

E.  Une  portion  de  l’aponevrofe  dû  grand 
oblique  du  côté  droit  qui  eft  dans  fa  fi- 
tuation  ordinaire  ,  au  bas  de  laquelle  on 
voit  en  partie  les  mufcles  piramidaux. 

F.  Le  petit  oblique  du  côté  gauche  y 
diflequé  dans  fa  fituation  naturelle. 

G.  L’épine  anterieure  &  fupeneure  de 
l’os  des  îles  ,  autour  de  laquelle  on  voit 
en  éventail  ,  les  fibres  raïonnées  de  ce 
mufcle. 

h.  L’açonévrofe  du  petit  oblique  ,  qui 
S’avançant  fous  celle  du  grand  oblique ,  fç 
iiij 
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divise  en  deux  feüillets  qui  embraffent  le 

îriufcie  Droit. 

i.  Le  ligament  de  FaUope9qai  de  l’épine 
anterieure  &  intérieure  de  l’os  des  îles,  va 
à  la  partie  fuperieure  du  pubis. 

k.  Le  ligament  rond  de  la  matrice, par¬ 
ce  que  lè  lujet  fur  lequel  on  a  fait  ce  défi 
Lein étoit  une  fille.  On  voit  que  ce  liga¬ 
ment  rond  paife  par  diffus  le  ligament  de 
F  ail  ope  ,  &  fort  de  de  fous  les  fibres  char¬ 
nues  du.  petit  oblique  ,  fans  qu’il  y  ait 
d’anneau.  Les  vaififeaux  fpermatiques  tien¬ 
nent  la  même  route  dans  l’homme. 

L.  Les  vaifleaux  cruraux  qui  pafifent  pas 
îdeiïous  le  ligament  de  Fallope ,  fuppofant 
toujours  le  fiijet  couché. 

m.  Les  glandes  des  aînés,: 

:  N  Quelques  digitations  du  grand  Den¬ 
telé. 

O.  Une  portion  du  grand  FeÜoral. 

<_  Du  Mvtfcle  Tranfverfal . 

Les  mufclçs  grand  8c  petit  oblique  dont 
nous  venons  de  faire  l’hiftoire  ,  étant  le¬ 
vés  ,  &  jettes  fur  le  côté  oppofé  , ‘comme 
nous  l’avons  fait  repréfenter  dans  nôtre 
troifiéme  planche  ,  on  apperçoit  le  muf- 
cle  'Tranfverfal  enlîtuation. 

Si  nous  avons  paru. d’un  fentiment  op¬ 
pofé  à  M.  Heifter ,  touchant  l’attache pof-. 
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ierïeure  dés  obliques ,  nous  fortunes  affea 
de  fon  avis  touchant  celle  du  Tranfver - 
fal ,  à  la  différence  néanmoins  qu’il  ne 
fpecifie  point  comment  ce  mufde  s’attache 
aux  vertebres  des  lombes. 

Trois  Ecrivains  qui  viennent  de  nous 
donner  des  ouvrages  en  langue  Françoife  f 
nous  difent  tous  quelles  mufcles  Tranrf- 
verfès  w.naiffent  du  cartilage  Xiphorde  , 
»des  deux  dernieres  vraies  cotes  ,  de 
»  toutes  les  Fauffes  ,  des.  apophifes  tranf- 
»  vertes  des  vertebres  ,  &  de  la  lèvre  in» 
»  terne  de  l’os  des  îles  :  que  ces  mufcles 
«ont  la  même  infertion  ,  que  les  autres 
»  mufcles  du  bas-ventre  &c.» 

Comme  les  fibrés  de  ce  mufde  qui  font 
attachées'  aux  côtes  &  à  la  lèvre  interne' 
de  fos  des  îles,  font  toutes  charnues  *,  èC 
qu’il  ne  paroît  point  ,  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  ce  s  nouveaux 
Ecrivains ,  que  les  fibres  du  Tranfverfal 
qui  s’attachent  aux  vertebres ,  foient  d’une 
autre  ftruéhire  que.  les  précédentes ,  nous 
avons  lieu  de  préfumer  qu’ils  les  croient 
effectivement  des  fibres  charnues  ?  fi  ces 
Auteurs  avoient  ,  par  exemple  ,  diffequé 
h  muFcle  Tranfverfal  ,  l’avoient  vû  dans 
Thomas  Bartholin ,  qu’ils  mettent  à  la  tête 
de  leur  Livre  ,  ou  l’avoient  lû  dans  ma 
Mïotomîe  humaine  ,  ils  eufienc  appris  que 
les  attacher  pofeerieures-  de  ce  mufde ,  de 
E  y; 
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même  que  les  anterieures,  font  aponévro; 
tiques.  En  voici  la  ftruchire  autant  ré' 
guliere  qu’elle  m’a  paru  fur  les  cada¬ 
vres. 

Le  mufcle  que  nous  allons- décrire  eft 
appeîlée  Tranfverfal ,  parce  que  la  direc¬ 
tion  de  Ces  fibres  ,  foit  aponévrotiques , 
foit  charnues  ,  fuit  la  ligne  tranfverfale  du 
corps.  Ses  attaches  font  fuperieures ,  infe¬ 
rieures  ,  pofterieures  &  anterieures.  Les 
fuperieures  font  par  des  fibres  charnues  à 
la  partie  interne  ôc  cartilagineu Ce  de  tou¬ 
tes  les  fauffes  cotes ,  ôc  des  deux  derniè¬ 
res  vraïes  ;  de  façon  que  ces  fibres  font 
comme  confondues  avec  les  fibres  char¬ 
nues  du  premier  mufcle  du  Diaphragme , 
qui  ont  dans  cet  endroit  une  direction 
afiez  oblique  :  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Vefale ,  que  ce  n’étoit  qu’un  même  muf¬ 
cle  attaché  aux  os  des  îles  &  au  pubis. 
Mais  quoique  les  fibres  du  Diaphragme 
foient  affez  obliques  dans'  cet  endroit, 
cependant  celles  du  mufcle  dont  nous  par¬ 
lons  étant  plus  tranfverfales  ,  elles  Ce  dif- 
tinguent  facilement  dès  premières  :  fans 
parler  qu’il  fe  trouve  des  fujets  dans  lef- 
quels  on  apperçoit  des  membranes  lâches 
&  faciles  à  déchirer  ,  entre  le  mufcle  fu- 
perieur  du  Diaphragme  &  le  Tranfvefal. 
Me  tamen  olirn  in  quodam  cadavere  laxif 
Jîmam  quandam  &  facile,  difrahendars 
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fmmbramm  ,  diaphragmais  fuperiori  rnufr 
culo ,  &  abdominis  trdnfverfo  ïnterjeftam. 
vidijfe.  Morgagn.  Adverfar.  V.  Animad* 
XI. 

Les  attaches  pofterieures  de  ce  mufcle 
n'ont  jamais  été  bien  décrites  par  aucun 
Anatomifte.  Ces  attaches  font  à  plufieurs 
endroits  des  vertébrés  des  lombes  ,  par 
deux  lames  aponévrotiques  fort  diftanres 
l’une  de  l’autre ,  &  d’une  ftru&ure  fore 
differente,  puifque  la  plus  extérieure  eft 
fîmple  ,  ôc  la  plus  intérieure  eft  double. 

La  lame  extérieure  de  l’aponévrofe  poA 
terieure  du  Tranfverfal ,  eft  la  plus  lon«* 
gue  :  il  a  fallu  en  effet  qu’elle  eut  été  telle 
pour  paffer  par  deflus  1  q. S acro  lombaire  <fkc* 
&  aller  contra&er  quelques  attaches  fut 
le  fommet  des  apophifes  épineüfes  des  ver¬ 
tèbres  des  lombes  ,  en  fe  joignant  avefi 
la  même  lame  du  Tranfverfal  oppofé }  de 
façon  que  ii  l’on  tire  alternativement  ces 
deux  mufcles,  en  les  prenant  avec  les  deux 
mains ,  on  voit  un  peu  rouler  leurs  apo» 
névrofesfur  les  épines  des  vertebres  de§ 
lombes. 

C’eft  fur  cette  aponévrofe  qu’une  partie 
du  petit  Dentelé ,  pofterieur  &  inferieur  s 
fs  trouve  couchée  3  &  l’on  court  rrfque 
de  l’enlever  avec  le  Tranfverfal ,  fî  on  n’y 
donne  toute  l’attention  que  mérité  cette 
üiffe&ios, 

■  E  V) 
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La  fécondé  lame  de  l’aponévrofe  pofic-. 
rieure  du  mufcle  Trdnfvérfal  3  eft  double, 
comme  nous  l’avons  déjà  décrit  dans  n.ôtre 
Miotomie  humaine  >  &  pour  appercevoir 
la  beauté  de  cette  mécanique  ,  voici  com¬ 
ment  il  faut  s’y  prendre. 

Après  avoir  coupé  tranfverfalement  la 
première  lame  de  cette  aponévrofe  que 
nous  venons  d’examiner  ,  &  dont  aucun 
Anatomifte  ,  que  je  fçache  ,  n’a  jufqu’ici 
parlé ,  &  l’avoir  conduit  durant  quelque 
efpace  vers  la  partie  anterieure  de  ce  muf- 
cle  ,  on  apperçoit  en  chemin  une  malfe 
charnue  dont  les  fibres  font  perpendicu¬ 
laires  au  corps  ;  e’eft  1 t  S acro -lombaire. 
Ce  dernier  mufcle  bien  à  découvert ,  on 
voit  la  fécondé  lame  de  l’aponévrofe  du 
Tranfverfal  qui  s’enfonce  fous- ce  mufcle. 
Or  pour  bien  connoître  les  attaches  &  le 
mécanifme  de  cette  aponévrofe  ,.il  faut 
foûlever  le  Sacra- lombaire ,  &  le  détacher 
de  cette  aponévrofe  ‘r  pour  lors  on  ap¬ 
perçoit  les  apophifes  tranfverfes  des  ver¬ 
tèbres  des  lombes.,  fur  lesquelles  cette 
lame  d’aponévrofe  eft  extérieurement  atta¬ 
chée,  Si  l’on  coupe  tranfverfalement  ce 
feiiilîet  d’aponévrofe  (  quand  je  dis  tranf¬ 
verfalement  ,  j’entens  par  rapport  à  la  di-- 
reétion  de  (es  fibres  àponévroriques  ,  car 
la  coupe  que  je  défigne  doit  être  perpen¬ 
diculaire  aii  corps  )  ôc  qu’çn  lç  eonduiff 
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fin  peü  vers  la  région  anterieure  ,  on  ap- 
perçoit  un  mufcle  très-charnu,  dont  la 
direftion  des  fibres  fuit  l’axe  du  corps. 
Pour  avoir  la  fatisfa&ion  entière  ,  il  faut 
conduire  ce  feuillet  d’aponévrofe  jufqu’à 
ce  qu’on  foit  au  bord  du  j Quarré  des  lom* 
bes,qui  eft  le  mufcle  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  l’on  voit  d^ns  cet  endroit  la 
duplicature  de  la  fécondé  lame  de  cette 
aponévrofe,  qui  s’enfonce  fous  le  j Quarré 
des  lombes ,  &  va  s’attacher  à  la  furface 
interne  dès  apophifes  tranfverfes  des  ver¬ 
tèbres.  D’où  il  fuit  évidemment  que  la 
fécondé  lame  de  i’aponévrofe  pofferieure 
du  Tranfaerfal  eft  double  ,  je  veux  dire 
compofée  de  deux  feuillets  *,  &  que  ces 
feuillets  renferment  le  j Quarré  des  lombes  T 
de  même  que  les  feuillets  de  l’aponévrofe 
du  petit  oblique  renferment  le  mufcle 
Droit . 

Voilà  clairement  &  avec  précifion  la 
ftruclure  finguliere  de  l’aponévrofe  pofte- 
rieure  du  mufcle  Tranfverfal ,  &  en 

tnême  tems  la  mécanique  avec  laquelle 
il  eft  attaché  tant  aux  apophifes  épfneufes 
des  véttebres  des  lombes  qu’à  leurs  apo- 
phifes  tranfverfes. 

Tous  cçs  feuillets  aponévrotiques  réu¬ 
nis,  font  une  forte  aponévrofe  qui  a  en¬ 
viron  trois  travers  de  doigts  ,  &  qui  dé¬ 
généré  enfuite  en  fibres  charnues  9.  quç 
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nous  pourfuivrons  plus  loin  après  qü® 
nous  aurons  parlé  des  attaches  inferieures 
de  ce  mufcle.  Ces  attaches  font  depuis  le 
bord  fuperieur  8c  interne  de  l’os  des  îles, 
jufqu’à  fon  épine  anterieure  &  inferieure , 
par  des  fibres  charnues  qui  depuis  qu’elles 
ont  atteint  l’épine  anterieure  8c  fuperieure 
de  l’os  des  îlesjfont  moins  tranfverfales, 
8c  deviennent  infenfiblement  plus  obliques 
&  plus  inclinées. 

C’tfft  ici  qu’il  faut  examiner  par  quelle 
mécanique  ce  mufcle  donne  paffage  à  Ral¬ 
longement  du  péritoine  qui  renferme  les 
vaiffeaux  fpermatiques  ou  le  ligament  rond 
de  la  matrice.  M.  Noguez.  dit  avec  tous 
les  Anatomiftes  ,  qu’il  y  a  un  anneau, 
8c  voici  comme  il  le  fait  concevoir  dans 
fon  2e.  chap.  3e.  part.  pag.  125.  »  la 
»  lame  externe  du  péritoine  forriie  deux 
»  produirions  qui  reffemblent  à  deux  bout- 
»  fes  -,  elles  paffcnt  par  les  anneaux  des 
»  mufcles  obliques  8c  du  tranfmrfë.  5>  M. 
Hsifler  s’explique  encore  avec  plus  de 
forée  ,  puifqu’il  dit  que  ce  font  des  trous 
©u  des  anneaux,  qui  donnent  paffage  aux 
allongemens  du  péritoine  &e.  Per  fo¬ 
rât  10  five  annulus  in  pane  inferiori 
oblique  de fcendenti s ,  afcendenùs  &  tranf- 
verfalis  :  pro  tranfitu  procéjfuum  peritonosi 
&  vaforum  fpermaticorum  in  vins  j  in  mt- 
lierïbtts  Ugamema  uteri  rornnda  tranfmhz 
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lit ,  in  berniis  vero  inteftina  &  ornent um» 
Heifter.  Compend.  Anar.  pag.  55. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de: 
dire  que  M.  Heifter  s’en  eft  plus  rapporté 
aux  livres  qu’aux  cadavres  ;  Sc  nous  le 
trouvons  d’autant  plus  inexcusable  dans* 
cette  faute  ,  qu’il  a  cité  la  controverfe  de 
M.  Morgagni ,  ou  ce  eelebre  Anatomifte: 
.affûte  avoir  trouvé  que  le  tendon  du  muf- 
çle  tranfverfe  n’eft  point  percé  par  un  trou! 
comme  le  tendon  de  l’oblique  externe  $ 
mais  que  fon  rebord  inferieur  palfe 
tranfverfaîement  au-delîus  de  l’allonge¬ 
ment  du  péritoine.  Ckm  tranfuerfi  prœ- 
fertim  tendinern  }  non  foramine  ,  ne  que  3- 
ut  obli qui  ex  terni  tèndo  folet  ÿ  dimidia  w 
foramine  pertufum  s  fed  integro.fîto  infe~* 
riore  limbo  iifdern  proceftibus  tranfuerfim 
fuperpofttum  invenire  confuev  erim*  Mot- 
gagn.  Adverfar.  II.  Animad.  X. 

Un  tel  avertiflement  meritoit  d'autant 
plus  qu’on  le  vérifiât  fur  les  cadavres  , 
qu’il  fe  trouvoit  contraire  à  ce  qu’en  onf 
écrit  tous  les  Anatomiftes.  En  effet ,  lorf- 
qu’on  a  levé  de  jetté  de  l’autre  côté  leâ 
mufcles  grand  &  petit  oblique  ,  comme 
nous  l’avons  reprefenté  dans  nôtre  rfoi- 
fie'me  planche  ,  on  voit  que  les  dernieres 
fibres  du  Tranfverfal  font  charnues  &  at¬ 
tachées  à  l’épine  anterieure  &  inferieure 
de  l’os  des  îles  >  qu’elles  forment  enfuit© 
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un  bord  charnu,  qui  defcend  obliquement 
pour  "venir  s’attacher  fur  la  partie  fupe- 
rieure  du  pubis  ,  à  l’endroit  où  s’attache 
le  ligament  de  F allope.  Ainfî  les- vailfeaux 
cruraux  avec  leurs  allongemens  du  péri¬ 
toine  ,  &  celui  qui  accompagne  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  ou  les  ligamens  ronds , 
paflent  fous  ce  bord  charnu,  fans  qu’il  y 
ait  d’autre  trou  ni  d’autre  anneau  au 
mufcle  tranfverfal, qu'un  efpace  affez  long, 
&  large  de  deux  petits  travers  de  doigts , 
qui  fe  trouve  entre  fes  dernières  fibres  & 
le  pubis.  Ori  peut  voir  cette  difpofition 
mécanique  dans  nôtre  3e.  planche  5  &  il 
y  a  plus  de  fixans  que  j’ai  fait  remarquer 
cette  véritable  ftructnre  dans  la  première 
édition  de  mes  opérations ,  8c  que  j’en  ai 
déféré  l’honneur  à  M.  Petit ,  Anatomifte 
&  très-habile  Chirurgien^  de  qui  je  1 ’a- 
vois  apprife.  C’eft  donc  une  erreur  très- 
grande  de  foutenir  qu’il  y  ait  un  trou  ou 
un  anneau  au  mufcle  Tranfverfal  ,  pour 
laiflfer  paffer  les  vaiffeaux  fpermatiques  f 
8cc.  _ 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  de  l’at¬ 
tache  anterieure  du  Tranfverfal  ;  mais 
avant  de  l’afilgner  ,  il  efh  bon  de  fçavoir 
que  prefque  toutes  les  fibres  charnues  de 
ce  mufcle  ,  aboutirent  à  une  aponévrofe 
anterieure  j  d’une  figure  ferrti-lunaire  r 
çette  aponévrofe  fe  gliue  fous  celle  du  petit 
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Oblique  qu’elle  fortifie  ,  &  fe  joint  au 
milieu  du  ventre  avec  Taponévrofe  du 
Tranjverfal  oppofé. 

EXPLICATION 

de  la  troijîème  planche. 

A.  Marque  le 'grand  Oblique  du  coté 
gauche ,  jette  à  droit  ,  &  auquel  il  ne  p'a- 
roît-que  fept  digitations  ».  parce  que  nous 
avons  dit  que  les  huit  ne  fe  rencontroient 
pas  toujours. 

B.  Le  petit  Oblique, jette  auffi  à  droit  fu£ 
le  grand  Oblique. 

C.  L’aponévrofe  du  grand  Oblique  du 
côté  droit  r,  dans  fa  fîtuation  naturelle. 

D.  Une  portion  du  mufcle  droit  en  fi* 
tuation  ,  &  recouvert  encore  de  fa  gaine. 

Auprès  de  ce  mufcle  on  voit  une' partie 
des  Piramidaux. 

E.  Le  mufcle  Tranfverfal  dans  lequel 
on  peut  obferver  fon  aponévrofe  ante¬ 
rieure  ,  dont  le  bord  externe  a  une  figure 
femi-lunaire. 

F.  Son  bord  inferieur  qui  ne  forme 
aucun  anneau  ,  &  fous  lequel  on  voit 
palier  les  vaiffeaux  cruraux  &  le  ligament 
tond.  Les  vailfeaux  fpermatiques  tiennent 
à  peu  près  la  même  route. 

ÇG.  Le^mufcies  PedorauXi 
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HH.  Le  grand  Dentelé. 

I.  Les  intercoftaux. 

DES  MUSCLES 

appelles  Droits. 

te  quatrième  des  mufcles  dubas-venftê, 
eft  le  Droit.  Il  eft  ainfi  nommé,  parce  que 
les  fibres  füivent  la  ligne  droite  du  corps* 
C’eft  unmufcle  très-charnu,  très  fort  & 
très  épais  en  comparaifon  des  autres  muf- 
çles  du  bas  -  ventre  dont  je  viens  de 
parier. 

Les  attaches  de  ce  nïufcle  font  fuperieu* 
fes  5c  inferieures.  Les  attaches  fuperieu- 
res  font  par  trois  digitations  ou  appendi¬ 
ces  charnues  ,  qui  deviennent  tendineufes 
én  s’attachant  aux  cartilages  dont  nous 
allons  parler.  La  plus  longue  Sc  la  plus 
extérieure  de  ces  appendices  ou  digita¬ 
tions,  eft  attachée  au  cartilage  de  la  cin¬ 
quième  vraie  côte.  La  fécondé  appendice 
eft  celle  du  milieu  :  elle  éft  auffi  moïenne 
en  longueur  ,  car  elle  excede  la  troifiétne, 
de  eft  moins  longue  que  la  première. 
Cette  appendice  s’attache  au  cartilage  de 
îa  ïixiéme  vraie  côte.  La  troifiéme  &  der¬ 
nière  appendice  du  mufcle  Droit  eft  la  plus 
courte,  &  la  plus  interne,  parce  qu’elléeft 
Sa  plus  proche  de  la  ligne  qui  fepare  le 
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corps  en  deux  parties  égales.  L’attache  de 
cette  digitation  eft  au  Sternum  8c  à  l’appen¬ 
dice  Xiphoïde. 

Les  trois  appendices  ou  digitations  dont 
je  viens  de  parler  ,  ne  font  pas  toujours 
apparentes  *  car  il  arrive  allez  fouvenï 
qu’il  n’en  paroît  que  deux  ,  parce  que  la 
troifiéme  eft  cachée, comme  je  vais  le  dire:: 
pour  lors  l’appendice  la  plus  externe  &  la 
plus  longue  ,  -eft  beaucoup  plus  large  que1 
quand  il  en  paroît  trois  $  &  fi  elle  jette 
quelques  fibres  qui  s’attachent  au  cartilage' 
delà  cinquième  vraïe  cote  a  le  gros  de  fes 
fibres  s’attache  au  cartilage  de  la  fixiéme 
vraïe  côte.  La  fécondé  appendice  qui  le 
voit  eft  celle  que  j’ai  déjà  décrite  ;  elle 
s’attache  au  fiemurn  8c  à  l’appendice  Xy¬ 
phoïde  >  mais  la  digitation  cachée  eft  fous 
la  première  ,  &  ne  peut  être  vûe  qu’a  près 
que  la  première  eft  enlevée.  Cette  troifié- 
me  digitation ,  ou  appendice  cachée  du 
ffiufcle  droit  ,  s’attache  (  quand  elle  fe 
rencontre  )  au  cartilage  de  la  feptiéme 
vraïe  côte. 

Toutes  ces  appendices  ou  digitations  ne' 
font  point  renfermées  dans  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  gaine  des  mufeles  Droits ,  parce1 
quelle  n’eft  point  dans  cet  endroit ,  8C 
qu’elle  ne  commence  qu’au  deffous  de 
l’appendice  Xiphoïde.  Ainfi  les  digitations 
îharnues  &  un  peu  tendineufes  des  muf- 
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clés  Droits ,  ne  fe  trouvent  reconvertît 
que  par  une  membrane  très -fine  ,  qui  peut 
être  la  membrane  particulière  de  cî 
mufcle. 

Au  defïous  de  l’appeftdice  Xiphoxdeles 
mufcles  D  oits  entrent  dans  leurs  gaines, 
,&c  defcendenc  le  long. du  ventre, pour  s’at¬ 
tacher  par  un  fort  tendon  ,  à  une  inégalité 
qu’on  remarque  à  la  paEtie  fuperieure  dtt 
pubis. 

La  direction  des  fibres  de  ces  mufcles 
eft  interrompue  depuis  leur  attache  ju(- 
qu’au  nombril  ,  par  trois  lignes  blanches 
qui  ne-  font  point  en  ligne  droite  ,  mais 
en  ziguezague  :  elles  s’appellent  énervd * 
lions  ,  interférions  ou  inférions  tendi- 
neufes.  Ce  font  de  véritables  tendons  qui 
pour  l’ordinaire  ne  pénétrent  pas  toute 
l’épaifleur  du  mufcle ,  mais  dont  les  fibres 
tendineufes ,  foit  tranfverfa-les  &  obliques, 
font  tellement  croife-es  &  entrelaflees  les 
..unes  dans  les  autres  -,  &  lq  feuillet  ante¬ 
rieur  de  la  gaine  qui  les  recouvre  y  con¬ 
traire  une  adhérance  fi  confiderable-,  qu’il 
faut  beaucoup  d’attention  pour  le  diffequer 
&  l’en  feparer ,  comme  .je  l’ai  fait  obfer- 
ver  dans  ma  Miotomie . 

Il  arrive  cependant  aflfez  fouvent  que 
quelques  interférions  pénétrent  toute  Fé- 
paiflfeur  ,  comme  je  l’ai  obfervé  au  fujet 
fur  lequel  j’ai  fait  défigner  la-  quatriémî 
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planche.  Ces  intcrjeEtipm  ne  trayerfenç 
ordinairement  pas  toute  la  largeur  des 
mufcles  ;  .car  fou  vent  la  fuperieure  ne  fait 
que  la  moitié  du  chemin  :  en  un  mot ces 
mufdes  font  plus  large?  ,  plus  minces ,  8ç 
plusécartés  l’un  de  l’autre  par  en  haut  ,  mais 
à  tnefure  qu’ils  defcendent,i!s  diminuent  de 
largeur ,  augmentent  en  épaifleur ,  8c  font 
plus  proches  l’un  d.e  l’autre  ;  aufli  la  ligne 
blanche  qui  paroît  les  feparer  n’eft-elle 
pas  également  large,corame  j’en  ai  touché 
quelque  chofe. 

Ces  mufcles  font  renfermés  depuis  l’ap¬ 
pendice  Xiphoïde.jufqu’au  pubis,  chacun 
dans  une  gaine  tendineufe  d’un  tifiu  d’au¬ 
tant  plus  fort  &  plus  ferré  ,  qu’elle  eft 
formée  par  les  aponéyrofes  des  trois  pre¬ 
mières  paires  de  mufcles  :  8c  voici  pat 
quelle  mécanique. 

Les  fibres  raïonnées  du  petit  oblique , 
qui  font  fi  bien  l’éventail  autour  de  l’épine 
anterieure  &  fuperieure  de' l’os  des  jles  , 
en  s’avançant  vers  le  milieu  du  ventre , 
dégener.enr ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  dans 
une  aponévrofe  qui  produit  deux  lames 
ou  deux  feuillets.  Ces  deux  feuillets  en 
s’écartant  l’un  de  l’autre  ,  renferment  le 
mufcle  Droit  de  leur  côté  ,  obfervarit  que 
l’un  pafle  fur  la  furfaçe  anterieure  du 
rnufcle. ,  &  l’autre  fur  la  furface  pofte- 
fieure  j  puis  ces  deux  feuillets  s’unifient 
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non- feulement  encre  eux  ,  mais  avec  les 
feuillets  du  mufcle  oppofé  ,  &  cela  dans 
l’intervale  qui  fe  trouve  entre  les  mufcles 
Droits  y  où  ils  forment  par  leur  entrelaflç-. 
ment  ce  qu’on  appelle  la  _  Ligne  blanche. 
D’où  l’on  voit  manifeftement  que  l’apo- 
îiévrofe  du  petit  oblique  enveloppe  imme'- 
diatement  le  mufcle  Droit. 

Mais  comme  cette  enveloppe  feroit  fol¬ 
iole  ,  le  feüiilet  anterieur  de  i’aponévrofe 
du  petit  oblique  ,  fe  joint  avec  l’aponé- 
vrofe  du  grand  oblique  ,  &  le  feuillet 
pofterieur  avec  l’aponévrofe  du  Tranfuer- 
fal  >  de  force  que  toutes  ces  aponévrofes 
forment  une  gaine  très  forte  ,  dont  la 
réunion  des  fibres  ,  entre  les  mufcles 
Droits  y  forme  aufii  ce  que  nous  avons 
.appelle  la  ligne  blanche. 

Or  comme  j’ai  fait  voir  que  les  mufcles 
Droits  étoient  plus  larges  ,  plus  minces, 
êc  plus  écartés  l’un  de  l’autre ,  depuis  l’ap¬ 
pendice  Xiphpïde  jufqu’au  nombril ,  il 
luit  naturellement  que  la  réunion  des  fi¬ 
bres  aponévrotiques  occupe  un  plus  grand 
sfpace ,  ôc  par  une  fuite  néceffaire  ,  ce 
qu’on  appelle  mal -à-propos  dans  cet  en* 
droit  ,  la  ligne  blanche  ,  doit  auffi  faire 
paroître  plus  de  largeur.  C’efi:  pour  cette 
raifon  que  je  l’appelle  plutôt  bande  blan¬ 
che  y  ôc  que  je  conferve  le  nom  de  ligne 
blanche ,  feulement  à  cette  ligne  qui  fepare 
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les  mufcles  Droits  ,  depuis  l’ombilic  jus¬ 
qu’au  pubis,  parce  qu’e.ffe&ivement  elle 
p’a  pas  plus  d’une  ligne  ou  deux  de  dia- 
jnetrre  ,  pendant  que  l’autre  a  plus  d’un 
pouce.  Tout  cela  eft  bien  défigné  dans  la 
première  planche. 

Je  ne  fçais  quel  parallèle  ces  Ecrivains 9 
qui  voient  tant  de  chofes  avec  les  yeux  de 
leur  efprit ,  feront  de  cette  description 
avec  celle  qu’ils  ont  inferée  dans  leurs 
livres.  «  La  ligne  blanche  (  difent-ils  ) 
5>  s’étend  par  le  milieu  de  l’abdonlen  , 
p  depuis  le  flernum  jufqu’à  la  fimphife  des 
»os  pubis  5  c’eft  les  fendons  des  mufcles 

de  l’abdomen  qui  la  forment ,  l’ombilic 
»  le  trouve  au  milieu ,  8çc.  » 

Voilà  toute  la  notion  qu’ils  donnent  a 
leurs  Ledeurs  ,  de  la  gaine  des  mufcles 
Droits ,  de  la  ligne  blanche  ,  8c  de  l’om¬ 
bilic  r-fur  quoi  je  fais  les  reflexions  Sui¬ 
vantes.  r  o.  Que  cette  ligne  blanche  ,  fui? 
vant  leur  raifonnement ,  a  le  même  dia- 
mettre  en  haut  8c  en  bas  ;  8c  c’eft  fi  bien 
leur  idée  ,  qu’elle  efl:  confirmée  par  la  fi¬ 
gure  qu’ils  en  ont  donnée.  Quelle  mau- 
vaife  ftrué&re  !  2  9.  Si  l’ombilic  fe  trouve 
au  milieu  de  la  ligne  blanche  ,  pourquoi 
noûs  donne^une  figure  qui  le  reprefente 
fur  les  limites  de  la  région  épigaitrique  , 
qui  certainement  ne  doit  occuper  que  le 
tiers  Supérieur  de  la  ligne  blanche.  Mais 
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comme  tout  ce  difcours  n’a  pas  feulement 
l’ombre  d5  Anatomie ,  je  paflfe  à  la  defcrip. 
tion  de  l’ombilic. 

A  l’extrémité  inferieure  de  la  banit 
blanche ,  au  milieu  de  l’efpace  compris 
depuis  l’appendice  Xiphoïde  jufqu’au 
pubis  ,  il  y  a  un  trou  qu’on  appelle  le 
nombril  ou  l’ombilic.  Ce  trou  eft  un  ve'* 
ritable  anneau  pratiqué  par  une  mécanique 
très -particulière,  dans  les  aponévrofes des 
trois  premières  paires  de  mufcles.  Pour 
avoir  une  idée  jufte  de  la  ftru&ure  mer* 
veilletrfe  de  cet  anneau  ,  je  dis  que  fes 
bords  font  formés  par  les  fibres  tendineu* 
fes  des  aponévrofes  fufdites,  qui  ïe  re¬ 
plient  en  Ipirales  ,  à  peu  près  de  la  façon 
que  le  fùpt  les  bords  des  paniers  d’ofierj 
ce  qui  conftruit  un  anneau  qui  eft  tiré 
de  toutes  parts,  &  ne  peur  fe  refferrer: 
mécanifme  tout-à-fait  femblable  .au  trou 
du  Diaphragme  ,  qui  donne  pafiage  à  la 
veine-cave  ,  comme  je  l’expliquerai  dans 
fon  lieu  ,  &  qui  peut  fournir  aux  efpxits 
mécaniciens  ,  la  matière  d’une  très  belle 
digreffion.  Je  l’euflfe  entrepriCe  ,  quoique 
fi  lia  pie  Chrirurgien  ;  mais  comme  je  m’ap* 
perçois  que  je  paffe  les 'bornes  d’un  abré¬ 
gé  ,  je  vais  dire  deux  mots  cje  la  cicatrice 
de  l’ombilic  ,  ce  qui  fervira  davantage  aux 
Chirurgiens  pour  la  pratique  de  leur pio* 
feftion. 


j/anneai? 


âu  bas-ventre.  I2t 

L’anneau  tendineux  dont  je  viens  de 
faire  connoître  la  mécanique  ,  donne  paf- 
fage  aux  vaiffeaux  ombilicaux  ,  qui  font 
une  veine  ,  deux  arteres ,  &  l’ouraque  ; 
le  tout  renfermé  dans  une  gaine  qui  eft 
une  continuation  du  corion  &  de  l’am- 
nios,  que  la  peau  recouvre  pendant  quel¬ 
ques  lignes. 

Il  eft  encore  absolument  néceffaire  de 
fçavoir  que  les  arteres  ombilicales  ,  qui 
partent  des  iliaques  internes  ,  montent 
en  cotoïant  la  veffie  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  cinquième  planche  ,  &  font 
renfermées  dans  un  repli  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  lame  interne  du  péritoine ,  qui 
imite  aflez  la  figure  d’une  faux.  Cette 
petite  faux  diminue  de  largeur  à  mefure 
qu’elle  approche  d&  l’anneau  ombilical 
dans  lequel  elle  entre  avec  l’artere  ,  &  fc 
joint  avec  la  gaine  du  cordon  ,  que  j’ai  dit 
être  une  continuation  de  l’amnios  ,  SC 
même  avec  la  peau. 

La  veine  ombilicale  entrant  dans  cet 
anneau ,  trouve  un  Semblable  repli  de  ce 
qu’on  appelle  la  lame  interne  du  péritoi¬ 
ne ,  &  defcend  tout  le  long  du  bord  de 
ce  repli  *  qui  de  même  que  les  pre'cedens  5 
a  la  figure  d’une  faux  ,  pour  fe  dégorger 
enfuite  dans  le  foie. 

Cette  explication  nous  fait  concevoir 
que  l'anneau  ombilical  touche  immédia- 
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tement  les  replis  de  ce  que  l’on  appelle  1* 
lame  interne  du  péritoine ,  &  non  point 
la  lame  externe  qui  eft  imaginaire ,  comme 
nous  le  prouverons  dans  le  chapitre  lui- 
vant  3  &  principalement  dans  prefqug 
toute  la  partie  anterieure  du  ventre* 
2®.  Que  ces  replis  ,  comme  de  petits 
entonnoirs  collés  les  uns  aux  autres  en 
entrant  dans  l’anneau  ,  contiennent  la 
veine  &  le.s  arteres  ombilicales  ,  l’ouraquë 
étant  entre  ces  deux  derniers  replis  $ 
fans  pourtant  être  renfermé  dans  aucun. 

Or  pour  fçavoir  prefentement  de  quelle 
façon  la  cicatrice  ou  le  nœud  ombilical 
fe  forme  ,  &  pourquoi  toujours  dans  lé 
même  endroit  ,  quoi  qu’on  lie  le  cordon 
ombilical  à  trois  ou  quatre  travers  de 
doigts  du  ventre  de  l’énfant ,  il  eft  bon 
de  faire  attention  aux  chofes  fuivantes. 
.Après  que  l’enfant  eft  venu  au  monde, 
on  lie  le  cordon  à  la  diftance  que  je  viens 
d’affigner.  Par  cette  ligature  on  empêche 
le  fang  du  placenta  d’aller  à  l’enfant  par 
la  veine  ombilicale  ,  qui  devenant  inutile 
eft  vide  &  flafque.  Le  fang  des  arteres  ora- 
iûlicales  étant  arrêté  par  la  ligature  ,  eft 
:obligé  de  s’éjourner  dans  ce  petit  bout  de 
cordon  qui  refte  ,  de  s’y  corrompre  &  de 
s’y  pourrir  :  &  comme  l’enfant  refpire  & 
crie  (  ce  qu’il  n’avoit  pas  coûtume  défaire 
dans  la  matrice  )  les  mufcles  du  bas*Y£ütf£ 
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&  le  Diaphragme  font  de  forts  raouve- 
mens,  ce  qui  tire  les  petites  faux  &  les' 
yaiffeaux  ombilicaux  en  dedans  ;  ces  par» 
lies  tirent  en  fuite  la'  peau  ,  de  forte  que 
Fextremite  des  petites  faux  du  péritoine , 
les  vaiffeaux  ombilicaux ,  8c  la  peau  étant 
repliées  dans  l’anneau  ombilical,  elles  s’y 
trouvent  très-ferrées  par  le  bord  tranchant 
&  tendineux  de  cet  anneau  ,  le  palfage 
au  fang  &  au  fuc  nourricier  eft  donc  entiè¬ 
rement  interrompu  ,  &  par  là  le  bout  du 
cordon  doit  fe  flétrir  8c  tomber  à  l’endroit 
où  l’anneau  tendineux  -le  ferre  ,  non  pas 
parce  qu’il  fe  contracte,  mais -parce  qu’il 
eff  comme  Bouché  "par  la  peau  qui  eil  re¬ 
pliée  dans  fon  cercle  qui  ie  fait  à 
elle-même  tout  l’obftacle. 

Cette  ftrudure  flnguliere  du  nombril; 
nous  fervira  infiniment  dans  la  fécondé 
édition  'de  nos  opérations- ,  pour  diftin- 
guer  differentes  efpeces  d’hidropifies  qui 
fe  trouvent  quelquefois  conjointement  ïï 
&  qui  font  très-difficiles  à  connoîtrç. 

EXPLICATION 

de  la  quatrième  planche. 

Cette  figure reprefeiite  les  mufcles  Droits 
entièrement  dépouillés  de  leurs  gaines  ,  8c 
le  péritoine  tout  découvert. 

E  i] 
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a  a  a  a  a.  Les  lambeaux  de  peau  &  de  grailîç 

renverfes. 

R  Le  mufcle  Droit  du  côte'  gauche  ,  au- 
quel  on  voit  deux  interférions  rendineu- 
fes ,  la  fuperieure  étant  encore  cachée  fous 
les  tegumens. 

Ç.  Le  mufcle  Droit  oppofé  ,  que  l’on  a 
coupé  par  fes  attaches  fuperieures  ,  &  ren- 
verfé,  afin  dè  voir  l’artere  &. veine  épigaf- 
triques,  aufïi -bien  que  les  mammaires  qui 
rampent  le  long  de  la  furface  pofterieure, 
&  fe  communiquent  veines  à  veines ,  & 
arteres  à  arteres.  Quoique  ce  mufcle  fok 
contourné  de  devant  en  arriéré  ,  &  qu’il 
ne  prefente  guère  que  fa  furface  poûe- 
fieure  ,  on  y  voit  cependant  deux  infec¬ 
tions  tendineufes  ,  la  fuperieure  n’aïant 
point  pénétré  toute  l’épaiffeur  du  mufcle. 
On  remarque  encore  dans  ce  mufcle  ces 
trois  appendices  ou  digitations  ,  dont  la 
plus  longue  doit  être  l’extérieure ,  mais 
^ui  n’eft  ici  l’interne  que  parce  que  le 
mufcle  efl  retourné. 

D.  L’artere  épigaftrique  ,  qui  de  l’ilia- 
que  externe  monte  obliquement  ,  paffe 
fous  le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques, 
ou  fous  le  ligament  rond  (  le  fujet  étant 
couché)  &  va  fe  rainifier  fur  la  face  polie-, 
rieure  du  m.ufclc  Droit.  La  veine  épigaf* 
trique  efr  tout  proche  ;  &  l’on  voir  que 
les  troncs  qui  fourniffent  ces  vaiffeaux  fort 
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fênt  de  deffous  le  péritoine. 

É.  Une  partie  du  mufcle  Pfoas ,  fur  le¬ 
quel  les  vaiffeaüx  cruraux  font  cou- 
cbe's. 

F.  Les  vaiffeaüx  mammaires. 

GG.  Le -péritoine  qui  eft  entiéremérit 
dépouillé  de  tous  les  tégumens ,  &  à  la 
furface  anterieure  &  fuperieure  duquel  il 
cftimpoffibie  d’appercevoir  deux  lames. 

■  DES  MUS  CLE  S, 

Piramidaux. 

Enfin  la  derniere  &  cinquième  pair'ê  des 
mufcles  du  bas-ventre  ,  eft  appellée  5 
par  rapport  a  leur  figure les  mufcles 
firdmddux. .  En  effet ,  leur  figure  appro¬ 
che  allez f  de  la  piramide  :  leur  baze  qui 
eft  inferieure ,  en:  compdfée  de  fibres  char- 
,  hues  &  de  fibres  tendineufes.  Les  fibres 
charnues  font  les  plus  extérieures ,  &  font 
attachées  à  la  partie  fuperieure  dü  pubis  , 
au-devant  du  tendon  inferieur  du  niufcîe 
Droit  ;  &  les  fibres  tendineufes  qui  font 
les  plus  proches  de  l’axe,  font  arrachées  8c 
fetnblent  partir  d’une  cloifon  aponévroti- 
que  qui  fepare  ces  deux  mufcles ,  Car  cha¬ 
cun  eft  enfermé  dans  fon  étui  ou  fa  gaine 
particulière  ,  comme  j’en  ai  déjà  averti 
dans  ma  Miotomie  3  Sc  à  quoi  ceux  qui 


tï6  'Ufœg'e  des  ItduJ cîe$ , 
ont  écrit  depuis  moi  n’ont  point  fait  d’at¬ 
tention.  Toutes  ces  fibres  montent  en- 
fuite  l’efpace  de  quatre  travers  de  doigts, 
&  fe  terminent  par  un  petit  tendon  qui 
s’attache  à  la  ligne  blanche  :  obfervant 
néanmoins  que  le  Piramidal  du  côté  droit 
monte  un  peu  plus  haut  que  fon  aflbcié; 
que  fon  corps  charnu  &  fa  baze  font  un 
tant  foit  peu  plus  larges ,  &  qu’il  eft  un 
peu  plus  oblique.  En  un  mot-;  çesdeus 
mufcles  font  écartés  l’un  de  l’autre  à  l’en¬ 
droit  de  leur  baze ,  d’environ  cinq  lignes, 
&  fe  touchent  par  leur  pointe. 

La  pofition  de  ces  mufcles  n’efi:  pas  en» 
tre  les  mufcles  Droits  ,  comme  quelques 
Anatomiftes  l’ont  écrit  ,  mais  ils  font 
fur  les  mufcles  Droits  ^  &  paffent  obli- 
.quement  par-defifus  leur  tendon  inferieur. 
Quelquefois  il  n’y  en  a  qu’un  feuL,  & 
quelquefois  point  du  tout  5  pour  lors  on 
‘dit  que  les  mufcles  Droits  font  plus  épais: 
ce  fonr  des  obfervations  que  je  n’ai  point 
encore  faites  ;  mais  j’ai  remarqué  que 
quand  il  ne  s’en  trouvoit  qu’un  ,  fa  baze 
droit  un  peu  plus  large  qu’à  l’ordinaire,  & 
il  étoit  plus  du  côté  gauche  que  du  droit. 

DE  L’USAGE  DES  MUSCLES 

du  b  as  ^ventre. 

Si  l’on  vouloir  faire  attention  à  toute? 
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les  particularités  que  j’ai  déraillées  dans 
l’examen  que  j’ai  fait  de  la  flru&ure  de 
chacun  de  ces  mufcles  ,  8c  en  déduire  des 
ufages  mécaniques  3.  on  pourroit  faire  un 
difcours  affez  long  8c  affez  curieux.  C’eft 
ce  que  je  n’entreprens  pas  prefentement , 
parce  que  cela  me  meneroit  trop  loin  :  je 
vais  feulement  dire  quelque  chofe  des  ufa¬ 
ges  generaux  ,'8c  en  chemin  faifant  de 
quelques  particuliers  qui  m’ont  frappé  î 
ce  qui  fera  entrevoir  combien  l’Auteur  de  ' 
la  nature  a  marqué  de  fageffé  8c  d’induf- 
trie ,  dans  la  fabrique  des  organes  néceffai* 
res  aux  differens  befoins  de  l’animal, 

Ainfi  pour  entrer  dans  l’explication  des 
ufages  que  l’on  peut  attribuer  aux  muf- 
des  du  bas-ventre  ,  je  dirai  qu’ils  font 
communs  8c  propres.  Les  ufages  com¬ 
muns  font  de  contrebalancer  -la  iréfpira- 
tiôn  ,  en  pouffant  doucement  les'  vifceres 
flotans  dans  le  bas-ventre  ,  qui  par  leur 
mouvement  ondoïant  font  faire  de  douces 
allées  &  venues  au  Diaphragme ,  8c  faci¬ 
litent  par-là  une  douce  refpiration. 

Les  ufages  propres  de  ces  mufclés  ,  font 
de  porter  leur  aàion  fur  les  parties  mol¬ 
les  s  comme  font  tous  les  vifceres  du 
bas-ventre,  oc  fur  les  parties  dures  com¬ 
me  font  les  os  qui  aident  à  conftruire 
cette  cavité  ,  8c  même  fur  quelques-unf 
F  iiiji  - 
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de  ceux  qui  en  font  éloignés. 

Pour  concevoir  comment  les  mufcles 
du  bas-ventre  peuvent  agir  fur  les  vifce- 
res  contenus  dans  cette  cavité  3  &  fur  les 
parties  dures  qui  aident  à  la  conftruire  *  il 
faut  faire  attention  à  leur  ftruéture  &  à 
leurs  fondions.  Par  rapport  à  leur  ftruc* 
ture  ,  quoique  je  l’a ïe  détaillée  allez  au 
long  T  je  ferai  obligé  d’en  faire  de  tems  en 
tems  une  legere  répétition  ,  afin  de  ne 
point  embaralfer  l’efprit  du  Lecteur  ,  ni 
l’obliger  d’aller  chercher  ailleurs  ce  qui 
fera  néceflaire  pour  faire  fentir  l’aétion 
6c  le  jeu  de  là  partie  dont  je  parlerai: 
j’obferverai  néanmoins  de  le  faire  d’une 
façon  qu’on  ne  pourra  le  taxer  de  redite 
«nnuieufe.  Quant  à  leurs  fonctions  ,  je 
commence  par  dire  qu’ils  font  les  parois 
latèr'ales.&  anterieures  de  la  plus  grande 
cavité  du  corps  i  qu’ils  contiennent  pat 
confequent  les  differens  vifeeres  qui  font 
dans  cette  çavité  s  qu’ils  les  deffeiident 
des  agens  exrerieurs  ;  qu?ils  fervent  à  les 
preffer  6c  à  expulfer  ce  qui  les  incommo¬ 
de  >  foit  par  en  haut ,  foit  par  en  bas: 
&  comme  ces  derniers  ufages  font  d’une 
importance  infinie  à  l’animal  ,  attendu 
qu’ils  hâtent  la  digeftion  ,  accelerent  la 
circulation  ,  &  facilitent  les  fecretionsi 
ç’eft  fur  leur  expofîtion  que  j’infifterai 
davantage ,  6c  que  je  fixerai  le  plus  grand 
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Nombre  de  mes  refléxions. 

S’il  eft  dortc  abfolument  néceffaite  que 
les  organes  contenus  dans  la  cavité  du 
ventre  ,  foient  exa&ement  comprimés  en 
même-tems  &  alternativement  iuivant  les 
I  occurrences  ,  il  faut  auflî  convenir  que 
cette  a&ion  ne  peut  s’exécuter  que  pat 
des  mufcles  ;  car  tout  le  monde  fçait  que 
le  mufcle  eft  l’organe  du  mouvement ,  Sc 
qu’il  ne  fe  gonfle  que  dans  fes  fibres  char¬ 
nues.  Or  comme  le  mulcle  n’agit  que  pat 
I  contra étion  j  je  veux  dire,  en  forçant  fes 

extrémités  de  s’approcher  de  fon  corps  ; 
ou  par  eompreffion ,  je  veux  dite ,  que  fës 
fibres  charnues  fe  gonflant  ,  compriment 
les  parties  fur  lefquelles  elles  font  cou¬ 
chées  vil  eft  clair  que  c’eft  dé  cette  der¬ 
nière  façon  que  les  mufcles  du  bas-ventre 
agirent  fur  les  differens  organes  qu’ils 
renferment,  excepté  néanmoins  les  mufcles 
tranfverfes  qui  ferrent  plus  fortement  le 
ventre  par  leur  aponévrofe  anterieure, pour 
les  raifons  que  je  ferai  obferver  en  parlant 
de  ce  mufcle. 

Ce  principe  pofé,il  eft  comme  démontré 
que  les  organes  contenus  dans  le  bas-ven¬ 
tre  ,  ne  peuvent  être  prefîés  en  même- 
tems  &  alternativement  ,  que  par  plu- 
fleurs  mufcles  d’une  furface  très-étenduë' , 
&  d’un  arrangement  très-mécanique  ,  fort 
les  uns  fur  k?  autres }  srn  les  uns  à  côté  des- 
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autres.En  effet,  lorfque  nous  examinons  k 
«ftruéture  &  la  pofition  des  mufcles  du  bas* 
ventre  ,  nous  concevons  facilement  qu’ils 
doivent  porter  leur  adion  fur  tous  les  points 
de  cette  cavité.  U  oblique  externe ,  par 
exemple  ,  eft  tout  charnu  par  en  haut& 
par  fa  partie  pofterieure  j  ainfi  fes  fibres 
charnues  fe  gonflant  ,  comprimeront  les 
parties  du  bas-ventre  quelles  recouvrent. 

.  Mais  comme  ce  rnufcle  eft  attaché  par  fept 
ou  huit  digitations,ii  fuir,me  dira  t-on,qu’il 
n’y  a  que  les  fibres  continues  aux  pointes 
de  ces  digitations  qui  puiflent  prefler  Jes 
parties  latérales  du  ventre  ,  attendu  qu’el¬ 
les  font  les  feules  qui  aïant  des  points  fi¬ 
xes  ,  doivent  aufli  être  feules  à  refifter  au 
gonflement!  Or  fuivant  ces  attaches  fingu* 
lieres  de  l’oblique  externe  ,  on  conclura 
qu’il  n’y  a  pas  un  quart  de  fes  fibres  qui 
jfoit  en  état  de  prefler  le  ventre. 

Il  efl  vrai  que  l’attache  fuperieure  de 
l’oblique  externe  ne  pouvant  être  fixée 
dans  toute  fa  longueur  fur  des  os  *  attendu 
que  les  côtes  laiflent  des  intervalles  entre 
elles ,  donne  lieu  de  préfumer  que  ce  muf- 
cle  ne  doit  pas  comprimer  également  par 
tout  où  il  y  a  des  fibres  charnues.  Cepen¬ 
dant  quand  on  fait  attention  à  l’attache 
particulière  de  ce  mufcle ,  on  a  un  grand 
fujet  d’admirer  la  fagefle  infinie  de  l’ Ar¬ 
chitecte  du  corps  humain  :  Car  enfin  fi  la 
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fituadon  des  lieux  ne  lui  a  pas  permis  d’at¬ 
tacher  les  organes  moteurs ,  *  à  des  points 
fixes  dans  toute  l’étendue  de  leur  longueur, 
il  les  a  conftruits  de  maniéré  qu’ils  trouvent 
dans  eux-mêmes  toute  la  fixité  néceffaire 
à  leurja&ion.  Auflï  voïons-nous  qu’on- 
ne  trouve  de  digitations  dansies  muîcles* 
que  quand  leurs  attaches  folides  qui  font 
les  os ,  laifient  des  intervalles  entre  elles  , 
comme  on  en  voit  entre  les  côtes  ;  pour 
lors  la  nature  toujours  admirable  dans  fes 
productions ,  fe  fert  d’appendices  ou  digi¬ 
tations,  qui  peuvent  aller  fe  fixer  d’efpace 
en  efpâce .  fur  quelques  os  :  mais  outre 
cette  mécanique  ,  toute  ingenieufe ,  les 
intervalles  des  appendices  ou  digita  - 
dons  font  bordées  de  petites  cordes  ren* 
dineufes ,  qui  comme  autant  de  petits  liga» 
mens  bandés  par  l’action  des  fibres  char¬ 
nues,.  ,  deviennent  autant  de  points  fi¬ 
xes  ,  qui  paflfant  defïiis  les  interftices  des 
côtes,  font  que  le  müfele  eft  fixé  dans  toute 
fa  longueur,  quoique  les  colonnes  offeufes 
femblent  s’y  oppofer. 

Voilà, par  exemple, un  de  ces  mifteres  de 
la  nature  qui  doit  ravir  les  connoiffeurs,  &£ 
faire  concevoir  à  ceux  qui  fçavent  un  peu 
deMiologie,  que  toutes  les  fibres  charnues 
de  l’oblique  externe  qui  font  attachées  ans 
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côtes  vraies  &  fauffes  ,  ont  un  point  d’ap- 
pui  aufîî  folide  dans  certaines  occafîons , 
que  fi  Ja  crête  de  l’os  des  îles  étoit  à  la 
place  des  côtes.  Donc  les  parties  fuperieu- 
res  ôc  latérales  du  bas-ventre  ,  doivent 
être  exaétement  prelfées  par  les  grands-  \ 
obliques . 

.  S’il  n’y  a  que  les  parties  fuperieures  & 
latérales  du  bas-ventre  qui  foient  compri¬ 
mées  par  le  grand  oblique  >  c’eft  parce  que 
les  fibres  charnues  de  ce  mufdene  fe  trou¬ 
vent  que  dans  ces  endroits  ,  fes  parties 
anterieure  &  inferieure  étant  aponévroti- 
ques  ;  mais  le  petit  oblique  qui  fait  G  bien* 

¥  éventail  fous  l’aponévrofe  du  grand  obli¬ 
que  ,  comprime  toute  la  partie  anterieure 
&  inferieure  du  bas- ventre. 

C’eft  ici  que  l’on  doit  admirer  la  pofition» 
induftrieufe  de  ces  mufcles  ;  car  quoique 
l’aponévrofe  du  grand  oblique  ne  comprb 
me  point,  parce  que  fes  fibres  ne  fe  gon¬ 
flent  point ,  cependant  comme  elle  refifte 
au  gonflement  des  fibres  du  petit  oblique, 
qui  font  charnues  dans  ces  endroits  ,  elle 
fait  que  leur  aélion  fe  fait  fentir  plus  vive¬ 
ment  fur  les  parties  anterieure  &  inferieu¬ 
re  du  ventre. De  plus  l’aponévrofe  du  grand 
oblique  eft  elle- même  fortifiée  par  le  corps 
charnu  du  petit  oblique  qui  efi:  plus  fort# 
&  plus  épais  en  bas  qu’en  haut  ;  ainfi  par 
çet  arrangement  mécanique  d’aponçvrofe 
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'&  de  fibres  charnues,couches  fur  couches, 
la  nature  a  pu  s’épargner  la  peine  de  faire 
de  grofles  maffes  charnues ,  qui  pofées  né- 
ceffairement  les  unes-fur  lés  autres,auroient? 
#ccupé  un  trop  grand  efpace. 

Ces  mufcles,  par  rapport  à  leurs  differen¬ 
tes  pofitions  de  fibres  charnues  ,  les  unes- 
en  haut  8c  les  autres  en  bas ,  doivent  donc 
être  regardes  comme  quatre  mains  pofées 
aux  quatre  extrémités  du  ventre  ;.  &  par 
rapport,  au;  croifement  de  leurs  fibres,com- 
me  deux  mains  croi fées  &  appliquées  l’ii*» 
ne  fur  l’autre  pour  preffer  plus  fortement' 
les  parties  latérales  du  ventre  ;  d’où  l’on- 
voitma'nifeffement  que  les  parties  latérales- 
&  un  peu  pofferieures  du  ventre,  feron 
exactement  8c  uniment-  comprimées»-  t 

Les  mufcles  nommés  1  ç.  grand  &  petit 
oblique ,  fçavoir  un  de  chaque  côte ,  peu¬ 
vent  être  comparés  à  des  mufcles  digaftri- 
ques ,  qui  comprimeront  obliquement  le 
ventre ,  non  feulement  dans  une  grande 
étendue  de  la  ligne  blanche  ,  mais  auffi 
droit  8i  à  gauche  ,  en  haut  8c  en  bas.  Pat 
exemple ,  fi  les  fibres  fuperieures  du  grand' 
oblique  du  côté  droit ,  fe  mettent  en  con¬ 
traction  conjointement  avec  les  fibres 
râoïennes  du  petit  oblique  du  côté  gauche,, 
(j’entens  celles  qui  font- attachées  au  bord" 
fuperieur  de  l’épine  anterieure  8c  fuperieurc 
de  l’os  des  îles  )  le  ventre  ne  fera-t-il  pas 
somprimé  obliquement  B 
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On  pourroit  auffi  dire  que  toutes  Cés 
avions  font  encore  fortifiées  par  les  miif- 
cles  T ranfverfes ,  qui  ont  leurs  fibres  char¬ 
nues  aux  parties  latérales  du  ventre  :  mais 
les  fibres  tendineufes  8c  aponévrotiques 
de  ces  mufcles,  compriment  le  ventre  auffi 
bien  que  les  fibres  charnues ,  &  cela  parce 
-qu’elles  s’unifient  les  unes  aux  autres,  & 
font  elles-mêmes  leur  fardeau,  *,  on  peut  donc 
les  regarder  comme  agiffant  de  concert 
avec  les  mufcles  Droits.  En  effet,  les  muf¬ 
cles  Droits  8c  les  Tranfuerfes  font  deux  ef- 
peces  de  mufcles  qui  preffent  le  ventre  en 
le  croifant ,  puifque  la 'direction  de  ceux- 
là  eft  perpendiculaire,  8c  que  ceux-ci  l’ont 
horizontale.  Et  comme  nous  avons  vu  que 
les  Obliques  fe  croifent  auffi  fur  les  côtés, 
on  peut  déduire  de-là  ,  que  l’Auteur  de  la 
nature  a  tout  mis  à  profit  pour  preffer  uni¬ 
ment  8c  également  tous  les  points  du  bas- 
ventre  ,  8c  pour  s’oppofer  à  l’effort  d’une 
partie  fur  l’autre.  Car  fi  les  Obliques  eroi- 
les ,  font  comme  deux  mains  appliquées 
en  croix  fur  les  côtés  du  ventre. ,  il  eft  évi¬ 
dent  que  la  preffion  fera  très  -  confidéra» 
Me  fur  les  côtés ,  8c  que  les  parties  dotan¬ 
tes  du  bas-ventre  feront ,  pour  la  plupart, 
pouffées  en  devant y  mais  le  croifement  des 
mufcles  T'ranfverfes  8c  des  mufclesDroits, 
repouffant  ces  mêmes  parties  dotantes , 
augmenteront  leur  preffion  en  les  conte; 
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liant  fous  l’aétion  de  tous  les  mufcles. 

Les  mufcles  Trarifuerfes  peuvent  agir 
par  portions  ;  pour  lors  ils  preffent  le  ven¬ 
tre  en  differens  endroits  r  &  fi  la  portion 
'qui  fe  contracte  eft  celle  qui  eft  attachée 
au  bord  inferieur  de  l’épine  fuperieure  & 
anterieure  de  l’os  des  îles ,  comme  fes  fi¬ 
bres  font  tranfverfales ,  elles  ferreront  plus 
exactement  cet  endroit  du  ventre  com¬ 
me  leur  réunion  donne  attache  aux  petits 
tendons  des  mufcles-  Piramidanx  ,  elles 
leur  ferviront  (  étant  bandées  }  de  point 
fixe.  Si  les  mufcles  Piramidaux  viennent 
dans  ce  tems-là  à  fe  contracter ,  ils  feront 
deux  offices  à  la  fois  5  car  fi  la  veffie-eft 
pleine  ,  ils  la  comprimeront  par  leur  corps 
charnu  ,  &  ferviront  pat  cenfequent  à  l’é¬ 
vacuation  de  l’urine.  De  plus  ,  comme 
leurs  tendons  feront  obligés  de  s’appro¬ 
cher  un  peu  du  corps  charnu  de  chaque 
mufcle ,  iis  tireront  un  peu  cet  endroit 
ferré  de  la  ligne  blanche ,  ou  de  l’aponé- 
vrofe  des  Tranfuerfes  &  empêcheront 
par  confequent  de  comprimer  8c  de  ferrer 
très-fortement  les  inteftins. 

L’ufage  des  mufcles  Droits  eft  à  peu 
près  femblabîe  j  car  s’ils  font  fitués  dans- 
une  forte  gaine  ,  c’eft  pour  produire  deux 
effets  eonfidérables  dans  le  même  tems. 
Le  premier  eft  de  comprimer  les  parties 
da  bas-ventre  dans  tous  les  points  de  te 
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longueur  ,  ce  qui  fè  fait  d’autant  mieüt 
que  depuis  les  côtes  jufqtv’au  nombril, ils 
font  divifés  pour  l’ordinaire  en  trois  muf- 
cles,  par  trois  interférions  tendineüfes  qui 
les  traverfent.  Or  ces  trois  mufcles  par 
leur  gonflement  ,  compriment  en  trois 
endroits  différons  ce  qui  n’eut  été  qu’en 
un  feui  s’il  n’y  eût  point  eu  d'interfeiïion. 
Cet  tffage  des  infeEtions  tendineüfes  eû 
connu  de  tout  le  monde  ;  mais  quoique 
très- vrai  &  très- réel  y  ce  n’eft  pas  le  feui 
auquel  je  m’arrête. 

Les  mufcles  Droits  font  beaucoup  plus 
minces  &  plus  larges  depuis  le  nombril 
ju  (qu’aux  côtes.  La  raifon  eft ,  parce  que 
dans  ces  endroits  ils  doivent  toujours  agir 
fur  Peftomac  &  fur  l’inteftin  jéjunum,  l’un 
deftiné  en  partie  à  la  chilificatioa ,  &  .l’au¬ 
tre  à  fa  diftribution.  Or  comme  ces  parties 
occupent  un  grand  efpace  ,,il  a  fallu  que 
les  mufcles,  qui  comme  des  mains  doivent 
les  paîtrir ,  fi- je  puis  me  fervir  de  cette  ex* 
preflion ,  aient  été  fort  étendus  :  &'  pour 
comprimer  uniment- ,  légèrement  &  fans 
violence ,  il  a  encore  fallu  qu’ils  aient  été 
fort  minces-  Que  fuffent  devenus  ces  mufr 
des  larges  8c  minces  dans  les  grandes  ex¬ 
tensions  de  l’eftomac  qui  arrivent  quand 
on  a  mangé  avec  le  dernier  excès?  Leurs 
fibres  n’euffent-elles  pas  été  à  rous  momens 
gxpofees  à  s’écarter  les  unes  des  autr§s,fusr 
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tout  lorfqu’on  fait  fucceder  la  danfe  oa 
les  exercices  violens  aux  grands  repas? 
Ët  des  fibres  charnues  ainfi  écartées  en 
quelques  endroits  ,  n’eufifent  -  elles  pas 
bientôt  donné  occafion  à  des  hernies  ven¬ 
trales  ?  L’Àrchiteéte  de  nôtre  machine  a 
prévu  tous  ce  s  inconveniens.  Il  a  voulu 
que  les  mufcles' Droits  procurafifent  tout  le 
bien  dont  je  viens  de  parler  ,  mais  pour  .le 
mal ,  il  les  en  a  garantis  en  leur  faifant  des 
interférions  tendineufes  dont  les  fibres  font 
tellement  liées  &  entrelaffées^qifelles  s’op- 
pofent  à  l’écartement  des  fibres  charnues, 
en  les  tenant  toujours  fixées. 

Quoique  je  n’aïe  ni  lû.  ni  entendu  parler 
de  ces  fortes  de  reflexions ,  on  voudra  ce¬ 
pendant  bien  me  permettre  de  les  hazar- 
der:  je  me  flatte  qu’elles  feront  fentir,mê- 
meàceux  qui  difeuj  que  »  l’Anatomie  n’efl: 
»  plus  dans  fon  enfance  (M.  N.)  que  les 
3)  découvertes  font  rares,  qu’on  ne  doit  pas 
»  attendre  grand’chofe  d’tfh  Anatomifté 
)) qui  n’eft  que  Amplement  ouvrier,  qui 
5)  ne  voit  que  des  yeux  du  corps  &c.  »  Je 
me  flatte.dis-jejque  ces  fortes  de  reflexions 
feront  fentir  à  de  femblabl'es  Anatomiftes, 
qu’ils  n’ont  jamais  fçu  éprouver  combien 
le  travail  pou  voit  donner  de  juftes  idées 
du  jeu  &  du  mécanime  de  nos  reflforts. 

Mais  comme  j’ai  dit  que  les  mufcles; 
droits ^ de  meme  que  les  Piramidanx ,  fai- 
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foient  deux  offices  dans  le  même’tems  $ 
il  faut  parler  du  fécond  ufage  s  car  outre 
qu’ils  compriment  le  ventre  dans  toute  fj 
longueur  ,  ils  modèrent  encore  l’adion 
des  autres  mufcles  épigaftriques,.en  s’op- 
pofant  à  leur  effort  trop  violent. Rien  n’eft 
plus  facile  à  concevoir  quand  on  fe  repré¬ 
sente  la  ftrudure  de  leurs  gaines  ,  dont  les 
feuillets  qui  touchent  &  embraffent  im¬ 
médiatement  les  mufcles  Droits  provien¬ 
nent  de  l’aponévrofe  du  petit  oblique  :  8t 
pour  rendre  ces  feuillets  plus  forts  3  l’apo- 
hévrofe  de  l'oblique  externe  fe  colle  forte¬ 
ment  au  feuillet  anterieur  ,  &  celle  du 
Tranfverfe  au  feuillet  pofterieur  ;  de  forte 
que  les  aponévrofes  de  ces  trois  mufcles , 
fçavoir  des  Obliques  ÔC  du  Tranfverfe ^  em- 
bradant  les  mufcles  Droits ,  ceux-ci  fou* 
tiendront  leurs  efforts  s  &  ne  leur  per¬ 
mettront  pas  de  comprimer  le  ventre  au 
point  ou  ils  le^feroient ,  furtout  les  Tranf 
verfes }  fans  la  refîftance  des  mufcles  Droits* 
On  voit  donc  par- là  que  les  mufcles  Droits 
font  par  leur  conrradion ,  en  même  tems 
deux  fondions  3  puifqu’ils  aident  aux  au¬ 
tres  mufcles  à  comprimer  les  parties  do¬ 
tantes  du  ventre  ;  &  femblables  aux  poutres 
des  maifons  qui  foutiennent  les  foîives , 
ils  foutiennent  les  obliques  &  les  tranfver- 
fes -,  &  s’oppofent  même  à  leur  adion 
trop  violente  en  recevant  tout  leur- effort- 
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On  ne  finiroit  pas  fi  l’on  vouloir  rendre 
iaifon  de  tous  les  phénomènes  que  prefen- 
tent  les  mufeles  épigaftrïques  ;  ils  ont  tant 
d’aétions  differentes ,  &  un  enchaînement 
û  parfait  les  uns  avec  les  autres ,  qu’on  effc 
autant  porté  à  admirer  leur  ftruchire  qu’à 
en  déduire  le  jeu  &  la  mécanique.  Cepen- 
dantjComme  en  commentant  ces  explica¬ 
tions  ,  j’ai  fait  cbnnoître  que  ces  mufeles 
portoient  aufîi  leur  aefion  fur  les  parties 
dures  qui  aident  à  conftruire  la  cavité  du 
bas -ventre,  je  vais  terminer  ce  chapitre 
par  ces  fortes  de  reflexions. 

Quoique  les  mufeles  du  bas-ventre  fem- 
blent  n’avoir  été  fabriqués  que  pour  con¬ 
tenir  les  vifeeres  de  cette  cavité ,  &  les 
preffer,comme  je  viens  de  le  faire  voir  ,  ils 
fervent  neanmoins  à  faire  tourner  le  tronc 
fur  le  bailin ,  à  mouvoir  le  baflîn  ,  &  à 
plufieurs  autres  ufages5comme  j’en  donne¬ 
rai  quelques  exemples. 

Pour  concevoir  comment  le  tronc  peut 
tourner  fur  le  baliîn  ,  il  faut  d’abord  fixer 
le  baffin ,  ce  qui  ce  fait  lorfqu’on  eft  aflis  ÿ 
ou  que  l’on  met  les  mufeles  des  cuifles  ÔC 
quelques-unes  des  jambes  en  contra&ion  i 
pour  lors  fi  l’on  fait  agir  l’oblique  externe 
du  côté  droit  &  Y  oblique  interne  du  côté 
gauche  ,  le  tronc  fe  tournera  de  droit  à 
gauche;  &  ainfi  de  l’autre  côté  par  l’a&iora 
de  leurs  antagonifles*- 


ï4 o  *Vfage  des  Mufcles 

Pour  mouvoir  le  baffin  par  le  raoïefi 
«les  mufcles  épigaftEiques  ,  il  faut  diffé¬ 
remment  fixer  la  poitrine  ;  puis  fi  l’on 
fait ,  par  exeriiple  ,  agir  les  deux  obliques 
d’un  côte7 ,  comme  leurs  fibres  font  croi- 
fées  ,  ils  tireront  le  baffin  fuivant,  la  ligne 
diagonale,  approcheront  la  crête  de  l’os 
des  îles  des  côtes  ,  &  par  une  fuite  né- 
ceflaire  éleveront  la  fefife  d’un  côte7  feule¬ 
ment. 

Quand  oh  eft  fufpendu  par  les  mains , 
comme  les  danfeurs  de  corde  ,  &  qu’on 
veut  faire  paffer  fes  pieds  par  deflus  fa  tê¬ 
te  -,  ou  bien  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe', 
quand  on  embraffe  un  tronc  d’arbre  avec 
.les  bras,  8c  qu’alternativement  on  l’era- 
brafte  avec  les  cuilfes  pour  monter  à  la 
cime ,  ce  qui  s’appelle  grimper ,  8c  ën  cer¬ 
tains  pais  ehatjnner ,  pour  lors  les  mufcles 
Droits  fe  mettent  en  contraction  ,  &  ap¬ 
prochent  le  pubis  du  fterrmm.  Le  contraire 
arrive  fi  l’on  eft  couché  fur  le  doSj&qu’oB 
veille  fe  mettre  en  fon  féant  ;  car  pour’ 
cette  action  il  faut  fixer  le  baflin  ,  les  cuif- 
fes  &  les  jambes  %  alors  les  mufcles  Droits 
fe  mettant  en  contradion ,  tirent  la  poi¬ 
trine  ,  les  fc alerte  s  ,les  jlerno-maflo'idiens , 
&  fucceflîvement  la  tête  ,  fans  que  l’on 
puifle  dire  pour  cela  que  les  fterno-maftoï- 
diens  foient  flechifieurs  de  la  tête  ,  quand 
fin  malade  l’avance  pour  prendre  un boiiüs 
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Ion,  comme  le  prétend  un  des  plus  célé¬ 
brés  Anatomiftes  :  car  dans  cette  occafion 
les  fierno  -  maftdidiens  ,  les  fcalencs  8c  les 
mufcles  Droits  J ont  comme  un  feul  mufcje 
fortifié  par  des  interférions  ,  qui  tire  for¬ 
tement  un  levier  ,  ce  .  que  reprefentent, 
en  cette  rencontre ,  les  lonjbe.s,  le  dos ,  le 
çou  &  la  tête. 


CHAPITRE  VI. 

DuPeritoine,oii  de  P  Enveloppe  membraneufe 
du  b  as -‘Ventre',  &  delà  route  &  vraie 
fituation  des  vaijfeaux  Ombilicaux . 

DAns  les  idées  generales  que  j?ai  don¬ 
nées  des  differentes  parties  qui  con¬ 
courent  à  la  formation  dé  l’homme  ,  j’ai 
dit  que  la  membrane  eft  un  tiffu  de  fibres 
qui  ont  fouvent  du  reffort  j  quelquefois 
formé  d’un  fîmple  plan  ,  &  quelquefois 
double  ;  d’où  il  refulte  une  efpece  de  Tra¬ 
me  étendue  comme  un  morceau  de  toile  , 
dont  i’ufage  efl  de  fervir  à  envelopper  d’au¬ 
tres  parties ,  ou  à  revêtir  8c  tapifl'er  des 
cavités,  fi  je  puis  me  fervir  de  cette  derniè¬ 
re  expreffion  qui  fait  parfaitement  bien 
fentir  ce  que  c’eft  que  le  Péritoine  :  en  ef¬ 
fet  ce  mot  de  Péritoine  vient  d’un  mo| 
grec  qui  fignifié  tendre  à  l’emomv 
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Un  Anatomifte  très-recènt  dit  dans  fe£ 
.effais  de  phifique  fur  l'Anatomie  dé  M. 
Heifter ,  que  »  rien  n’eft  plus  difficile  (  p. 
»  toi)  que  de  donner  une  idée  exaéte  du 
»  Péritoine  -,  aucun  Auteur  ne  décrit  les 
»  plis  &  fes  replis  d’une  maniéré  claire  ûl 
»  eft  même  impoffible  de  fe  faire  entendre 
»  fans  faire  la  démonftration.  il  faut  re- 
»  marquer  i s  que  le  Péritoine  eft  compofé 
»  de  deux  lames ,  2.°  que  ces  lames  font 
»  unies  par  la  fubftance  cellulaire  de 
u  Ruyfch  &c.  *» 

U  faut  s  fans  doute,  qu’on  ait  trouvé  bien 
de  la  difficulté  à  décrire  le  Péritoine ,  puis¬ 
que  non-feulement  ,  comme  le  dit  l’A- 
natomifte  que  je  cite  ,  aucun  Auteur  ne 
décrit  fes  plis  &  replis  d’une  maniéré 
claire  ,  mais  je  dis  plus  -,  puifqu’aucun 
Auteur  n’a  approché  de  fa  véritable  conf- 
îruction.  Quoique  je  n’aïe  pas  autant  de 
phifique  &  de  mécanique  que  cet  Auteur, 
dont  1-ouvrage  fait  plaifîr  à  lieux  qui  ont 
fçû  joindre  quelque  littérature  aux  con* 
aoiffances  de  la  ftructure  de  l’homme, 
j’entrepren s  cependant  de  donner  une  ide'e 
du  Péritoine  plus  exaéte  8c  plus  vraïe  qu’on, 
ne  l’a  fait  jufqu’ici.  Pour  y  réüffir  ,  je  ne 
dirai  pas  avec  tous  les  Auteurs  (  excepté 
M.  Heifter )  que  le  Péritoine  eft  compofé 
de  deux  tunicjues  ou  de  deux  lames  ,  une 
externe  &  l’autre  interne  9  unies  par  la 
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fubftance  celluleufe  de  R-iyfch.  - 
La  difléétion  afflduë  m’a  fait  connoître 
qu’une  de  ces  deux  lames  eft  imaginaire  : 
&  comme  on  a  vu  quelques  parties  du  bas- 
ventre  pofées  dans  plufîeuxs  feuillets  plu¬ 
tôt  celluleux  que  membraneux.,  on  a 
conclu  que  le  Péritoine  étoit  compofé  de 
deux  lames  s  on  a  écrit  cette  ftrucfure  ; 
elle  s’eft  même  perpétuée  jufqu’à  nôtre 
tems.  Mais  ce  qui  me  furprend  dans  cette 
erreur ,  c’eft  que  les  plus  récens  Ecrivains, 
dont  les  traités  d’anatomie  ne  font  que  le 
compendium  de  M*  Hsifter  un  peu  façon¬ 
né,  n’ont  pas  fait  attention  que  cet  habile 
Anatomifte  ne  décrit  point  deux  lames  au 
Péritoine.  »  Cette  membrane  ,  dit- il ,  eft 
»  fortement  attachée  aux  mufcles  Tranf- 
averfes  du  bas- ventre.  »  Mufculis  _ab? 
dominé  tranfverfalibus  proxime  adhœret 
Pmr«»e«»3.Heifter,Compend.  Anat.p.  5  6 . 
Il  continue  enfuite  à  faire  voir  les  autres 
adhérances  du  Péritoine ,  &  comment  il 
enveloppe  la  plus  grande  partie  des  vifeeres 
contenus  dans  cette  capacité  -,  mais  »  pour 
»  ce  qui  eft  des  Reins ,  des  Ureteres,  de  la 
»  Veffie  ,  &  des  gros  V ai  fléaux,  il  ne  les 
»  recouvre  que  par  leur  partie  fuperieure.ü 
Renes,  vero  ,  ureteres  ,  'veficam  ,  &  vafa 
majora  abdominis  folum  a  parte  fuperiore 
Ugit.  Heifter  ,  Compend.  Anat.  p.  5  6. 

Quoique  cet  Anatomifte  ne  fe  foit  pas 
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déclaré  contre  tous  les  Ecrivains  qttj 
donnent  deux  lames  au  Péritoine ,  ceux 
qui  l’ont  fi  bien  fuivi  n’ont- iis  pas  vu  que 
ce  Péritoine ,  fuivant  lui ,  qui  ne  recouvre 
que  la  partie  fiiperieure  des  reins  ,  des 
ureteres  ,  &c.  eft  le  même  que  celui  qu’il 
dit  être  fortement  attaché  aux  mufclej 
Tranfverfes  î  Donc  M.  Heifter.n’a  point 
entendu  que  cette  membrane  ait  été  corn- 
pofée  de  deux  lames  feparées  par  la  fuis- 
fiance  celluleufe  de  Ruyfch. 

Toutes  ,  les  fois  que  fai  defiequé  le 
Péritoine  ,  voici  comme  je  l’ai  trouvé 
conftruit.  Chaque  fois  que  j’ai  enlevé  le 
mufcle  Tranfverjâl  s  j’ai  vu  que  dans  les 
fujets  gras  il  y  avoit  beaucoup  de  graille 
entre fes  fibres  charnues  8c  le  Péritoine, 
mais  quand  j’étois  parvenu  à  Paponévrofe 
anterieure  &  ferai -lunaire  du  mufcle 
Tranfverfal  ,  je  la  trouvois  fi  adhérante 
avec  le  Péritoine  ,  que  quoique  je  ne  me 
fervilïe  que  d’une  lancette  pour  cette  dif- 
fecîrion  ,  8c  que  je  la  fiffe  avec  toute  l’at¬ 
tention  8c  la  délicateffe  requife  ,  il  m’étoit 
prefqu’impoffible  de  mettre  le  péritoine  à 
nud  fans  lui  faire  quelques  trous ,  princi¬ 
palement  vers  les  cartilages  des  dernieres 
Vraies  côtes.  Or  je  demande  à  tous  lesAna* 
tomiftes  qui  ont  travaillé  (  car  les  autres 
f<?nt  obligés  de  copier  )  s’ils  ont  jamais  va 
4eux  lames  dans  cette  partie  anterieure 
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Bc  fuperieure  du  Péritoine ,  puifqu’il  eft 
fi  mince ,  qu’on  ne  peut  prefque  pas  enle¬ 
ver  les  aponévrofes  d zsTranfverJes  fans  le 
percer.  Déplus ,  Ci  l’on  veut  fe  donner  la 
patience  de  diffequer  le  Diaphragme ,  l’on 
verra  que  l’extrémité  fuperieure  du  Peri~ 
toine, qui  lui  fert  de  membrane  inferieure  , 
eft  fi  mince ,  furtout  à  l’endroit  du  centre 
nerveux  qui  eft  fort  étendu  ,  qu’il  eft  mo¬ 
ralement  impoffible  d’y  trouver  deux  la¬ 
mes.  Il  ne  refte  donc  plus  qu’à  examiner 
les  furfaces  pofterieures  du  Péritoine ,  & 
la  furface  anterieure  8c  inferieure,  dans 
lefquelles  l’on  ne  trouve  pas  deux  lames  , 
mais  feulement  la  même  continuité  de 
lame  ,  recouverte,  à  la  vérité ,  d’une  fub¬ 
ftance  celluieufe  plus  ou  moins  confidera- 
ble  en  certains  endroits.  Cette  fubftance 
celluteufe  ,  de  même  que  la  membrane 
graiffeufe ,  n’eft  autre  chofe  que  plufieurs 
feuillets  membraneux très- fins  fepa- 
rés  les  uns  des  autres  par  des  clouons 
raembraneufes  de  la  même  fubftance  ;  de 
forte  que  les  cloifons  8c  les  feuillets  mem¬ 
braneux  ,  forment  tous  enfemble  une 
grande  quantité  de  cellules ,  plus  ou  moins 
pleines  de  graifte/uluant  qu’elles  font  plus 
ou  moins  arrofées  de  v aideaux  fanguins. 

Bien  loin  donc  de  prendre  cette  fub¬ 
ftance  celluleufe ,  pour  ce  que  les  Anato- 
miftes  appellent  la  lame  ou  tunique  externs 
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«lu  Pentoine^t  la  regarde  comme  un  moïen 
dont  l’Auteur  de  la  nature  fe  fert  pour  fil. 
trer  cette  huile  douce  &  balfamique ,  que 
nous  appelions  graiffe  ,  la  contenir  autour 
de  ces  vifeeres  deftincs  à  filtrer  ou  confer- 
verpour  quelque  tems  un  fluide  âcre  ô? 
{aie ,  comme  font  les  Reins ,  la  V'ejfiSy  &c, 
pour  envelopper  enfin  les  gros  vaiflfeaux., 
lurtout  quand  par  leur  fituation  ils  font 
expofés  à  de  graqds  mouvemens ,  ou  à  fe 
dépouiller  des  parties  douces  &  fpiritueu- 
fes  qu’ils  contiennent.  C’eft  pour  ces  rai- 
ions  ,  qui  n’ont  point  les  romans  &  les 
fiftêmes  pour  fondement  mais  l’harmo¬ 
nie  &  la  véritable  ftru&ure  des  parties , 
que  les  Reins,  &c.  font  enveloppés  de 
cette  fubftance  celluleufe  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  membrane  adipeufe) 
qu’elle  accompagne  les  vaifleaux  cruraux 
&  les  fpermatiques ,  &  qu’elle  leur  four¬ 
nit  une  efpece  d’enveloppe  qu’on  appelle 
mal-à-propos  les  allongemens  de  la  mi- 
que  externe  du  péritoine  ,  puifqu’ils  ce 
font  que  le  tiflu  celluleux  dont  je  yiens  ce 
parler  ,  &  qui  ne  fe  trouve  qu’en  certains 
endroits. 

Voilà  une  defeription  autant  exacte  que 
j’ai  pû  de  ce  que  l’on  a  jufqu’ici  appelle 
la  lame  externe  du  Péritoine ,  mais  qu1 
n’eft ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  ni  lai# 
m  tunique» 
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La  vérification  réïterée  fur  les  cada-‘ 
vres ,  dé  cette  ûruéture  toute  contraire 
qu’elle  eft ,  à  ce  qu’en  ont  écrit  les  Ana- 
tomiftes ,  me  fit  d’autant  plus  plaifir  , 
que  je  fus  confirmé  dans  mon  travail  par 
quelques  démonftrations  d’ Anatomie  que 
M.  W^injlovv  fît  aux  écoles  de  Médecine» 
Toute  la  différence  que  je  trouvai  de  fon 
difcours  à  mes  obfer  varions  ,  eft  qu’il  ne 
borna  point ,  comme  je  viens  de  le  faire, 
ia  portion  externe  ©u  cellulaire  du  Péri¬ 
toine  y  à  certains  endroits  feulement  :  mais 
la  joïe  que  me  caufa  la  conformité  des  fen' 
timens  de  cet  illuftre  Anatomifle  à  mes 
diffecüons ,  fut  quelque  tems  après  refroi¬ 
die  ,  parce  que  l’entendant  dire,au  Jardin 
Roial  des  p tantes }que  le  Péritoine  était  corn* 
pofédedeux  lames ,  entre  lefquelles  fe  trou,* 
voit  une  fubftancé  celluleufe  ,  je  crûs  ne 
l’avoir  pas  bien  examiné.'  De  nouvelles 
révifions  fur .  les  cadavres  ,  me  confirmè¬ 
rent  dans  mes  anciennes  idées  ;  &  con- 
noiffant  la  probité  du  célébré  Anatomifte 
dont  je  parle ,  je  m’imaginai  qu’il  n’avoit 
changé  de  fentiment  en  fi  peu  de  jours  , 
que  pour  ne  pas  contrarier  M.  Duverntÿ. 

Comme  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  }  n’a 
tendu  -qu’à  prouver  que  le  Péritoine  n’a 
point  de  lame  extérieure  ,  je  vais  fur  le 
même  principe  faire  l’hiftoire  de  la  feule 
&  unique  membrane  dont  il  eft  compofé, 

Gij 
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Le  Péritoine  eft  un  fac  membraneux; 
de  figure  oblongue  ,  couvert  par  fon  ex¬ 
trémité  fuperieure  d’une  efpece  de  chapi¬ 
teau  ,  partie  charnu  ,  partie  offeux& 
cartilagineux.  L’extrémité  inferieure ,  le 
fond  ,  ou  l’alfiette  de  ce  fac  ,  eft  entour- 
rée  de  parties  oflfeufes  ,  ce  qui  pourvoit , 
en  quelque  façon ,  le  faire  comparer  aux 
petitspaniers  dans  lefqueis  les  Dames  por¬ 
tent  leurs  ouvrages  ;  car  le  taffetas  qui 
fait  le  fac  de  ce  panier ,  imite  à  peu  près 
le  fac  membraneux  dont  no,us  parlons  ;  & 
la  petite  cuvette  d’ofier  qui  en  fait  le  fond, 
peut  être  comparée  aux  os  des  îles ,  pubis, 
&c.  ifchions,  Le  chapiteau,  du  fac  mem¬ 
braneux  qui  conftruit  le  Péritoine ,  &fon 
fond  ofïeux  ,  font  tenus  dans  une  certaine 
diffcaéce  par  une  colomne  ofièufe  fort  ar- 
îjftement  conftruite mobile  ,  6c  dont  la 
mécanique  ne  regarde  point  mon  fujet. 

Enfin  pour  entrer  plus  particulièrement 
dans  la  ftrudure  4e  ce  fac  membraneux, 
deux  portions  fingulieres  font  toute  h 
mécanique  j  fçavoir ,  une  extérieure ,  qui, 
comme  je  viens  de  le  prouver ,  n’eft  point 
une  lame ,  ni  encore  moins  une  tunique > 
mais  un  tiffu  cellulaire  &  folliculeux  qui 
ne  fe  trouve  qu’en  quelques  endroits,  4 
beaucoup  plus  confiderable  dans  certains 
que  dans  les  autres.  Cette  portion  exté¬ 
rieure  &  cellulaire  du  Péritoine  ?  a  fo? 
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étendue  bornée  à  certains  points  de  la 
circonférence  du  ventre  ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  néanmoins  fes  quatre  productions  ÿ 
&  les  endroits  ou  elle  s’infinue  dans  les 
replis  du  fac  membraneux  ou  fécondé- 
portion. 

Les  productions  du  tifTu  cellulaire  ou 
de  la  portion  externe  du  péritoine  ,  font 
au  nombre  de  quatre  ,  quoique  les  Au¬ 
teurs  n’en  décrivent  &  n’en  dépeignent 
que  deux  :  elles  font  divifées  en  deux  pai- 
res  ,  dont  la  première  comprend  celles 
qui  entourent  &c  accompagnent  les  vaif- 
feaux  fpermatiq-ues ,  ou  les  li'gamens  ronds 
de  la  matrice.  C’eft  cette  production  ou- 
avance  cellulaire  qui  forme  ce  qu’on  ap-, 
pelle  la  tunique  vaginale  dans  l’homme  s- 
prce  que  ,  dit- cm  elle  r eiîemble  jL^agj 

La  fécondé  paire  de  productions  eft- 
conftruite  de  ees-  allongemens  folliculeux 
que  l’on  a  obmis  ,  &  qui  accompagnant- 
pendant  quelque  chemin  les  vai-ffeaux 
cruraux- ,  paffent  avec  eux'  fous  le  liga¬ 
ment  de  Fallope ,  ou  fous  ce  que  les  Chi¬ 
rurgiens  appellent  l'arcade.  Si  l’on  foufflc- 
ces  deux  efpeces  d’allongemens  j  fçavoirj. 
les  fpermatiques  &  les  cruraux  ,  on  les 
voit  tous  celluleux  &  folliculeux ,  ce  qui 
doit  faire  tirer  des  confequences  pour  les 
opérations-,  fok  du  Bubonooelle  ©y,  de 
U"  hernie  çrurale.  G  iij 
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La  fécondé  portion  du  Péritoine  eft  fe 
fac  membraneux  dont  j’ai  parlé.  On  voit, 
fes  fürfaces  anterieures  &  latérales  repre- 
fentées  dans  la  quatrième  planche ,  oùil 
ïr’eft  couvert  que  par  les  mufcles  Droits. 
Ce  fac  eft  une  véritable  lame  fort  étendue* 
inégale  à  fa  furface  extérieure  ,  à  laquelle 
font  attachées  la  plupart  des  follecules  &< 
cellules  des  portions  pofterieure  infe¬ 
rieure  du  Péritoine,  &  les  fibres  charnues 
ou  aponévrotiques  du  diaphragme,  &  au¬ 
tres  mufcles  du  bas-ventre  :  mais  fa  furface 
intérieure  eft  lifte  &  très-polie  y  &  lors 
qu’on  la  prefte  fur  l’extrémité  du  doigt  , 
on  voit  quantité  de  petices  goùtelettes 
d’une  liqueur  en  forme  de  rofée  *,  ce  qui 
prouve  manifeftément  que  cette  lame  efi 
percée  par  quantité  de  petits  pores.  Oc 
comme  cette  rofée  ne  peut  venir  que  de 
la  mafte  du  fang  ,  il  fuit  naturellement 
que  de-, petites-glandes  ou  des  veficules  la 
filtrent. 

Tout  le  monde  convient  de  l’exiftence 
’de  cette,  liqueur  ,  de  même  que  de  celle 
que  l’on  voit  aux  fürfaces  intérieures  de  la 
■plevre  &  du  péricarde  y  mais  les  petits 
corps  fpheriques  ou  grains  glanduleux, 
que  pîufieurs  Auteurs  bien  fenfés  ont  ob- 
férvé  fu'r  la  furface  externe  de  ces  membra¬ 
nes  ,  ne  font  pas  du  goût  de  tous  les  Ana- 
fomiftes  :  ils  allèguent  même  quelles 
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n’y  font  pas  vifibles  dans  l’état  naturel. 
GlanduU  quoique  in  eo  a  non  nullis  adejfe 
ftatuuntur  qua  tamen  in  ftatu  fecundum 
nmramnôn  confpicua .  Heifter.  Corapend. 
p.  56.  -  ;  . 

Et  quoique  Gheselden  ,  Chirurgien 
Anglais  #  très- célébré  Anatomifte ,  ait 
fait  part  au  publie  ,  à  la  page  96  de  fon 
Anatomie  ,  d’une  obfervation  qu’il  a  faite 
fur  le  cadavre  d’une  femme  morte  d’hi- 
dropifie  /où  il  a  trouvé  fon  Péritoine 
épais  de  trois  pouces  ,  &  fur  lequel  on 
pouvoir  voir  fort  aifément  quantité  de 
glandes  v  cependant  M.  Heifter  fait  à,  ce 
fujer  une  grande  exclamation.  »-  Mais  qui 
»ne  foupçonnera  (dit-il)  que  le  grand 
»  changement  arrivé  à  un.  tel  Péritoine  , 
»\fejra.penfer  que-ees  corpufcul.es  que  l’on 
n  prenoit  pour  des  glandes  ,  n’en  .  croient  ’ 
»pas  de  véritables ,  mais  bien  plutôt  de 
»  nouvelles  productions  caufées  par  la  ma- 
»  ladie  ?  n-Ât  3  quis  ex  ingenti  ilia  prateV 
mturali  peritonœi  mutations  non  fetfpicabi* 
twy  corpufcula  haie  ^pro  glandulis  habita  „ 
glmdidas:  ver  as  non  ejfe  ,  fed  'potins  nova, 
produBa  prater  naturalia  ?  Heifter.  Com- 
pend.  p.  198  . 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  chofes  danç- 
•l’abregé  de  M.  Heifter,  qui  ,,  en  détrui- 
fant  ces  glandes ,  tendent  à  prouver  que 
h^Atmmes  l  S  te  atomes  »  de  d’autres  Jqm- 
G  iiij 
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folables  excroiflances  ,  qui  toujours  con» 
ïre  l’ordre  naturel  ,  ne  font  jamais  regar¬ 
des  pour  des  productions  naturelles ,  d’où 
il  conclut  que  ces  glandes  font  fuppofées. 
Mais  ce  que  je  trouve  de  particulier  dans 
les  Anatomies  Françoifes  que  l’on  a  depuis 
peu  imprimées ,  c’eft  que  leurs  Auteurs 
n’ont  pas  manqué  de  faire  l’extrait  de  ce 
paflage  ;  &  tous  aflurent  qu’il  n’y  a  pas 
'plus  de  raifon  de  prendre  pour  des  glan¬ 
des,  les  corps  dont  parle  Chefelden ,  que 
les  tumeurs  ou  les  autres  excroiffances  qui 
arrivent  ailleurs. 

Pour  raifonner  de  la  forte  ,  il  faut  avoir 
peu  réfléchi  fur  les  maladies  Chirurgica- ' 
les  ;  car  qü’eft-ce  qui  ne  fçait  pas  que  les 
ulteromes  ,  Steatomes- ,  Po'ipês  ,  Loupes, 
Tumeurs  Carcimmateufes  y  Scirrhes  ,  Can¬ 
cers  ,  &  tant  d’âütres  excroiffances  de 
cette  nature  ,•  ont  leur  principe  &  leur 
germe  dans  une  très-petite  glande  ?  Mais 
il  ne  fuffit  pas  pour  décider  cette queftion, 
d’alleguer  des  raifonnemens  vagues  &  mal 
fondés ,  il  fatit  travailler ,  opérer ,  &  mé¬ 
diter  en  opérant.  Pour  être  convaincu  de 
la  vérité  fur  cet  article  ,  &  fans  fortir  de 
l’anatomie  ,  je  n’ai  que  deux  raifons  à 
oppofer  à  ces  A  uteurs.  La  première, eft  de 
leur -demander  s’ils  ont  trouvé  des  glandes 
en  aullî  grande  quantité  ,  dans  le  mézen- 
jtere  -de  ceux  qui  fe  portoient  parfaitetneitf 
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bien  quelque  rems  avant  leur  mort  ,  &t 
aufïï  grofles  que  dans  ceux  qui  meurent  de 
quelque  maladie  caufée  .par  la  limphe  l 
Cependant  il  eït  confiant  qu’il  y  en  a  une 
très-grande  quantité.  Et  fi,peut-être,  nous 
ne  devons  leur  découverte  qu’à  ceux  qui: 
ont  dilfequé  les  morts  de  fcrophules  8c  xû* 
très  maladies  femblables  -,  pourquoi  donc' 
ces  glandes  qui  parodient  peu  noiiibreufes- 
dans  l’état  naturel ,  &  qui  font  fi  vifibles 
dans  certaines  maladies  ,  &  principale-* 
ment  dans  les  enfans  où  la  nature  ne  s’oc-' 
cupe  encore  'qu’à  la  nourriture  ou  à  l’ac- 
croisement  du  corps  3  &  n’emploïe  pour1 
l’une  ou  pour  l’autre  qüe  là  limphe  j  pour-! 
quoi  donc  cette  limphe  engorge- 1- elle  fes 
couloirs  ,  &  fait-elle  paroitre  une  plus 
grande  quantité  de  glandes  dès  que  cette' 
Opération  eft  déréglée  ?  Pourquoi  ces  glan¬ 
des  gonflées  ont-elles  fubfifté  ;  8c  pour¬ 
quoi  né  les  a-t-on  pas  prifës  pour  de& 
corps  étrangers  ,  ou  àtS'  excroiÿmces  con.^* 
tire  l’ordre  naturel  ? 

La  fécondé  raifort  que  je  leur  oppofe  y. 
eft  de  fçavbir ,  fl  une  liqueur  quelconque  , 
peut  fe  regenêret  à  chaque  inftant ,  fans- 
quelque  orgânb  dêftiné  à' la  feparerde  la*- 
mafte  du  liquide.  Or  ficela  ne  fe  peut  ,1a- 
tofée  qui  mouille  continuellement  1-ihîér 
rieur  du  Péritoine  ,  &  qu’il  eft-  abfolument 
âécdîarre'  pour  adoucir  &-  faciliter--  lejs 
G- y* 
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firotteraens  continuels  de  ce  fa c  fur  les  ina 
teftins  &  les  vifceres  ,  eft  donc  filtrée 
par  quelque  organe  deftiné  à  fa  feparation. 
Donc  fi  cette  liqueur  fe  diffipe  &  fe  régé¬ 
néré  continuellement  ,  comme  on  n’en 
peut  douter ,  par  les  prenions  que  nous 
avons  fait  obferver  en  parlant  des  mufcles, 
&  par  les  petits  pores  qu’on  apperçoit  au 
Jïerïtoine ,  en  le  bandant  fur  les  doigts  >  & 
iî  les  organes  qui  filtrent  les  liqueurs  * 
foit  qu’ils  foient  veficulams  ,  follicule  ux  ^ 
cotonneux  ou  va  feu  leux  ,  ont  été  appellés 
par  les  Anatomiftes-  des  Glandes  ,  il  s’en* 
fuit  par  une  confequence:  très-naturelle , 
que  îe  Termine  eft  parfeméde  petits  grains 
glanduleux  ,  ou  de  petits  filtres ,  tels  qu’on 
.voudra  les  imaginer. 

S’il  arrive  prefentement  par  quelque 
vice  particulier  de  la  mafle  du  fang ,  ou 
par  un  dérangement  de  ces  petits  grains 
glanduleux  du  Péritoine'  *,  ou  fi  le  nom  de 
Glandes  révolte  ces  Phificiens  ces  petites 
‘vejicules  ,  en  un  mot  5  ces  filtres  ,  caries 
fermes  ne  font  rien  à  la  ehofe  ;  s’il  arrive, 
dis-je ,  que  le  couloir  de  la  limphe  qui 
mouille  le  Péritoine  foit  bouché ,  cette 
liqueur  ne  s’y  accumulera-t-elle  pas  ?  Ne 
gonflera- 1- elle  pas  le  pet  it  filtre  ?  Ces  Phi* 
ficiens  appelleront-ils  ce  filtre  gonflé  & 
©bftrué  ,  un  .Atsrorne  ,  un  Steatorne  ,  un 
Tkbxr&ule  *  une  -Exçroiffance  3.  eu  un  mot 
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ne  conviendront-ils  pas  plutôt ,  que  toutes 
ces  fortes  de  maladies  ont  leur  germe  dans 
un  filtre  ,  &c  ?  Donc  ce  que  Chefelden  a 
apperçu  étoient  de  véritables  filtres ,  &  par 
une  fuite  néceflaire  ce  que  les  Anatomiites 
fenfés  appellent  des  glandes. 

Mais  fans  nous  amufer  davantage  à 
vouloir  prouver  que  Xts  filtres  ou  les  glan¬ 
des  du  corps  ,  peuvent  fe  gonfler  confide- 
rablement ,  &  produire  des  corps  qui  ne 
font  étrangers  ,  lors  de  leur  gonflement , 
que  parce  qu’ils  ont  perdu  leur  volume, 
naturel  &  leurs  fondions  s  continuons 
l’hiftoire  du  fac  membraneux ,  ou  de  ia 
feule  &  unique  lame  du  Péritoine. 

Ce  fac  ,  de  même  que  la  portion  cellu¬ 
laire  ,  a  des  produ&ions  ;  mais  elles  font 
toutes  internes ,  je  veux  dire,  qu’elles  fe 
jettent  toutes  en  dedans.  Ce  font  ces  pro¬ 
duirions  qu’on  appelle  les  plis  &  replis 
du  Péritoine ,  &  qui  font,  à  la  vérité ,  fort 
mal  décrits.  Comme  perfonne  n’en  a  ce¬ 
pendant  mieux  parlé,  &  ne  les  a  plus  fen- 
lïblement  démontrés  que  M .Winflovv\ 
je  vais  ici  rapporter  ce  que  j’ai  appris  de 
cet  illuftre  Anatorhifte  ,  de  y  en  joindre 
quelques-uns  que  j’ai  rencontrés  en  difle- 
quanr. 

Pour  faire  donc  la  defeription  des  plis  & 
replis  du  Péritoine  ,  il  faut  fçavoir  que 
bien  qu’un  fac  foie  Ample  ,  ou  qu’il  n’ait 
G  yj 
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qu’une  feule  &  unique  lame  3  cependant 
quand  quelque  point  de  fa  circonférence 
eft  enfoncé  &  replié  en  dedans ,  l’enfon¬ 
cement  ou  le  repli  doit  avoir  deux  feuil¬ 
lets  ou  deux  laines.  Cela  pofé ,  je  divife* 
afin  d’être  plus  clair ,  les  productions  ou 
replis  du  Péritoine  en  deux  claiïes  :  dans 
la  première  3  les  parois  de  l’allongement 
ou  du  repli  font  écartées  ,  8c  forment  de 
petites  poches  qui  reflemblent  à  des  bouf¬ 
fes,  à  des  vsjftes,  à  des  gaines ,  à  des  foires , 
à  des  cilindres ,  8c  à  mille  autre  figures, 
dont  le  détail  feroit  ennuïeux.  Ce  font  ces 
fortes  de  productions  ou  de  replis  ,  qui 
fournirent  une  tunique  à  la  plus  grande 
partie  des  vifeeres  du  bas^ventre  ,  comme 
au  foïe ,  a  l’orifice  fuperieur  de  l’eftomac, 
à.  la  ratie  ,  au  pancréas  ,  aux  inteftins ,  à 
la  matrice  ,  8cc.  d’où  l’on  voit  que  ces 
vifeeres  font  couverts  8c  renfermés  dans 
ces  replis  ou  productions  du  Péritoine. 

Dans  la  fécondé  clafie  de  replis  ou  de 
productions  du  Péritoine  4  les  parois  ou 
lames  font  appfochées  l’une  de  l’autre ,  & 
feulement  unies  par  un  tiffu  cellulaire  8S 
quelquefois  dé  la  graille.  Pour  lors  ce  que 
jàai  appellé  véritablement  le  Péritoine , 
étant  ainlî  replié  en  dedans  ,  ne  forme 
plus  des  enveloppés  aux  vifeeres ,  mais 
bien  des  ligament  de  differentes  efpeces  î 
&  comme  il  eft  bon  d’aller  par  dégrés  dans 
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•ne  defcription  qui  ne  paroît  pas  ordr~ 
flaire  ,  j’en  fais-  de  deux  fortes  ;  fçavoir  * 
de  grands  &  de  petits. 

Les  grands  ligamens  formés  par  les  replis» 
ou  produirions  du  Péritoine  ,  font  le  Mé- 
zentere ,  le  Mézo-colon  ,  les  Ailes  droite 
&  gauche  du  Me'zo-colon  ,  le  Me'fo-rec~ 
tum,enfin  les  Iigamens  larges  de  la  matrices 
-  Les  petits  Iigamens  formés  par  les  replis5 
ou  productions  du  Péritoine  >  font  i  Deux 
.petits  Iigamens  qui  attachent  le  colon 
près  dés  reins ,  l’un  à  droit  &  l’autre  à! 
gauche,  a®.  Les  Iigamens  latéraux  dis 
roïe ,  un  à  droit  qui  attache  le  grand  lobe 
au  Diaphragme  „  ôc  l’autre  à  gauche  quh 
eft  pour  le  petit  lobe.  30.  Un  petit  liga¬ 
ment  qui  lie  le  commencement  du  Duo¬ 
dénum  conjointement  avec  la  veficule  dur 
fiel ,  au  foïe.,  près  la  racine jdu  lobule  de 
Spigelius,  4°.  Un  petit  ligament  qui  at¬ 
tache  le  colon  avec  le  Pancréas."  G’eft 
même  entre  ces  deux  iigamens  que  fs 
trouve  l’ouverture  du  isf.  Epiploïque. 
5°.  Un  petit  ligament  qui  fert  à  affujettir» 
la  Ratte.  69.  Les  trois  Iigamens  qui' 
fufpendent  &  contiennent  les  vaififeaux 
ombilicaux  s  &  qui  par  leur  reifemblance  y 
peuventêtre  appelles  les  Faux  dm Péritoines 
7°.  Enfin  un  petit  ligament  perpendi¬ 
culaire  qui  attache  la  fhrface  pofterieure 
de  la  matrice^  avec  iafurface  anterieure- ekfc 
Iküm» 
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Voilà, ce  me  femble,une  defcriprion  des 
■plis  6c  replis  du  Péritoine  qui  me  paroît 
affez  claire  ,  quoi  qu’elle  ne  foit  pas  ac¬ 
compagnée  de  démonftration  j  &  'foie  me 
dater  que  pour  peu  qu’on  ait  manié  les 
vifceres  du  bas- ventre  dans  la  diffeâioa 
des  cadavres  ,  on  ne  fera  point  du  tout 
embaraffé  de  les  démontrer. 

'  Il  me  relie  pour  terminer  ce  chapitre  à 
dire  quelque  cffofe  de  la  vrài’e  fituatiojï 
des  vaiffeaux  ombilicaux ,  qui  font,lî  l’on 
en  croit  tous  les  Anatomiftes  5  entre  les 
deux  lames  du  Péritoine*  Or  comme  nous 
avons  prouvé  que  \eP  eritoïne  n’a  voit  qu’u¬ 
ne  feule  5c  unique  lame ,  &  qu’elle  n’étoit 
pas  même  recouverte  dé  la  fubftance  cel- 
îuleufe.  en  quelques  endroits  de  fa  partie 
anterieure ,  il  fuit  que  les  vaiffeaux  ombi¬ 
licaux  font  autrement  limés  qu’on  ne  l’a 
penfé.  Ce  qui  me  fur  prend,  dans  les  nou» 
velIes^Anatomies  Françoifes  où  leurs  Au¬ 
teurs  ont  beaucoup  fuivi  M.  Heifter ,  c’ell 
qu’ils  ne  difent  rien  de  ces  vaiffeaux  pal 
rapport  à  l’adulte.  Il  éft  vrai  qffaecoûtu- 
més  à  entendre  dire  &  à  lire  que  les  vaif¬ 
feaux  ombilicaux  étoient  lîtués  entre  les 
deux  lames  du  Péritoine  ,  &  Mï.  Heifter 
n’admettant, comme  moi,  qu’une  feule  la¬ 
me  dans  ce  fac  membraneux  ,  ils  ont  été 
déforientés ,  &  n’ont  fçu  où  les  placer/ur- 
îout  quand  ils  ont  lû  dans  ce  célébré 
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tîOf ,  qu’  3î  aïant  ouvert  avec  art  le  Ben- 
»  toine  ,  on  voit  les  vaifleaux  appelles 
>5  ombilicaux  ÿ  changés  en  ligamens  dans- 
9  les  adultes  fçavoir deux  arteres  ,  une 
»  veine  &c.  »  Aperto  prudenter  B  en  top  ao 
fpettantnr  >  va  fa  umbilicalia  ditla  ,  in 
adnltis  in  ligamenta  mut  ata  ,  dttœ  arteria > 
ma  vena  &c.  Comp.  Keifter.  pag.  $7» 

Or  le  Péritoine  n’a  qu’une  lame  ,  Sc 
î’aïant  ouverte  artiftement  on  voit  les 
vaifleaux  ombilicaux  ;  où  font  donc  pla¬ 
cés  ces  vaifleaux  ?  Ainfl  le  parti  de  n’en; 
point  parler  a  paru  le  plus  fage  à  ces-  Au¬ 
teurs 

Si  M.  Heifler  ne  s’etoit  pas  preferit  des- 
bornes  il  étroites  dans  fon  abrégé  ,  qui  , 
eft  cependant  jufqti’ici  le  meilleur  que' 
nous  aïons  qui  montre  que  cet  Auteur 
a  beaucoup  lû  &  beaucoup  travaillé  ;  fo 
dis-je,  M.  Heifier  ne  s’étoit  pas  prefçric- 
des  bornes  fi  étroites ,  il  auroit  enfeigné  fa 
maniéré  d’ouvrir  le  Péritoine,  Aperto  prtt- 
dentrr  peritonao }  8c  celle  défaire  voir  dans; 
leur  fituation  naturelle  les  vaifleaux  ombi¬ 
licaux  yfpeBantur,  vafa  umbilicalia.  Pour 
lors  ceux  qui  fe  font  attribués  prefque  tout' 
l’ouvrage  de  ce  célébré  Anatomifte,  n’euf- 
fcnt  pas  paffé  fous  fîlence  la  fituation  de 
ces  vaifleaux  dans  les  adultes. 

La  préparation  de  ces  vaifleaux  deve- 
nusligatnens ,  fait  perdre  pour  l’ordinaire 
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beaucoup  de  tems  aux  DémonftrateUfs  J 
car  aïant  pafïé  le  lien  au  travers  du  nom¬ 
bril  ,  ils  veulent  chercher  les  vaiffeaux  de- 
tenus  ligamens  ,  entre  les  deux  lames  du  j 
Péritoine  a  &  conferver ,  fuivant  leur  idée,  ! 
la  lame  interne  toute  entière  :  ce  que  nous 
fçavons  très  poffible,  mais  ce  qui  ne  prou¬ 
ve  nullement  que  les  vaiifeaux  ombilicaux 
foientfitués  immédiatement  entre  les  deux 
lames  du  Péritoine, comme  nous  le  démon- 
trerons  dans  la  fuite.  Il  eft  donc  beaucoup 
mieux  de  fe  fervir  de  la  méthode  que  l’on 
Voit  reprefentée  dans  la  cinquième  planche, 
où  ces  vaiifeaux  font  défignés  dans  leur  fi- 
tuationnaturelle,  àda  différence  qu’ils  font 
un  peu  élevés  par  le  lien  qui  les  fufpend. 

Pour  cet  effet  on  foûleve  le  ruban  que 
l’on  a  paffé  au  travers  du  nombril ,  on  le 
fait  tenir  par  quelqu’un  -,  &  comme  pour 
lors  le  Péritoine  eft  tendu  ,  l’Anatomifte 
fitüé  a  la  droite  du  cadavre  ,  fera  une  in* 
cifion  qui  coupera  le  Péritoine ;  tranfverfa* 
lement  depuis  le  nombril  jufqu’au  lombe 
droit.  Regardant  enfuite  vers  la  partie  fu* 
perieure  du  ventre  par  cette  ouverture,  on 
appercevra  la  veine  ombilicale  qui  eft  à  la 
partie  inferieure  ou  tranchante  d’un  liga¬ 
ment  Tonné  par  un  repli du  Péritoine,  Si 
dont  la  figure  imite  affez  bien  la  faux  delà 
dure-mere.  La  partie  large  de  cette  faux, 
marquéepatO^dan?  la  cinquième  planète 
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2fl  dans  la  fiflure  du  foïe  ;  puis  elle  va 
enfuite  en  diminuant  de  largeur  pour  fé 
terminer  au  nombril.  La  veine  ombilicale 
eft  lîtuée  le  long  du  tranchant  de  cette 
faux  ligamenteule  ,  &  entre  fes  parois  ou 
lames ,  de  la  même  maniéré  que  le  finus 
longitudinal  inferieur  eft  fitué  à  la  partie 
tranchante  de  la  faux  de  la  dure-mere.L’on 
fait  enfuite  une  incifion  à  deux  travers  dé 
doigts  de  la  faux  ,  ce  qui  produit  le  lanr- 
beau  fuperieur  du  Péritoine. 

Si  l’on  regarde  vers  la  partie  inferieure 
du  ventre  ,  on  apperçoit  encore  deux  pro¬ 
ductions  anterieures  du  Péritoine  qui  font 
plus  étroites  que  la  précédente  ,  &  qui 
reflemblent  auflt  à  deux  petites  faux.  C’eft 
à  la  partie  tranchante  de  ces  replis  ,  ou  li- 
gamens  en  forme  de  faux  ,  que  font  htuées 
les  arteres  ombilicales ,  une  de  chaque  cô¬ 
té,  &  cela  par  une  mécanique  tout-à-faitr 
femblable  à  celle  de  la  veine  ombilicale» 
Ainfi  pour  démontrer  ees  petites  faux  ,  &C 
les  arteres  qu’elles  fufpendent ,  on  fait  une 
coupe  ou  incifion  longitudinale  &  oblique 
au  Péritoine ,  à  un  travers  de  doigt  de  difir 
tance  de  ces  petites  faux ,  &  l’on  a  le  plai- 
fir  de  voir  routes  ces  parties-  de  la  même 
maniéré  qu’elles  font  reprefentées  dans  la. 
«nquiéme  planche. 

L’on  voit  donc  par  cette  defcription  * 
ces  yaifteaux  dégénérés  en  ligament. 


i6t  Des  vaïjfeausi 
font  fufpendus  dans  le  ventre  ,  &  ne  font 
point  fîtués  immédiatement  fous  la  lame 
externe  du  Péritoine  qui  eft  gratuitement 
fuppolée,  mais  dans  des  repiis^ou  ligamens 
delà  portion  du  Péritoine  que  tout  le  mon¬ 
de  reconnoît  pour  fa  lameinterne:&  coin* 
ine  ces  replis  ou  ligamens  contiennent  un 

{>eu  de  la  portion  celiuleüfe ,  8c  même  de 
a  graifle  ,  il  eft  facile  de  concevoir  qu’on 
peut  écarter  ces  replis  du  Péritoine  ,  que 
nous  appelions  Faux  qu’on  peut, dis -je, 
après  les  avoir  écartés ,  ôter  les  arte'res& 
veines  ombilicales  qui  font  contenues  dans 
leur  dublicature  ,  fans  pour,  cela  percer  le 
fac  du  Péritoine  /  ni  être  bien  fondé  à  fou* 
tenir  que  les  vai (féaux  ombilicaux  foienê 
immédiatement  pofés  entre  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  mal- â  propos  la  lame  externe_du.Pe* 
ritoine ,  8c  fa  lame  interne.  Nous  avons 
même  obfervé  que  cet  écartement  des  re¬ 
plis  anterieurs  du  vrai  fac  du  Péritoine,  je 
veux  dire  des  trois  efpeces  de  Faux  dont 
je  viens  de  parler  ,  fe  fait  naturellement 
dans  certains  fujets.  En  effet  j’ai  obfervé 
que  les  petites  faux  qui  fufpendént  les 
vaifleaux  ombilicaux  ,  8c  principalement 
les  arteres  ,  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
femmes  qui  ont  eu  plufîeurs  enfans,  &  par 
la  même  raifon  dans  tous  ceux  qui  ont  été 
hidropiques  *,  parce  que  le  Péritoine  aïant 
été  fort  étendu  dans  ces  fortes  de  perfonnes. 


Ombilic  aux.  i 

les  replis  de  ce  fac  membraneux  qui  for- 
moient  ces  petites  faux  ,  fe  font  effacés,  ôc 
pour  lors  les  arteres  ombilicales ,  même 
toute  l’extrémité  inferieure  de  la  veine  ,  fe 
trouvent  pofées  furie  fac  ,  &  entourées 
de  quelques  traces  de  tifïu  cellulaire. 

J’ai  vu  de  très-celebres  Anatomiftes  fort 
embaraffés  pour  chercher  ces  faux  dans  ces 
circonftances-,ce  qui  n’arrive  jamais  àl’ex- 
tremité  fuperieure  de  la  faux  ombilicale  ÿ 
«ar  elle  eft  plus  large  ,  plus  enfoncée  ,  ôs 
entrant  dans  le  foie  ,  elle  forme  ce  que 
certains  Anatomiftes  appellent  fon  liga*> 
aient  fufpenfoire. 

E  X  PL  ï  CATION 

De  la  cinquième  flanche* 

Cette  figure  reprefente  le  bas -ventre 
ouvert  de  façon  qu’on  y  voit  en  partie  le 
foie  ,i’épiploon  ,  les  inteftins  grêles  ,  les 
gros ,  la  veffie  îbuftlée ,  &  la  veine  &C 
arteres  ombilicales  dans  leur  fituatîon. 

A  A  A.  Trois  lambeaux  de  peau  &  dit 
graille  renverfés. 

B  B.  Deux  lambeaux  du  Péritoine. 

C.  Le  grand  lobe  du  foïe. 

D.  Le  petit  lobe  du  foïe. 

E.  La  fiflure  du  foïe,  dans  laquelle  cm 
toit  entrer  la  faux  fuperieure  du  Peritoi- 
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ne,  à  la  partie  tranchante  de  laquelle  $ 
la  veine  ombilicale  marquée  o. 

F.  Les  arteres  ombilicales  fituéesàla  par; 
tie  tranchante  des  deux  petites  faux'-*  en¬ 
tre  la  partie  inferieure  desquelles  ©n  voit  h 
veffie  qui  eft  foufflée. 

G.  L’épiploon  qui  ne  defcend  pas  juf- 
q^au  nombril  dans  ce  fujet. 

H.  Les  inte’ftins  grêles  en  fituation.- 

I.  Le  commencement  du  Colon. 

DE  S  USAGES  DU  P  E  RIT  0  I  N  E. 

Pour  bien  fçavoir  quels  font*  les  ufagis 
du  Péritoine  ,  il  faut  confiderer  ceux  de  fa- 
fubftahce  celluleufe,  ceux  dufac  membra¬ 
neux  ,  &  ceux  de  fes  prodüéfcions  ou  re¬ 
plis  intérieurs.  Par  rapport  à  lafubftancé 
cellüleufe  du  Péritoine  s  on  peut  dire  que' 
c*eft  un  moien  dont  la  nature  fe  fertpour 
filtrer  une  èfpece  de  graiflfe  particulière,  h 
contenir  autour  des  reins,  des  ureteres,  des 
Vaifleaux  fpermatiques  &c.  afin  que  cette 
liqueur  douce  &  oncbueufe  fut  toujours 
à  portée  de  fe  remêler  au  fang  qui  vient 
de  fe  dépoiiiller  de  fes  parties  aqueufes& 
fpiritueufos.  L’on  voit  donc  que  c’eft  par 
rapport  a  cette  grailîe  ^contenue  dans  les 
petites  cellules  membraneufes  qui  font  au¬ 
tour  du  rein  ,  qu’on  a  donné  le  nom  de 
membrane  adipeufe  à  tout  ce  tiffu  celte 
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îeax.  De  plus  ,  cette  fubftance  celluleufe 
Datant  pas  par  tout  également  chargée  de 
graille,  ne  laiffe  pas  d’être  d’un  grand  fe** 
cours  aux  parties  qu’elle  environne ,  puis¬ 
qu'elle  leur  fert  comme  d’une  hoüette  ou 
enveloppe  cotonneufe  ,  qui  amortit  les 
coups  ou  les  fecoufles  qu’elles  pourroient 
recevoir ,  fans  parler  de  la  fojupleffe  Sc  de 
la  chaleur  qu’elle  leur  communique. 

Le  Péritoine  ou  le  fac  membraneux  a 
bien  des  ufages  ;  car  outre  qu’il  renferme 
&  contient  la  plus  grande  partie  des  vif? 
çeres  du  bas-ventre ,  comme  le  difent  tous 
les  Anatorniftes  ,  il  eft  encore  comme  une 
efpece  de  tiffu  qui  couvre  les  differentes 
parois  de  cette  cavité  ,  8c  empêche  que 
leur  attouchement  fur  les  vifçeres  ne  foie 
trop  rude. 

Il  eft  impoflîble  de  réfléchir  que  cet 
attouchement  eft  continuel  ,  fans  conce¬ 
voir  en  même  tems  que  le  Péritoine  8c  la 
furface  externe  des  vifçeres  ,  doivent  fe 
deffecher ,  (e  gerfer ,  s’enflammer,  &  cau- 
fer  des  adhérences.  Quelle  foule  de  mala¬ 
dies  çes  accidens  inévitables  ne  produi¬ 
ront-ils  pas  ?  Et  fl  le  frottement  du  Pé¬ 
ritoine  fur  les  vifçeres  eft  abfolument  né- 
ceffaire  pour  les  fecretions  ,  la  diftribution 
du  chile ,  &  la  circulation  ,  combien  la 
rofée  qui  mouillé  intérieurement  le  Péri¬ 
toine  ?  8c  qui  fe  diflipe  &  fe  repare  à  cha* 
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que  inftant  ,  ne  prouve-t-elle  pas  la  fa* 
geffe  infinie  du  Créateur  ?  Car  enfin  n’eft- 
ce  pas  elle  „  qui  feule  s’oppofe  à  tous  les 
accidens  dont  je  viens  de  parler  ?  Ses  fil¬ 
tres  font  donc  abfolument  néceffaires  :  & 
fi  par  rapport  à  leur  petiteffe  nous  ne  pou¬ 
vons  les  voir  que  dans  certaines  maladies, 
s’enfuit -il  pour  cela  qu’il  faille  nier  leur 
exiftence  ,  furtout  quand  leurs  effets  focs 
fi  conftatés  > 

Pour  abréger  je  paffe  aux  ufagés  des  pro- 
du&ions  ou  replis  de  la  feule  8c  unique 
lame  du  Péritoine  ,  qui  ne  font  pas  moins 
dignes  de  nôtre  admiration  que  les  préce- 
dens.  Entre  plufieurs  reflexions  que  l’oa 
peut  faire  fur  la  mécanique  &  l’ufage  de 
ces  ligamens  s  fut  -  il  jamais  rien  dans  la 
jftrudure  humaine  qui  nous  marquât  mieux 
-l’attention  de  fon  ouvrier!  Il  vouloit,par 
exemple,  que  plufieurs  des  vifeeres  du  bas- 
ventre  fuffent  mobiles  8c  flotans  dans  cet- 
te  cavité,  afin  de  fe  trouver  fournis  à  diffe¬ 
rentes  preflîons  :  8c  comme  ces  vifeeres 
auroient  pûfe  déplacer  confiderabiement, 
les  ligamens  ou  replis  du  Péritoine  les  ra¬ 
mènent  toujours  dans  le  lieu  naturel, & 
les  empêchent  de  fe  déranger.  Voila,  par 
exemple  ,  de  ces  coups  de  maître  qui  font 
admirer  la  grandeur  de  l’ouvrier  ,  8c  la 
perfection  de  l’ouvrage. 
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CHAPITRE  VII. 

pe  l'Epiploon  ,  ou  membrane  graijfeufc 
&  fio  tante. 

L’Epiploon  eft  un  fac  reprefentant  ailes 
bien  la  gibeciere  d’un  chalfeur  ,  fait 
d’une  membrane,  allez  fine  ,  parfemée  de 
differentes  bandes  grailfeufes  ôc  de  vaif- 
feaux  fanguins  ,  attaché  à  l’inteftin  dm t 
demm  par  la  partie  fuperieure  ,  à  la  grand¬ 
ie  arcade  ou  courbure  de  l’eftomac  ,  à  la 
ratte ,  &  par  la  partie  inferieure  au  colon, 
la  moïenne  étant  libre  êc  flotante  fur  les 
inteftins. 

La  membrane  dont  ce  fac  eft  confiruit, 
quoique  très-fine  ,  &  même  tranfparante 
dans  l’intervalle  des  bandes  grailfeufes  , 
eft  néanmoins  eompofée  de  deux  lames 
très-delîées  „  jointes  &  unies  l’une  à  l’au¬ 
tre  par  un  tilfu  cellulaire ,  dont  les  veiicu- 
les  font  prefque  imperceptibles,  mais  dont 
on  eft  convaincu  par  Pair  qu’on  peut  in¬ 
troduire  dedans  9  comme  je  le  dirai  en 
parlant  de  l’eftomac. 

Ce  fac  eft  double ,  je  veux  dire,qu’il  y  a 
un  grand  épiploon  ôc  .un.  petit,  renfermés 
l’un  dans  l’autre.  Le  grand  épiploon  eft 
celui  que  l’on  démontre  ordinairement;  1§ 
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cavité  eft  formée  en  devant  par  la  men£ 
jbrane  grailfeufe  qui  flûte  fut  les  inteftins, 
dont  le  '  bord  fuperieur  eft  attache'  le 
long  de  la  grande  courbure  de  l’eftomacj 
l’kiteftln  duodénum  ,  &  à  la  ratte$  &le 
bord  inferieur  -éft  attaché  à  l’arc  du  co¬ 
lon.  Cette  membrane  ,  en  fe  redoublant, 
defcend  pour  l’ordinaire  jufqu’aù  nom- 
bril,  &  quelquefois  même  jufqu’à  là  par¬ 
tie  inferieure  du  ventre,  puifqu’on  la  trou¬ 
ve  fouvent  dans  les  hernies.  On  voit  de-la 
que  c’eft  la  partie  moïenne  de  cette  mem¬ 
brane  qui  eh  flotante  fur  les  inteftins, qui 
defcend  fi  bas  ,  &  qui  caufe  les  hernies 
d’où  l’on  doit  inferer  qu’étant  étranglée, 
'•dlé  doit  tiraillée  la  grande  courbure  de 
l’eftomac ,  la  ratte  l’arc  du  colon:  mé¬ 
canique  dont  on  doit  bien  fe  refifouyenir, 
parce  que  j’en  ferai  l’application  dans  la 
fécondé  édition  de  mes  opérations. 

La  parois  fuperieure  de  ce  grand  fac  épi¬ 
ploïque  eft  bornée  par  la  furface  inferieu¬ 
re  de  l’eftomac ,  &  fa  parois  inferieure  pat 
le  Mezo-coion ,  qui  comme  un  plancher 
fait  une  cioifon  cranfverfale  ,  &  auffi  pat 
la  moitié  de  la  convexité  de  l’arc  du  co¬ 
lon. 

Le  fécond  fac  épiploïque  eft  formé  par 
Une  femblable  membrane  ,  mais  beaucoup 
moins  étendue  ,  c’eft  pour  cette  raifou 
qu’il  eft  appelle  le  petit  épiploon.  Les  at* 
•  taches 
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taches  de  cet  épiploon,  font  d’une  paie  a 
la  petite  courbure  de  l’eftomac,  &  de  l’au¬ 
tre  au  foie  ,  directement  à  une  éminence 
qu’on  peut  regarder,  comme,  la  racine  dii 
lobule  de  Spigelius.  Sa  membrane  eft  tour- 
à  fait  fecnblabie  a  celle  du  precedent,  je 
veux  dire,  qu’elle  eft  double  ,  Sc  que  les 
deux  feuillets  qui  la  conapofent  font  unis 
l’un  à  l’autre  par  un  riffu  cellulaire  fî 
fin ,  qu’on  ne  l’apperçoit  que  par  certaines 
préparations. 

Ce  peti t  épiploon,  de  même  que  le  grand*, 
eft  garni  dé  bandes  graiffeufes  qui  font  po- 
fées  par  lames  les  unes  fur  les  autres  :  tou-  , 
tes  ces  bandes  font  rangées  différemment  » 
car  les  unes  font  parallèles  aux  autres ,  ôC 
cellesda  courent  les  premières  de  tant 
de  façons  differentes  ,  qu’il,  en  refaite 
des  efpaces  quarrés  ,  triangulaires  ,  en  lo» 
zanges  Sc c.  •  - 

Les  lames  graiffeufes  qui  çompofent 
ces  bandes  ,  cachent  les  arterés  de  [‘épi¬ 
ploon:  ces.arteres,  de  mêtqe  que  les  veines, 
font  de  deux  fortes  ,  droites  &  gauches  > 
les  premières  ,  font  les  .épiploïques  ,  Sc  les 
fécondés,  venant  de  l’eftomac  ,  font  dites 
gafiro-épîploiques..  Les  extrémités  des  arre- 
res  s’ouvrent  dans  les  petites  cellules -folli- 
culeufes,  qui  entrent  dans  la  ftruélare  des 
bandes  graiffeufes  ,  pour,  y.  dépofer  la  ma¬ 
tière  de  la  grajjfe  ,  à  peu  près  de  la  même 
H 
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façon ,  &  par  la  même  mécanique  que  je 
J’ai  expliqué  dans  le  chapitre  quatrième  , 
en  parlant  de  l’enveloppe  graiffeufe. 

Pour  ce  qui  eft  des  veines ,  elles  portent 
eetté  graiffe  particulière ,  chargée  de  bile, 
dans  le  foie ,  afin  d’en  faire  la  féparation. 

Les  efpaces  triangulaires  ,  les  lozânges,' 
êcc.  qui  fe  trouvent  entre  les  bandes-graif 
feufes  des  facs  épiploiqués  ,  ne  font  rem¬ 
plis  que  de  la  membrane  fine  &  tranf- 
parante  qui  forme  les  épiploons  :  cette 
membrane  ,  quoique  double ,  comme  je 
Pai  dit ,  eft  fi  mince  &  fi  délicate ,  que 
quand  on  la  touche  avec  les  doigts  fecs, 
elle  s’y  attache -,  de  forte  qu’en  y  lailfant 
quelques  petites  parcelles  de  fa  fubftance, 
elle  doit  néceffairemenr  relier  criblée  par 
quantité  de  petits  trous  auxquels  plufieurs 
Ànatomiftes  ont  obfervé  differentes  figu¬ 
res.  Voilà  peut-être  ce  quia  porté  un  Au¬ 
teur  célébré  à  dire  que  Y épiploon  n’étoit 
qu’un  RESEAU,  Foramimda  plerumque 
in  eo  adfunt  3  unde  nomen  RETIS.  Heif- 
ter.  Compend.  Anat.  p.  ç8.  Mais  fi  cet 
Anatomifte  avoit  foufflé  Y  épiploon  de  h 
façon  que  M.  Winslovv  l’a  e'nfeigné ,  il 
eut  connu  que  ces  trous  n’étoient  point 
naturels.  En  effet  ,  comment  concevoir 
qu’on  puiffe  foufflet  un  fac  membraneux , 
s’il  eft  criblé  de  trous  ?  Et  fi  l’air  gonfie 
Y  épiploon  de  façon  qu’il  reffemble  à  un  ba- 
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loti  tout  boflelé  ,  comme  on  le  voit  repce- 
fenté  dans  la  fîxiéme  planche  ,  fans  pour, 
cela  que  cet  air  puiife  s’échapper  par  les 
trous  prétendus  ,  il  s’enfuit  que  ces  trous 
ne  fe  rencontrent  point  dans  l’état  naturel, 
&  qu’ils  n'arrivent  que  parce  qu’on  ne, 
prend  pas  toutes  les  précautions  néceffaires 
en  maniant  cette  membrane  fine  ôc  délica¬ 
te.  M.  Palfin ,  célébré  Chirurgien  &  Pro- 

|  fefleur  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  à  Gand9 
dit  à  la  page  74.  de  fon  Anatomie,  que 
»  M.  Ruyfcb  ,  dans  fon  deuxieme  cabinet 
»  Anatomique ,  page  41 .  allure  que  dans 
»  un  corps  bien  difpofé  V épiploon  n’eft 
»  point  percé  de  trous ,  quoique  quelques 
«Auteurs  aient  écrit  le  contraire  ,  &  en 
»  aient  donné  des  figures.»  Cette  obferva- 
tion  ne  devoir  certainement  point  échap¬ 
per  à  la  grande  le&ure  de  M.  déifier  ,  de 
même  que  lesMémoires  de  l’Academie  des 
Sciences ,  puifqu’il  nous  affure  lui  -même 
»  que  ce  n’eft  pas  fans  néceffité  qu’il  don- 
»  ne  une  fécondé  édition  de  fon  abregé,qui 
»  contient  generalement  tout  ce  qu’on  a 
«jùfqu’à  prefent  découvert  dans  l’Anato- 
»  mie  :  »  Atque  novnm  quoddara  compen¬ 
dium  ,'five  novum  rentra  in  Anatome  co- 
gnitàmm  indicem  fuijfe  necejf&rïtm .  Heif« 
ter.  Præfat.  p.  3. 

1  W.VVinslovv  très- célébré  Anatomifte^ 
4  donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
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des  Sciences,  année  1715.1a  ftru&uredes 
facs  épiploïques  ,  &  la  maniéré'  de  les  fouf- 
fler.  Peur  que  ceux  qui  ne  lifent  par  ordi¬ 
nairement  les  productions  de  nos  Sçavans, 
profitent  de  cette  découverte  ,  j’en  fais  ici 
l’extrait* 

»  On  fe  donne  beaucoup  de  peine  pour 
3)  démontrer  la  conformation  de  l’épiploon ; 
»  on  fait  un  petit  trou  à  l’endroit  quel’oa 
».  croit  le  plus  commode  pour  y  introduire 
»  un  tuïau  ,  autour  duquel  on  amalfe  & 
»  tient  fortement  une  portion  de  cette 
»  membrane  ,  pendant  qu’on  y  foufie  pour 
3)  faire  voir  fa  forme.  Enfin  ,  quand  on  ne 
»  réuûit  pas  comme  on  fouhaite,  ni  à  le 
»  gonfler  tout  -  à  -  fait ,  ni  à  le  conferver 
»  gonflé  pendant  quelques  momens  de  dé- 
»  monftration  ,  on  en  accufe  fa  délicateffe 
»  &  fa  grande  facilité  à  fe  corrompre. 
3>  D’autres  ont  avancé  ,  qu’il  eft  naturelle- 
w  ment  percé  d’une  infinité  de  petits  trous, 
»  &c.  je  fus  allez  heureux  un  jour,de  trou- 
3)  ver  un  ouverture  naturelle  à  l'épiploon, 
»  &  en  même  terris  très-furpris  de  la  voir 
33  fltuée  dans  un  endroit  fur  lequel, on  pâlie 
»  très-fouvent  fa  Fa  s  .y  faire  attention  >  fça- 
>3  voir, fous  le  grand  lobe  du  foie,  entre  un 
»  ligament  membraneux  qui  lie  le  com- 
3>  mène e ment  du  duodénum  conjointement 
33  avec  la  veficule  du  fiel  au  foie  ,  a  côté 
0  d’une  éminence  qui  .eft  comme  la  raeins 
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îî  du  petit  lobe  de  Spigelins  5  &  un  autre 
jt  qui  attache  le  colon  avec  le  pancréas. 
»  Ces  deux  ligamens,  en  s’unifiant,  laiflent 
5>  une  ouverture  environ  de  quatre  ou  cinq 
»  lignes  de  diamettre  dans  un  enfant  de 
»  quatre  .ou  cinq  ans  ,  par  lequel  trou  la- 
à  dite  éminence  pafie.  J’y  mis  un  gros 
»  tuïau  pour  fouffier  ,  &  aïant  bouché  le 
»  refie  de  l’ouverture  avec  mes  doigts  ,  je 
»  fis  gonfler  entièrement  l'épiploon  t  qui 
»  prit  la  forme  d’une  bourfe  inégalement 
«dilatée  à  caufe  des  vaifieaux,  &  des  ban- 
»  des  graifieufes  qui  le  brident  d’efpace  en 
»  efpace  ,  &  le  font  paroître  comme  di- 
»  vifé  en  pîufieurs  lobes  ou  bofifes ,  ôcc. 

(  Foies  la  fixiéme  Planche.  ).  A  l’égard 
»  de  l’ufage  de  cette^  ouverture  de  Vépi- 
»ploon  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  fi  quel- 
»  que  ferofit'é  s’amafioit  dans  fa  capacité , 
»  elle  ponrrort  couler  par  là  ,  principale- 
»  ment  quand  on  efi  couché  fur  le  dos,  où 
»  fur  le  coté  droit.  » 

EXPLICATION 

De  la  fixiéme  Planche. 

La  première  figure  repréfente  le  ventrs 
euvert ,  &  l 'épiploon  foufflé. 

aaaaa.  Les  lambeaux  du  Péritoine  rens 
verfés. 
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B.  La  partie  tranchante  du  foie  qui  dé¬ 
borde  ordinairement  les  côtes  ,  furtout 
quand  on  eft  droit. 

C.  Un  ruïau  introduit  dans  l’ouverture 
de  Vépiploon. 

DD.  L’épiploon  ordinaire  fouillé,  dans 
lequel  on  remarque  differentes  boffes& 
les  vaiffeaux  fanguins  ,  qui  ,  quoiqu’en 
grand  nombre  ,  ne  font  cependant  pas  H 
multipliés  ,  qu’ils  puiffent  former  un  ré- 
feau,  comme  l’a  avancé  M.  Noguez. ,  pag. 
..1 27.  de  fon  Anatomie. 

E.  Les  inteffins  grêles. 

F.  Le  commencement  du  colon  qui  s’élis 

fonce  près  du  rein  droit  fous  le  jéjunum  & 
le  fofo,  pour  fe  relever  enfuite,afin  défor¬ 
mer  fon  arc.  .  % j 

G.  Le  fond  de  la  veflîe. 

La  fécondé  figure  reprefente  l’eftomac 
&  les  inteffins  dans  leur  fituaîion  naturel¬ 
le  ,  le  foie  foulevé  ,  &  les  épiploons  fouf- 
flés  &  tendus. 

A.  Une  main  qui  fouleve  le  foie  en 
l’approchant  des  côtes  ,  afin  de-voir  avec 
liberté  la  veficule  du  fiel ,  &  l’anneau  qui 
fert  d’ouverture  aux  épiploons. 

B.  Un  tuïau  qui  paffe  fous  le  canal  co- 
lidoque  .  &  fous  quantité  de  vaiffeaux , 
qui  font  enfermés  dans  une  efpece  de  cap« 
fuie  ,  formée  par  un  repli  du  péritoine; 
ce  qui  conflruit  le  premier  ligament  dç 
l’anneau  épiploïque. 
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C.  Une  portion  de  l’eftomac  ,  le  refte 
étant  recouvert  par  le  grand  épiploon 
gonfle'. 

D.  Le  petit  épiploon  foufflé,  qui  comme 
un  cône  boflelé  ,  ou  une  rofette  ,  eft  fîtué 
entre  la  petite  courbure  de  i’eftomac  ,  & 
la  racine  du  petit  lobe  du  foïe  ,  ou  lobule 
de  Spigelius:  fur  quoi  il  faut  ici  remarquer 
que  ce  lobule  eft  enfermé  dans  le  petit 
épiploon. 

E.  Le  grand  épiploon  foufiflé  ,  qui  eft  ici 
différemment  figuré  qu’à  l’ordinaire,  puif- 
qu’il  ne  reprefente  qu’une  efpece  de  rofe 
boffele'e  ,  &  toute  du  côté  gauche. 

•  FF.  Deux  circonvolutions  du  jéjunum 
qui- font  plus  longues  &  moins  tortillées 
que  celles  àc,  Vileum. 

G.  Les  circonvolutions  de  Vileum  qui  fl- 
tuées  au- deffous  de  celles  du  jejunum9l ont 
plus  marônnées ,  plus  tortille'es  ,  &  plus 
ferpentines  que  les  precedentes. 

H.  Le  commencement  du  colon  cou¬ 
ché  fur  la  fur-face  interne  &  anterieure  de 
l’os  des  îles  du  côté  droit  , lequel  en  mon¬ 
tant,  s’enfonce  &  fe  cache  fous  le  jéjunum 
&  le  foïe.  Il  fe  releve  enfuite  un  peu  avant 
qu’il  ait  atteint  la  vefîcule  du  fiel  qui  le  co¬ 
lore  de  jaune",  puis  il  commence  fonare 
fous  l’eftomac ,  fous  1  ’épip  oon  ;  &  parvenu 
au  côte  gauche  ,  s’enfonce  &  fe  cache  en* 
cote  fous  le  jéjunum  Sc  VÙeum  ,  pour  fq 
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relever  enfuite  &. former  l’S  du  colon  \ 
dont  la  fin  marquée  va.  donner  naiffau- 
ce  au  Retlum. 

I.  Le  Reéfcuro. 

DES  USAGES 

De  l'Epiploon. 

L’épiploon  étant  comme  je  viens  de 
le  dire  ,  une  membrane  graiffeufe  &  flo- 
îante  fur  les  inteftins, &  fa  fituation  étant 
pour  l’ordinaire  plus  à  la  partie  anterieure 
Sc  fiiperieure  du  ventre,  l’on  doit  conclure 
qu’elle  y  a  de  grandes  utilités. 

En  effet ,  fi  les  prenions  continuelles , 
variées  &  exaétes  des  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  font  les  mouvemens  les  plus 
néceffaires  pour  entretenir  nôtre  machi¬ 
ne  ,  &  reparer  les  diflîpations  que  le 
frottement  caufe  aux  folides  ,  &  l’affine¬ 
ment  aux  fluides  ;  quelles  précautions 
l’Archite&e  Divin  n’a-t-il  pas  mis  en 
ufage  pour  émouffer ,  pour  ainfi  dire ,  la 
fréquence  &  la  violence  de  ces  prenions? 
Les  mufcles  Droits  font  depuis  le  nombril 
jufqu’à  leurs  attaches  fuperieures  ,  divifés 
en  plufîeurs  mufcles  par  leurs  interférions. 
Quels  avantages  n’avons-nous  pas  fait 
lemàrquer  de  cet  artifice  merveilleux  : 
mais  en  même  -  tems  à  quels  accidens 
l’homme  ne  ferpit-il  pas  expofé  fi  1* 
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grande  courbure  de  i’eftomac  ,  l’inteûin 
jéjunum ,  &  une  partie  de  l’ilsum  ,  n’euf- 
fent  pas  été  recouverts  de  cette  membrane 
graiffeufe  -,  le  tems  des  digeftions  n’eut-ii 
pas  été  le  moment  funefte  de  l’animal  ? 
Cesqrarties  membraneufes  3  ayffi  lufcepti- 
bles  qu’elles  font  d’inflammation  5  à  caufe 
delà  Angularité  de  leur  ftruéture  ,  n’euf- 
fent-elles  pas  été  incendiées  à  tous  rae- 
mens  ,  par  les  preffions  immédiates  Ô2 
continuelles  de  ces  mufo-les  forts  &  ro- 
buftes ,  for  de  foibles  canaux  dilatés  par 
les  alimens  ancore  groffiers  8c  peu  divifés  ? 
Mais  la  nature  toujours  préveïante  a  in» 
terpofé  une  membrane  flotante  ,  parfemée 
de  bandes  grailïèufes ,  qui  comme  un  couf¬ 
fin  mollet émoufife  le  contaélr  trop  vio¬ 
lent  des  mufcles'  épigaftriques  3  le  loge 
même  dansi’intervale  qui  réfolte  néceflfai- 
rement  des  circonvolutions  &  de  l’arran¬ 
gement  des  mteftmsy  cescorps1  cilindd» 
ques.  De-là  ^quelle  moleffe&  quelle  éga¬ 
lité  dans  les  preffions  ?  Quelle  régularité 
dans  la  circulation  des  fluides  fanguins, 
fpiritueux ,  &  lymphatiques  ?  Quels  avan¬ 
tages  pour  les  fecretions  s  &  principale¬ 
ment  pour  la  bile  ?  En  un  mot ,  quel  arti¬ 
fice  pour  la  perfection  du  ChMç  8c  fa  dis¬ 
tribution,  .Je  paffe  plufieùrs  mécàni/mes 
qu’il  eit  facile  de  déduire  de  cette  ftrudu- 
i&y  &  qui  me  meneroient  trop  loin»- 
H  y 
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C  H  A  P  I  T  R  E  VIII. 

De  l'Eftomac  ou  du  Ventricule. 

L’Eftomac  ou  ventricule  eft  un  fac  iné¬ 
gal  ,  irrégulièrement  cilindriqué,  & 
courbé ,  approchant  allez  de  la  figure  d’une 
corne-mufe. 

S’il  eft  un  fac  irrégulièrement  cilindri¬ 
que  &  courbé  ,  il  réfuite  de-là  qu’il  a  une 
grande  courbure  ou  arcade  ,  Ô6  une  petite, 
La  grande  courbure  eft  ce  grand  arc, qu’on 
a  jufqu’ici  mal-à-propos  appelle,  le  fend 
de  l’eftomac  ,  puifque  cette  partie  n’oc¬ 
cupe  point  le  fond  ou  la  partie  la  plus 
baffe  de  l’eftomac  ,  mais  elle  eft  fituée  à 
fa  partie  anterieure.  La  petite  courbure 
eft  cet  efpace  compris  entre  les  deux  orifi¬ 
ces  ,  &  que  l’on  a  jufqu’ici  mal-à-propos 
appellé  fon  plan  fuperieur  ,  mais  qui  dans 
la  fituation  naturelle  eft  oppofée  à  la  gran¬ 
de  courbure,  &  doit  par  confequent  être 
pofterieure.  Voïez  la  feptiéme  planche. 

Il  eft  facile  de  juger  parce  que  je  viens 
de  dire  ,  que  la  fituation  de  l’Eftomac  n’a 
jamais  été  bien  connue  ,,  &  nous  avons 
l’obligation  à  M.  m.njlovv  de  nous  l’avoir 
apprife,  par  un  Mémoire  qu’il  en  adonné 
à  l’Academie  Roïale  des  Sciences^,  année 
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S 7 1 5 .  Or  comme  il  eft  impoffible  de  bien 
faire  connoître  la  véritable  fituation  de 
chacune  des  parties  de  l’eftomac  ,  fans  les 
cara&erifer  par  quelques  lignes  particu¬ 
liers  ,  )e  crois  que  le  moïen  le  plus  court 
eft  d’en  faire  une  bonne  divifion.  Celle 
qui  me  paroît  la  plus  capable  de  remplit 
mes  idées  ,  eft  de  le  diftinguer  dans  fes 
furfaces ,  fes  bords  ,  fes  extrémités ,  8c  fes 
orifices  :  par-là  nous  pourrons  afîîgner  à 
chacune  des  parties  de  l’eftomac  ,  le  veri- 
ritable  lieu  qu’elle  occupe  ,  8c  connoître 
plus  _  parfaitement  fes  fondions  &•  fes 
ufages. 

Les  furfaces  de  l’eftomac  font  deux  :  ce 
font  les  parties  les  plus  larges  de  ce  fac  , 
que  les  figures  8c  les  livres  reprefentent 
anterieure  8c  pofteriéure  mais  cette  fitua? 
tion  eft  faufile  ,  puifqu’une  de  fes  furfaces 
eft  ordinairement  fituée  fous  le  Diaphrag¬ 
me  ,  8c  doit  par  çonfequent  être  fupe- 
rieure  ,  tandis  que  l’autre  eft  appuïée  fut 
le  paquet  inteftinal  ,  8c  eft  par  la  même 
raifon  inferieure. 

Les  bords  font  au  nombre  de  deux  :  ce 
font  ces  parties  de  l’Eftomae  que  j’ai  déjà 
appellées  les  courbures  ,  dont  la;  plus 
grande  ne  fait  point  le  fond,  mais  eft  fi« 
tuée  antérieurement.  Ceci  eft  prouvé  par 
nn  battement  que  l’on  fent  à  la  pointe  du. 
cartilage  Xipbo’ide  dans  les  lu  jets  maigres* 
H  v) 


ï8<j  Structure 

iorfqu’ils  fe  font  un  peu  agite's  après  avoir 
înangé  *,  car  pour  lors  la  grande  artert 
.  'igaflrique  fe  fait  fentir  au  travers  des  té> 
gumens.  M.  winjlovv  rapporte  même 
eu’  »  aïant  fait  uneinjeétion  générale  des 
«  vaiffeaux  fanguias  dans  un  fu jet  maigre, 
»  il  apperçut  &  par  la  vue  &  par  le  tad , 
3)  comme  une  corde  traverfer  la  région 
»  épigaflrique  fous  la  peau ,  fans  pouvoir 
»  deviner  dans  le  moment  ce  que  c’étoir. 
j>  Après  en  avoir  fait  l’ouverture  ,  je  vis , 
»  dit-il ,  l’eftomac  gonflé  ,  le  milieu  de  fa 
»  grande  courbure  ou  convexité  tourné 
»  en  devant ,  8c  que  c’étoit  la  grande  artere 
»gaftrique  qui-  foule  voit  ainfl  les  te'gu- 
»  mens.  Peut-être  qu’un  pareil  cas  dans 
»  le  vivant ,  continue  le  même  Anatomifte, 
jj  quand  on-  fent  un  battement  dans  l’épi-- 
»  gaftre  ,  a  donné  occafion  à.  plufieurs 
3>-  Médecins  d’àeeufer  la  cœliaque  au-  lieu 
33- de  \â  Gaftacj ne- y  faute  de  faire  atten* 
»  tion  que  la  Cæliaque  eff  trop  en -arriéré 
»  pour  fe  faire  fentir  ,  &c.  >3 
S’il  m’efl:  permis  de/aire  quelques  reflé> 
xions  fur  cet :  extrait  du  Mémoire  de  M. 
winjlovv  t  je  dirai,  i °.  Qu’il  n’y  a  plus 
lieu  de  croire  que  la  grande  courbure  de 
l’eftomac  foir  le  fond  de  ce  fac  mais 
qu’elle  efl:  véritablement  fa  partie  ante¬ 
rieure  ;  8c  que  s’il  doit  avoir  un  fond /il 
n’y  eu  a  certainement  point  d’autre  que 
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fa  furface  inferieure.  z°.  Si  cette  grande 
artere  gaftrique  a  donné  occafion  à  pl ti¬ 
reurs  Médecins  ,  d’accufer  la  Cælia- 
que  ,  cela  prouve  mieux  que  tout  autre 
ehofe ,  l’efpece  d’anatomie  que  la  plupart 
des  Médecins  fçavent.  C’eft  M.  Winfiovv 
lui-même  qui  fournit  cette  conjecture. 

Enfin,ce  que  j’appelle  le  bord  pofterieur 
de  l’eftomac  feulement  pour  mieux  faire 
fentir  ma  divifion  ,  car  il  ne  reffemble 
point  à  un  bord  ,  eft  fa  petite  courbure. 
Elle  n’eft  point  comme  je  l’ai  déjafak 
obferver ,  le  plan  fuperieur  de  l’eftomac  , 
puifque  fa  fituation  naturelle  eft  toute 
oppofée  à.  la  grande  arcade  ou  courbure  , 
&  par  confequenc  à  ta  partie  pofterieure;, 
directement  fur  les-  vertebres  luperieures 
des  lombes. 

Les  extrémités  de  l’eftomac  font  deux 
boffes  qui  font  les  parties  droite  ôc  gau¬ 
che  de  cette  poche  membraneufe.  Ges 
extrémités  font  comme  deux  culs-de-fàcs-, 
dont  la  plus.grofle  eftéfituée  dans  l’hipo- 
condre  gauche  ,  &  la  petite  dans  i’hipo» 
condre  droit. 

Enfinyles  orifices  de  VEflomnc  fonzdeuxÇ 
l’un  fuperieur  &  l’autre  inferieur  3  car 
\\Eftomac  eft  un  peu  fitué  obliquement, 
&'la  petite  extrémité  eft  plus  inclinée  que 
la  groftè.  L’orifice  fuperieur  eft  dans  l’hi- 
pocondre gauche,,  &  l’inferieur  dansl’d. 
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pigaftre.  Ceci  parole  un  paradoxe ,  eaée 
que  j’ai  dit  que  la  petite  extrémité  étoit 
dans  l’hipocondre  droit  j  mais  toute  l’am* 
biguité  eft  levée  lorfque  l’on  fait  atten¬ 
tion  que  l’orifice  inferieur  eft  recourbé 
vers  l’orifice  fuperieur  ,  de  même  que 
l’ouverture  de  la  corne-mufe  fe  recourbe 
-vers  le  fond.  En  un  mot,  les  deux  extrémi¬ 
tés  de  1  ’E'ftomac  font  fort  éloignées  l’une 
de  l’autre ,  &  les  deux  orifices  ne  font  pas 
dans  un  fujet  d’une  bonne  grandeur ,  à 
plus  de  trois  travers  de  doigts  de  diftance  ; 
ce  qui  démontre  que  ces  orifices  ne  font  pas 
placés  directement  au  fommet  des  bofles 
ou  culs-de-facs  de  ŸEfiomac  auxquels  j’ai 
donné  le  nom  d’extremité. 

Une  circonftance  encore  très-particu- 
liere  pour  ce  qui  regarde  la  véritable  fitua* 
don  de  ces  orifices  ,  c’eft  qu’ils  ne  tom¬ 
bent  ni  fous  la  ligne  diagonale ,  je  veux 
dire,  celle  qui  coupe  YEftoviac  en  deux, 
t\i fous  la  même  ligne  ,  l’un  par  rapport  à 
l’autre  :  ce  qui  eft  démontré  par  l’expe* 
xience  fui  vante  dont  on  trouve  quelque 
idée  dans  un  Mémoire  que  M.  Helvetiiis, 
Médecin  ordinaire  du  Roi,  donna  à  i1  Aca¬ 
demie  Roïale  des  Sciences  en,  l’année  1 719. 
Si  l’on  coupe  l’ Ejiomac  en  deux  parties  éga¬ 
les  fuivant  fa  longueur  ,  en  commençant 
par  la  grande  courbure  »  qui  eft  fendroit 
ou  l’on  peut  le  fepater  avec  plus  de  jnf* 
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teffe  ,  on  verra  qu’aucun  des  orifices  ne 
fera  compris  dans  cette  coupe ,  mais  qu’ils 
refteront  dans  leur  entier  ,  l’Un  à  une  des 
parties ,  &  l’autre  à  l’autre  ;  fçavoir  ,  l’o¬ 
rifice  fuperieur  au  côté  fuperieur,  de  l’ori¬ 
fice  inferieur  au  côté  inferieur.  Ce  qui 
prouve  encore  que  ces  orifices  ont  été 
bien  nommés  par  les  anciens  en  fuperieur 
&  inferieur. 

L’orifice  fuperieur  n’eft  point  encore 
fitué  perpendiculairement  fur  le  fommet 
de  la  grofle  extrémité  ,  comme  le  repre- 
fentent  toutes  les  figures  •,  mais  cet  orifice 
étant  la  fin  de  l’œfophage  ,  &  ce  dernier 
canal  faifant  un  coude  confiderable  avec 
l’Eftomac ,  pour  entrer  de  derrière  en 
devant  dans  ce  vifeere  ,  il  s’enfuit  que 
l’orifice  fuperieur  du  ventricule  eft  plus 
pofterieur.  En  effet  ,  lorfqu’on  fe  donne 
la  peine  d’examiner  toutes  fes  parties  fans 
les  déranger  ,  on  voit  que  la  convexité . 
du  coude  ou  de  la  courbure  que  forme  la 
fin  de  l’œfophage  ,  eft  appuïée  fur  les 
corps  de  la  derniere  vertebre  du  dos  ô€ 
de  la  première  des  lombes.  C’eft  dans  ce 
trajet  où  il  fe  trouve  entre  le  commence¬ 
ment  du  corps  charnu  des  deux  mufcles 
inferieurs  du  Diaphragme  ,  qui  lui  for¬ 
ment  une  fente  ou  une  ouverture  ovale 
dont  nous  examinerons  la  mécanique  dans 
fontems?  puis  il  fe  jette  dans  l’eftomac* 
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entre  fa  groffe  extrémité  &  fa  petite  coHft 
bure  ou  arcarde  ,  toujours  plus  vers  fa 
partie  pofterieure  de-  là  on  ne  doit  pas 
être  furpris  ,  fi  dans  l’état  naturel  l’ori¬ 
fice  fiiperieur  de  l’eftomac  eft  prefque 
clos  &  fermé. 

Outre  toutes  ces-  fituations  naturelles , 
que  perfonne  n’a  jufqu’ici-  décrites  avec 
tant  d’exa&itude  ,  &  auxquels  les  Méde¬ 
cins  devroient  plutôt  faire  de  ferieafes 
attentions  ,  que  de  s?amufer  à  bâtir  des 
fiftêmes  qui  n’aboutiffent  à  rien  ,  les  ori- 
fices  de  VEftomac  i ont  encore  différem¬ 
ment  confiants  $  car  le  fuperieur  eft  un 
'bourlet  qui  reffemble  affez  à  une  couron¬ 
ne  ,  formé  par  fix  ou  fept  Lacunes -,  dont 
la  figure  eft  femi- lunaire.  Ces  lacunes 
font  nichées  entre  la  membrane  veloutée 
&  la  nerveufe  i  elles  fe  manifeftent  en 
dedans,  par  de  petites  ouvertures  affez 
fines,  d’ou  vient  une  liqueur  on&ueufe 
qui  mouillant  l’interieur  de  cet  orifice, 
empêche  que  l’impreffion  des  morceaux 
mal  mâchés  ne  purfle  irriter  cette  partie. 
On  obferve  de  ces  mêmes  lacunes  à  la 
fin  de  Yileum  dans  lès  gros*  inteftins ,  & 
fiirtout  autour  de  Y  anus.  On  en  fent  allez 
les  raifons  ,  fans  que  jè  m’amufe  a  ies  ex¬ 
pliquer. 

L’orifice  inferieur  n’eft  ni  bien  décrit 
pi  bien  reptefenté  dans  aucune  figure  j  eaî 
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(es  Auteurs ,  furtout  les  modernes ,  pré¬ 
tendent  qu’il  eft  garni  d’une  valvule  ou 
membrane  circulaire ,  comme  on  peut  s’en 
alfûrer  par  la  5e  planche  de  M.  Noguez, , 
fig.  4.  &  par  la  xe  planche  de  M.  Heifter, 
fig.  6.  Voici  furtout  un  extrait  de  l’expli¬ 
cation  qu’en  donne  ce  dernier  Auteur. 
»  Elle  fait  voir  enfuite  que  le  pilore  n’eftr 
«pas  conftruit  par  une  continuité  de  fi- 
»  bres  circulaires  qui  entourent  cet  orifice, 
«comme  on  les  décrit  ordinairement  , 
»  mais  par  une  membrane  aflez  large,  dont 
»  le  diamètre  eft  quelquefois  de  trois  li- 
»  gnes ,  &c.  »  Deinde  ,  quod  'py  lotus  non 
folum  ex  férié  fibramm  circularium ,  orifî- 
ciitm  hoc  ventriutli  ambientium  confies ,  ut 
vulgo  defiribitur  ;  fed  ex  fatis  ampla  ment- 
brana  ,  duas ,  &  ç/uandoque  très  lineas 
lata,  &c.  Heifter.  Compend.  p.  227. 

Il  eft  vrai  que  la  figure  que  cet  Auteur 
a  fait  graver  ,  a  été  deiïinée  fur  un  efto- 
mac  humain  foufflé  &  deifeché ,  afin  d’y 
appercevoir  la  valvule  ou  l 'ample  mem¬ 
brane  ,  qui  fe  trouve  s  dir-il  ,  à  fon  ori¬ 
fice  droit  nommé  Pilore.  Oftendit  partent 
dextram  ventriculi  humant ,  flatu  extenfi- 
d*  exficcati ,  cum  valvula  ,  five  membrana 
ampla  circulari  ,  cjua  in  dextro  ejus  ori - 
ficio  ,  Pylorus  diElo  ,  reperitur.  Heifter. 
Compend.  p.  227. 

Mais  quand  on  veut  donner  pour  vraïe 
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une  ftruchire  de  quelque  partie  merabrl; 
neufe  ou  naturellement  molle  ,  ce  n’eft 
point  fur  des  pièces  deffechées  qu’il  faut 
réxaminer.  Dans  l’inteneur  d’un  eftomac 
foufflé  8c  defleché,ôn  n’y  voit  ni  les  petits 
trous  qui  donnent  paffage  à  l’humeur  des 
lacunes  &  des  glandes  gaftriques  ,  ni  les 
rides  ,  foit  ondoïantes,  foie  droites ,  ni  le 
velouté  ,  s’enfuit-il  pour  cela  que  toutes 
ces  chofes  ne  s’y  trouvent  point  ?  Pour 
les  démontrer  au  contràire,fans  rien  chan- 
ger  du  naturel  ,  auiïï  bien  que  les  deux 
orifices  de  i’eftomac  ,  il  faut  les  faire  na¬ 
ger  dans  de  l’eau  claire ,  après  avoir  ôté  le 
lue  gaftrique  qui  s’épaiffit  après  la  mort 
&  par  les  maladies  &  l’on  voit  avec  plai- 
ïîr  ia  membrane  veloutée  ,  fes  rides.,  les 
Ouvertures  des  lacunes  de  l’orifice  fupe- 
rieur  ,  8c  des  glandes  gaftriques  ;  en  un 
mot  ,  l’orifice  inferieur  tel  que  je  vais  le 
décrire ,  les  préparations  féches ,  cachant 
la  plus  grande  partie  de  ces  chofes ,  &  dé¬ 
figurant  à  un  tel  point  les  autres ,  qu’elles 
ne  font  capables  que  de  laifîer  de  leur 
flruéhure  8c  de  leur  figure  ,  une  idée  toute 
autre  que  la  naturelle.  Ainfi  les  démon- 
ftrations  Anatomiques  qui  ne  font  accom¬ 
pagnées  que  d’un  grand  nombre  de  colifi - 
khsts,jt  veux  dire,  de  préparations  féches, 
ne  font  pas  fi  inftru&ives  qu’on  fe  l’ima¬ 
gine. 
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l’orifice  inferieur  de  l’eftomac  eft  d’une 
figure  toute  differente  de  celle  que  l’on 
a  jufqu’ici  décrite  ,  &  il  fembie  qu’il  n’y 
ait  eu  que  fes  parois  intérieures  qui  aïent 
mérité  l’attention  des  Anatoraiftes  ,  com¬ 
me  fi  fa  fur-face  extérieure  n’avoit  pas  quel¬ 
que  chofe  de  fingulier ,  capable  de  don¬ 
ner  de  juftes  notions  de  fa  véritable  ftruc- 
ture.  L’orifice  inferieur  de  l’eftomac  ,  ou 
le  pilore  fe  diftingue  extérieurement  par  la 
vue  &par  le  toucher.  Par  la  vûë',il é'ft  beau¬ 
coup  plus  étroit  que  la  fin  de  l’eftomac  8c 
que  le  commencement  du  Duodénum  ,  ce 
que  l’on  a  fort  bien  reprefenté  dans  la 
7e  planche.  De  plus ,  comme  cet  endroit 
rétréci  eft  d’un  tiffu  plus  ferré ,  il  fe  ma- 
nifefte  aufîï  par  une  ligne  tranfverfale  dont 
on  ne  fait  aucune  mention  ,  &  qui  eft 
d’une  couleur  plus  blanche  que  l’eftomac 
&  le  Duodénum. 

Par  le  toucher  ,  on  s’âpperçoit .  d’une 
dureté  qui  annonce  autre  chofe  que  des 
membranes  femblables  à  celles  du  yentri- 
cule  ou  des  inteftins  ,  ni  même  à  la  mem¬ 
brane  circulaire  dont  on  le  dit  comppfé. 
En  effet ,  il  n’eft  point  jttne  membrane  cir^ 
culaire  ou  demi-circulaire ,  comme  on  le 
démontre  dans  les  préparations  féches, 
mais  c’eft  un  bourlet  circulaire  ,  conftruit 
de  fibres  véritablement  charnues  :  en  un 
©or  3  e’eft  un  véritable  mufcle  fphinéleç 
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qu’on  peut  feparer  5  &  l’on  voit  a  fa  cir¬ 
conférence  dé  fon  bord  qui  regarde  l’efio- 
fnac  ,  la  continuation  des  rides  longitu* 
dinales  de  la  membrane  veloutée ,  l’autre 
bord  s’avançant  dans  le  Duodénum  ,  &  j 
faifant  comme  un  mufeaU ,  ou  pour  mieux 
m’exprimer  ,  le  Duodénum  ouvert  à  un 
travers  de  doigt  du  pilore' "3  en  voit  ce  der¬ 
nier  ,  je  veux  dire  ,  le  pilore  ,  reprefentet 
dans  l’mteftinj  une  figure  à  peu  près  fem- 
blable  W  celle  de  l’orifice  de  la  matrice 
dans  le  vagin. 

Avant  de  parler  des  differentes  tuni¬ 
ques  de  l’Eftomac  ,  je  vais  donner  l’ex¬ 
plication  de  la  feptiéme  planche. 

£  X  P  L  1  C  A  T  I  O  N 

de  la  feptiéme  planche. 

Cette  figure  fait  voir  l’Efiomac  &  le 
D'uodenum  fouillés  •,  le  foie  ,  partie  de 
la  Ratte,  partie  des  Reins  ,  le  Pancréas  , 
8c  le  repli  femi-lunaire  du  péritoine  v  le 
tout  débarafle  des  autres  parties  3  &  dans 
fa  fîtuation  naturelle. 

A-  La  grande  courbure  de  l’eftomac  qui 
eft  fituée  tranfverfalement  à  la  partie  ante¬ 
rieure  5c  fuperieure  du  ventre. 

B.  La  perite  courbure  ou  arcade  ,  fitue'e 
fur  les  vertebres  fuperieures  des  los* 
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tes,  &  par  confequent  à  la  partie  pofte- 
îieure. 

C.  La  greffe  extrémité  fituée  dans  l’iiipo- 
£©ndre  gauche. 

D.  L’orifice  inferieur  ou  le  pilore  ,  qui 
eftfort  écroit  &  très-diftingué  exterieure- 
pent  ,  quoique  les  Auteurs  n’en  fafifent 
point  mention.  L’Eftomac  étant  dans  fa 
fituation  naturelle  ,  on  ne  peut  voir  fon 
orifice  fuperieur. 

E.  Le  Duodénum^ dans  lequel  on  obferve 
fes  trois  contours  ou  courbures  marquées.  » 
h  2.  3* 

F.  La  partie  cave  du  foie ,  ce  vifcere 
étant  dans  fa  fituation  naturelle.  On  y  re¬ 
marque  la  veficule  du  fiel ,  &  le  canal  co- 
lidoque  qui  paflfe  derrière  le  premier  con¬ 
tour  du  Duodénum  pour  s’ouvrir  dans 
fa  partie  cave  ,  comme  je  l’expliquerai 
dans  foa  feras.  •  Qn  y  remarque  encore  la 
filfure  du  foïe  &  fon  petit  lobe  qui  cou¬ 
vre  une  grande  partie  de  l’eftomac. 

G.  Le  Pancréas  dont  le  milieu  eft  recou¬ 
vert  par  le  Duodénum  ,  lié  à  la  fin  de  fon 
troifiéme  contour  9  &  coupé  au  commen¬ 
cement  du  jéjunum . 

H  H.  La  partie  inferieure  des  Reins  qui 
font  encore  recouverts  du  Péritoine  ,  ce 
qui  fait  qu’ils  ne  .  paroififent  que  comme 
?u  travers  d’un  crêpe. 

J,  V 'extrémité  anterieure  de  la  Ratte* 
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K.  L’aorte  inferieure  recouverte  du  Pé¬ 
ritoine,  &  quf  paroît  aufli  comme  au  tra¬ 
vers  d’un  crêpe. 

L.  L’inteftin  ReElum  lié  &  coupé  auprèç 
de  la  divifion  de  l’aorte  en  iliaques. 

M.  Un  repli  femi-lunaire  du  Péritoine» 
qui  comme  un  ligament  fert  à  borner  les 
grandes  dilatations  du  Reïïim.  Paflonsàla 
defcription  des  tuniques  ou  membranes 
qui  compofent  l’Eftomac. 

Les  véritables  Auteurs  d’ Anatomie  font 
fort  partagés  touchant  le  nombre  &  la  ftru- 
'  éfure  des  tuniques  ou  des  membranes  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  ÏEflomac, 
car  les  uns  en  veulent  fix,  d’autres  cinq, 
&  enfin  ceux,  à  mon  fens,qüi  rencontrent 
le  mieux  ,  n’en  content  que  quatre. 

La  première  membrane  ou  la  tunique 
externe  de  PEftoraac  ,  lui  vient  ,  à  ce 
qù’on  dit  ,  du  péritoine  j  ce  qui  ne  peut 
ïaifonnablement  être  démontré ,  du  moins 
dans  toute  l’étendue  de  i’Eftomac.  Au  con¬ 
traire  l’on  voit  par  des  expériences  attten* 
tiques, que  la  membrane  externe  de  l’Efto- 
mac  eft  une  continuité  des  épiploons.  Pour 
£e  convaincre  de  cette  vérité ,  il  faut  pren¬ 
dre  la  partie  de  l’épiploon  qui  s’attache  à 
la  grande  courbure  de  l’Eftomac ,  &  per- 
fer  fa  lame  externe  à  un  travers  de  doigt 
de  cette  attache  ,  afin  d’introduire  dans 
la  petite  ouverture  qu’on  a  faite,  i’extré- 
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faite  d’an  tuïau  aflez  fin  ;  pour  lors  en 
fouillant  dans  ce  tuïau,  l’on  voit  Pair 
parcourir  toute  la  furface  fuperieure  de 
l’eftomac ,  excepte  Tes  orifices. 

Si  l’on  fait  la  même  expérience  au  pe¬ 
tit  épiploon  ,  toute  la  furface  inferieure  de 
l’Eftomac  fe  remplit  d’air  ,  excepté  les 
orifices  s  ce  qui  prouve  très-manifefte- 
ifient  qu’il  n’y  a  que  fes  orifices  qui  re¬ 
çoivent  une  membrane  du  Péritoine  ,  & 
que  fes  furfaces  ,  fuperieure  &  inferieure, 
font  recouvertes  d’une  membrane  conti¬ 
nue  aux  épiploons. 

Sous  cette  membrane  externe  de  VEflo - 
me  ,  eftun  tiflfu  cellulaire  ,  &  c’eft  cette 
fubftance  cellulaire  qui  fe  remplit  d’air 
dans  l’experience  que  nous  venons  d’alle- 
guer ,  &.qüi  fouleve  la  membrane  9  &  la 
fait  paraître  toute  boiïelée.  Or  comme  ce 
tilfu  cellulaire  qui  joint  &  unit  la  tunique 
externe  de  1  ’Eftomac  avec  fa  tunique  muf- 
culeufe  ,  peut  fe  gonfler  8c  couvrir  tout 
ce  fa c  membraneux  fuivant- nôtre  expé¬ 
rience,  c’eft  aufli  pour  cette  raifon  que 
des  Auteurs  en  ont  fait  une  tunique  qu’ils 
ont  appellée  cellulaire  ;  mais  fur  quels  ti¬ 
tres  nommer  tunique  ou  membrane  ,  cç 
qui  ne  le  fut  jamais. 

Le  tiflfu  cellulaire  dont  nous  parlons ,  t e 
gliflfe  entre  les  fibres  charnues  de  la  fécondé 
tunique ,  &  même  entre  cette  membrane 


Structure 

8c  la  nerveufe  qui  eft  la  troijîéme  *  de 
façon  qu’il  fepare  tellement  ces  deux  der¬ 
nières  membranes ,  que  fi  on  vouloic  fe 
donner  la  peine  d’enlever  la  membrane 
charnue  ,  on  pourroic  la  feparer  éntiere- 
rement ,  &  pour  lors  on  verrait  la  mem¬ 
brane  nerveufe  ou  la  troifiéme  tunique  de 
Î’-Eftomac  ,  qui  a  beaucoup  plus  détendue 
que  les  deux  qui  la  couvrent ,  comme  je 
vais  l’expliquer. 

C’eft  dans  ce  tifty.  cellulaire ,  &  direéle* 
ment  fou.s  la  membrane  externe  de  l’Efto- 
mac ,  que  ferpentent  les  arrêtes  8c  les  vei¬ 
nes  gaftriques  qui  recouvrent  ce  fac  mem¬ 
braneux  :  elles  y  forment  un  entrelace¬ 
ment  Ci  merveilleux  ,  qu’on  pourrait  le  ! 
comparer  à  un  réfeau.  Mais  ce  qui  n’a 
point ,  que  je  fçache  ,  été  obfervé  pat  j 
aucun  Anatomifte  ,  c’eft  que  des  branches 
de  ce  réfeaû  vafculeux  s’en  détachent, 
pour  fe  plonger  8c  paffer  par  l’interftice 
des  fibres  .charnues  de  la  fécondé  mem¬ 
brane  ,  8c  former  là  d’autres  réfeaux  vaf- 
culeux  ,  comme  je  l’expliquerai  dans  £ba  ! 
lieu. 

La  fécondé  membrane  ou  la  fécondé 
tunique  de  VEftomac  eft  la  charnue  :  elle 
eft  compofée  de  deux  fortes  de  fibres; 
fçavoir ,  de  droites  &  de  circulaires.  Les 
droites  font  les  plus  extérieures  ,  les  plus 
4élicates,&  les  plus  difficiles  à  démontrer. 
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l  moins  qu’on  ait  une  bonne  loupe ,  ou 
qu’elles  ne  foient  expofées  au  grand  jour. 
Les  circulaires  qui  ont  differentes  direc¬ 
tions  ,  font  par  confequent  beaucoup  plus 
apparentes.  On  en  voit  furtout  deux  trouf* 
feaux  qui  entourent  l’orifice  füperieur  5 
fçavoir ,  de  fa  furface  externe  à.  l’interne  , 
&  de  l’interne  à  l’externe.  Ces  trouffeaux 
forment  des  tourbillons  fur  la  groffe  ex¬ 
trémité  j  ou  gros  cul-de-fac  de  i’Eftomac  : 
mais  comme  toutes  ces  fibres  charnues 
n’ont  été  bien  décrites  qu’en  1719.  par 
M.  Helvetiits, qui  en  a  donné  un  Mémoire 
a  l’Academie  Roïale  des  Sciences  :  je  vais 
faire  l’Extrait  du  Mémoire  de  ce  ceîebrc 
Académicien.  J’ai  même  fait  deffiner  les 
figures  qu’il  en  a  fait  graver ,  parce  qu’el¬ 
les  font  plus  vraïes  que  toutes  celles  que 
les  modernes  ont  copiées  fur  de  mauvais 
originaux  :  ainfi  la  huitième  planche  de 
cet  ouvrage  ,  efl;  la  feule  que  j’aie  copiée  î 
&  cela  parce  que  les  chaleurs  &  le  défaut 
de  fujets  ne  m’ont  pas  permis  de  la  tiret 
moi- même  d’après  les  cadavres. 

»  }*ay  obfervé  fur  VEfiomac  ,  dit  M.: 
»  Helvetim ,  autour  de  l’entrée  de  i’œfo- 
»  phage  ,  deux  plans  mufculeux  -,  i’ua 
»  qu’on  découvre  vers  la  groffe  extrémité 
»  de  [’-Efîomac, marqué  C.  il  entourre  toute 
»  cette  moitié  de  i’œfophage  qui  regar- 
*  de  la  même  extrémité.  Ce  mufele  jette, 
I 
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»  obliquement  plufieurs  paquets  de  fibres 
»  jufqu’au  milieu  des  furfaces ,  tant  fupe. 
»  rieure  qu’inferieure  de  YEftomac:  Plu- 
»  fleurs  de  ces  fibres  s’étendent  jufqu’à  la 
»  petite  extrémité  &  à  la  grande  cour- 
»  bure. 

Ceux  qui  liront  l’original  de  cet  Extrait 
dans  les  Mémoires  de  l’Academie ,  s’apper- 
cevr.ont  que  je  ne  nomme  pas  les  differen¬ 
tes  parties  de  YEfiomac  ,  comme  Y  Au- 
tgur  qui  s’eft  fervi  de  la  diviflon  ancienne  ; 
mais  je  me  conforme  à  la  diviflon  que 
j’en  .ai  faite  ,  afin  de  ne  me  point  contre¬ 
dire. 

•»  L’autre  plan  mufculeux  ,  marqué  D. 
»  entoure  de  la  même  maniéré  l’autre  coté 
»  de  l’mfophage  ,  c’efl-à-dire  y  celui  qui 
»  regarde  la  petite  extrémité  ou  le  pilore  ; 
»  il  fe  termine  de  côté  &  d’autre  vers  la 
»  groflfe  extrémité  9  marquée  E.  &  à  la 
»  grande  courbure.  Ces  deux  plans  de  fi- 
»  bres  font  autour  de  l’oefophage  comme 
»  deux  bandes  charnues  qui  fe  croifent 

l’une  8c  l’autre  fous  l’cefophage  s  tant 
j>  fur  la  furface  fuperieure  de  l’Eftomac , 
»  que  fur  l’inferieure. 

»  Les  fibres  longitudinales  font  à  peu 
»  près  telles  que  les  Autéurs  lès  ont  re- 
»  prefentées.î  elles  font  très-minees ,  & 
»  paroififent  commencer,  environ  à  un 
».  pouce  du  pilore.  Elles  s’étendent  le  long 


de  l’Eflotnœc.  îçf 
a  des  furfaces  Yuperieure  &  inferieure  de 
»  REftoinac  ,  jufqu’à  la  hauteur  de  l’orifice 
>3  fuperieur.  Lnfin  elles  font  attachées  aux 
»  furfaces  fuperieure  &  inferieure  du  pi- 
«  lore ,  par  deux  bandes  ligsmenreufes  ou 
»  tendineufes ,  marquées  F.  que  je  n’ai  vu 
»  de'crites  dans  aucun  Auteur. 

»  Ces  bandes  marquées  F.  ont  quelque 
»  reifemblance  avec  celles  de  l’inteftia 
«  colon.  Elles  occupent  toutes  la  longueur 
■»  du  cou  de  l’Eftomac  ,  &  peuvent  être  ai' 
ijfément  diftinguées  par  le  toucher.  On 
»  les  voit  auflî  très- facilement ,  lorfqu’on 
«  plie  auprès  du  pilore  le  cou  d’un  Efto* 
umac  gonflé,  &  qu’on  le  renverfe  vers 
;>  la  partie  inferieure  ou  vers  la  partie  fur 
»  perieure. 

Les  bandes  ligamenteufes  dont  M.  HeU 
vetius  parle  ,  font  de  même  que  les  trois 
Ügamens  qui  régnent  le  long  du  colon  * 
compofées  de  fibres  charnues.  Leur  Situa¬ 
tion  eft  le  long  de  la  petite  extrémité  de 
l’Eftomac  fur  fes  furfaces  fuperieure  &  in¬ 
ferieure  ,  pour  fe  terminer  au  pilore.  On 
les  apperçoit  quelquefois  fans  aucune  pré¬ 
paration  lorfque  l’Eftomac  eft  fouftlé ,  8C 
cela  par  une  ligne  blanche  ,  luifante  ôc 
comme  tendineufe  :  quelquefois  auftî  on 
ne  s’apperçoit  de  leur  exiftence  que  par  le 
petit  mouvement  que  M.  Helvétius  a  in¬ 
diqué  ,  qui  eft  de  fouftler  X'Eflomac ,  le 
I  i] 
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tenir  cnfuite  .en  fituation  avec  la  maia 
gauche  ,  tandis  qu’avec  la  main  droite  oa 
baiffe  par  féeoufle  l’orifice  inferieur;  pour 
lors  on  voit  le  ligament  dont  je  parle  qui 
fait  un  enfoncement  longitudinal ,  l’ef-, 
pace  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigts. 
Ces  ligamens  ou  bandes  ligamenteufes , 
vont  au  pilore ,  &  fervent  à  tenir  cet  ori¬ 
fice  dans  une  attitude  propre  à  Iaiffer  pal¬ 
ier  les  alimens. 

»»  Les  fibres  de  la  grofle  extrémité' ,  ou 
jj  du  gros  cul-de-fac  de  VEftomac ,  conti- 
»  nue  i’Anatomifte  que  nous  citons,  font 
»  dans  un  ordre  différent  de  celui  que  les 
»  Auteurs  nous  ont  marqué  :  ce  font  di- 
»  vers  faifceaux  de  fibres  circulaires,  mar¬ 
is  quées  E.  féparées  les  unes  des  autres. 
5>  Iis  décrivent  plufieurs  cercles  mufculeux 
w  autour  d’un  point ,  qui  paroît  comme  le 
p  centre  de  cette  partie. 

j)  Le  premier  plan  de  fibres  forme  un 
»  très-petit  cercle  autour  du  centre  de  la 
»  grofîe  extrémité  de  ŸEftomac.  Les  autres 
p  plans  forment  auffi  des  cercles  qui  font 
»  plus  ou  moins  grands  ,  à  proportion 
»  qu’ils  s’éloignent  plus  ou  moins  de  ce 
w  point  central.  Cet  ordre  de  cercles  muf* 
»  culeux  fe  continue  jufqu’à  un  demi* 
jj  pouce ,  ou  environ  ,  de  l’orifice  fupe- 
p  rieur  ,  après  quoi  les  fibres  charnues 
?  prennent  un  ordre  different. 


de  l'Bftomac.  f$  7 

3)  Les  fibres  appellées  par  les  Auteurs , 

JJ  fibres  circulaires  ,  marquées  G.  donc 
3)  YÊftomac  eft  entourré  ,  ne  font  point 
»  des  fibres  placées  les  unes  auprès  des  au- . 
»  très  qui  partent  de  la  partie  pofterieare 
»  de  l’Èftômac  ,  ou  petite  courbure  ,  8c 
»  qui  aillent  fe  terminera  peu  près  au 
30  même  point  d’où  elles  font  parties.  Je 
»  n’en  remarque  pas  une  qui  fafle  tout  le 
»  tour  de  YÉftomac  :  il  paroît  plutôt  que 
»  ce  font  plufieurs  petits  mufcles  ou  faif- 
))  ceaux  de  fibres  qui  font  fitués  jr  certaine 
))  difrance  les  uns  des  autres.  Ils  fe  four- 
3>  niffenc 5  &  reçoivent  mutuellement  plu- 
>3  fieurs  petits  paquets  de  fibres  charnues 
»3  qui  fe  diftribuent  d’une  maniéré  fore 
3)  irrégulière  -,  car  elles  traverfent  les  in- 
33tervalles  que  les  faifeeaux  mufculeux 
»  laifient  entre  eux  ,  &  elles  forment  une 
3)  efpece  de  réfeau  charnu ,  qui  lailfevoir 
33  dans  tous  fes  interftices  s  la  membrane 
»  nerveufe  de  YEjiomac.  On  peut  compa- 
33  rer  ces  interftices  aux  mailles  que  forme 
33  un  filet ,  excepté  qu’ils  approchent  afiez 
3»  de  la  figure  dés  lozanges  obliques.  Ainû 
33  on  doit  regarder  tout  ce  corps  charnu 
33  qui  entoure  l’Eftomac  ,  comme  un  ré- 
33  feau  mufculeux  dont  il  eft  enveloppé. 

33  II  faut  obferver  que  ce  mufcle  à  ré- 
»  feau  ,  fe  moule  fuivant  la  figure  de 
»  l’Eftomac.  Tous  les  faifeeaux  ou  petits 
I  iij 
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n  mufcles  qui  fe  trouvent  au-deffous  de 
»  l’orifice  fuperieur  ,  ou  aux  environs, 
»  forment  tous  enfemble  un  plan  en  ligne 
3>  droite  ,  depuis  la  partie  pofterieure  de 
»  VEfiomac  jufqu’à  l’anterieure  ,  &c.» 

EXPLICATION 

de  la  huitième  Flanché. 

J’avertis  que  les  figures  qui  font  repre- 
Tentées  dans  cette  Planche  ,  n’expofent 
point  l’eftomac  dans  fa  fituation  :  c’eft 
une  faute  que  tous  les  Anatomifies  ont 
faite  i  mais  comme  j’ai  fait  deffiner  des 
Eftomacs  dans  leur  véritable  fituation; 
je  ne  me  fers  de  ces  figures  que  pour  la 
flructure  8c  l’arrangement  de  la  tunique 
mufculeufe  de  ce  fac  membraneux. 

A.  L’œfophage  coupé  dans  l’endroit  où 
il  pafle  par  le  Diaphragme. 

B.  L’orifice  inferieur  qui  ne  peut  fe  voit 
ici  de  la  façon  que  je  l’ai  décrit. 

C.  Un  des  troufleaux  de  fibres  charnues 
qui  entoure  l’œfophage  ,  &  qui  de  gau¬ 
che  fe  jette  à  droit. 

D.  Le  fécond  trouffeau-qui  de  droit.fe 
jette  à  gauche ,  en  croifant  le  premier  fur 
les  furfaces  fuperieure  &  inférieure  de 
î’Eftomac. 

£.  La  groffe  extrémité  ou  gros  eul-de-fae 
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de  l’Eftorüac,  où  l’on  voit  dans  l’une  & 
l’autre  figures  les  fibres  circulaires. 

F.  Les  ügamens  ou  bandes  ligamenteufes 
du  Pilote. 

GG  G,  Les  fibres  appelles  par  les  Au¬ 
teurs  y  fibres  circulaires. 

La  deu.xieme  figure  reprefente  la  grofle 
extrémité  de  l’Eftomac  en  face  ,  ou  du 
côté  de  fa  partie  externe.,  à  laquelle  on 
voit  les  fibres  circulaires.  . 

HH.  Le  trouffeau  externe  de  fibres  char¬ 
nues  ,  &  de  U  manière  qu’il  entoure 
l’œfophage  du:  côté  gauche.; 

Voilà  une  defcription  de  la  tunique 
charnue  de  WEftomàc bien  differente  de 
celle  qu’en  ont  donné  :  les  Anatomifces 
anciens.  5c  modernes mais  avant.de  pafler  à, 
la  troifiéme  membrane,  il  faut  le  refiou ve¬ 
nir  qu’en  décrivant  le; tififu  cellulaire  qui 
eft  fous  la  première  tunique  ,  nous  avons 
ait  qu’il  fe  gliftoit  dans  l’interftice  des  fi¬ 
bres  charnues .  8c  même  entre  elles  8c  la 
troifiéme  membrane  y  d.e  façon  qu’il  les 
feparoit  tellement ,  que  fi  l’on  vouloir  fe 
donner  la  peine  8c  la  patience  de  les  difle- 
quer ,  on  pourvoit  les  défunir.  Nous  avons 
encore  fait  voir  que  le  Réfeait  des  vaif- 
feaux  gaftriques ,  qui  fait  un.  fi  llel  entre¬ 
lacement  fous  la  première  membrane  de 
VEftomac ,  forme  plufîeurs  branches  qui 
fe  plongent  dans  les  mailles  ou  .dans  l’in- 
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terfticc  de  fes  fibres  charnues.  Or  ces 
branches  de  ces  vaiffeaux  parvenues  à  k 
troifiéme  membrane  ,  s’y  divifent  &  fe 
eroifent  entre  cette  tunique  &  la  charnue, 
de  façon  qu’elles  y  forment  un  Réfeau 
merveilleux  de  vaifleaux  fanguins  :  ainfi 
voilà  déjà  deux  Réfeaux  vafculeux  dans 
l’Eftomac. 

La  troifiéme  membrane  de  l’Eftomac 
eft  la  nerveuft.  Les  Anciens  l’ont  aiiïfi 
appelîée ,  parce  qu’ils  nommoient  nerveux 
tout  ce  qui  étoit  blanehâtre ,  mais  elle  n’en 
eft  pas  plus  nerveufe  pour  cela.  Elle  eft 
au  contraire  compofée  d’un  tififu  de  fibres 
aponévrotiques  &  tendineufes  quifecroi- 
lent  obliquement ,  de  façon  qu’en  la  ti¬ 
rant  par  fes  extrémités ,  elle  prête  &  s’al¬ 
longe  confiderablement.  Cette  membrane 
eft  beaucoup  plus-étendue  que  les  pre¬ 
cedentes  s  &  fi  elle  étoit  dépouillée  des 
fibres  charnues  ,  comme  j’ai  dit. que  cela 
pbuvoit  fe  faire  avec  de  l’adrelTe  &  de  la 
patience  ,  elle  feroit  un  Eftomac  deux  fois 
plus  confiderable. 

La  quatrième  membrane  enfin  eft  la 
<veloutêt  :  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce 
velouté  foit  compofé  de  filets  perpendicu¬ 
laires  ,  comme  les  filets  du  velours,  mais 
de  petits  mammellons  folliculeux  ,  qui 
joints  les  uns  à  côté  des  autres ,  lui  ont 
fait  donner  ce  'nom.  Cette  membrane  el| 
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jointe  à  la  nerveufe  par  une  fubftance  co- 
toûneufe  qui  fe  trouve  entre  deux  ,  8c 
que  quelques  Anatomiftes  ont  encore  pris 
pour  une  tunique  i  de  forte  que  ces  Au¬ 
teurs  en  faifoient  fîx  :  mais  quel  rapport 
une  fubftance  cotonneufe  a-t-elle  avec  une 
membrane  ou  une  tunique  ? 

Il  part  encore  du  Réfeau  vafculeux  que 
nous  avons  fait  remarquer  entre  la  tunique 
charnue  &  la  nerveufe,  quantité  de  peti¬ 
tes  branches  vafculeufes  ,  qui  paffant  ail 
travers  des  mailles  de  la  tunique  ou  mem¬ 
brane  nerveufe ,  fe  ramifient  fur  la  mem¬ 
brane  mammelonée  ,  ou ,  fi  l’on  veut,  ve¬ 
loutée  ,  &  forment  entre  la  tunique  ve¬ 
loutée  &  la  nerveufe  un  troifiéme  Ré¬ 
feau  vafculeux  t  ainfi  les  tuniques  &  les 
vaiffeaux  font  ftratum  fit  per  firarnm  ,  ce 
qui  doit  donner  matière  à  de  beaux  méca- 
nifmés. 

La  ftrucfcure  de  l’ Eftomac  3  âe  la  façon 
queje  viens  de  la  décrire ,  eft  très  propre  a 
en  découvrir  les  ufages ,  &  à  faire  conce¬ 
voir  qu’au  moïen  des  battemens  vafculeux, 
delà  contraction  dés  differentes  fibres  char¬ 
nues  ,  du  mélahge  des  differentes  liqueurs , 
il  fe  fait  une  Trituration  ,  un  S  afferment ,  des 
comprenions  .differentes'  ,  8c  une  douce 
fermentation ,  qui  font  les  véritables  ou¬ 
vriers  de  la  digeflion ,  quoique  celui  qui 
a  le  mieux  écrit  de  la  ftru&ure  de  l’Efto- 
mac‘4  ne  foit  pas  de  cet  avis»  1  y 
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CH  AP  ITR  E  I  X. 

Des  Inteflins  &  des  Trolongemens  in¬ 
térieurs  du  -péritoine  qui  les  affujettiffent , 
appelles  le  Mëzentere  ,  Méz.o-colon ,  & 
Mézo-reShim* 

LE  canal  inteftinal  eft  un  canal  cilin- 
drique  membraneux  ,  qui  commence 
à  l’orifice  inferieur  de  l’eftomac  ,  nommé 
Pilore  ;  lequel  après  avoir  fait  quantité  de 
circonvolutions ,  d’îles,  de  détours  dans 
le  ventre  ;  changé  de  figure ,  de  fituation, 
de  ftruéèure  ,  fe  termine  enfin  à  l’anus. 
La  longueur  de  ce  canal  eft  fix  fois  celle  du 
fujet  où  il  fe  trouvé,  comme  il  eft  très -facile 
de  s’en  convaincre  en  le  mefurant  éxac* 
tement. 

Ce  long  canal ,  quoi  qu’unique ,  a  été, 
par  rapport  aux  différences  qui  s’y  rencon¬ 
trent  ,  divifé  par  les  Anatomiftes  en  in- 
reftins  grêles  ,  &  en  gros  inteftins.  Les 
grêles  ont  encore  été  divifés  en  trois, 
qu’ils  ont  appelles  Duodénum ,  jéjunum , 
&  ileum.  Les  gros  font  pareillement  au 
nombre  de  trois,  nommés  Cæcum ,  colon, 
êc  reBswn. 

Avant  d'entrer  dans  l’hiftoire  particu¬ 
lière  de  chacun  de  ces  Jntefiins  ,  il  eft  dans 
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fordre  de  donner  à  nos  Lecteurs  une 
notion  ge'nerale  de  la  ftruëture  du  canal 
entier:  8c  pour  le  faire  fans  confufion  ,  je 
disque  les  Intejiins  font,  de  même  que 
l’eftomac ,  compofés  de  quatre  tuniques. 
L’exterieure  eft  une  fuite  ,  une  continuité 
du  Mezentere  dans  les  inteftins  grêles  ; 
du  Mézo-coion,  8c  duMézo-recfcym.dans 
les  gros ,  &  non  pas  du;Péritoine,çommj% 
lé  difent  les  Anatomiftes ,  du  moins  im¬ 
médiatement  ,  mais  feulement  par  une  fuiter 
ou  par  une  efpece  d’enchaînement. 

Cette  tunique  eft  Amplement  membra-- 
neufe  -,  &  quand  on  fouffle  le  tiffu  cellu¬ 
laire  qui  eft  entre  les.  deux  feuillets  du- 
Me'zentere  ,  l’air  ,  fe  communique,  fous 
cette  tunique  ,  &  y  gonfle  un  tijfa 
cellulaire ,  que  quelques  Anatomiftes  ap= 
pellent  la  tunique  cellulaire  ,  mais  fans 
fondement, comme  nous  l’avons  dit  en  par¬ 
lant  de  l’eftomac. 

La  tunique  extérieure  étant  enlevée -avec 
art  ;  on  apperçoit  la  tunique  charnue,  qui 
comtfte  à  l’eftomac  ,  a  deux  directions  de 
fibres  i  fçavoir ,  de  longitudinales  &  de 
circulaires.  Les  premières  , font  très-fines 
&  très-difficiles  à  appercevoir  >  à  moins 
qu’il  ne  fafle  un  beau  jour ,  ou  qu’on  n’ait 
une  bonne  loupe.  Les  fecon^çs  qui  font 
les  fibres  circulaires  ,  font  beaucoup  plus, 
apparentes  tue  s-gro  fies.-  Comme  es. 

1  v| 
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difféquant  uft  inteftin  foufflé  (  cè  qui  eft 
la  meilleure  méthode  )  I’oh  apperçoit  de 
tous  cotés  des  fibres  circulaires,  on  s’i¬ 
magine  qu’elles  font  le  tour  entier  s  cepen¬ 
dant  quand  on  les  obferve  de  près ,  on 
apperçoit  au  contraire^ qu’elles  nefont  que 
des  fegmens  de  cercles, dont  les  extrémités 
aboutiffent  les  unes  entre  les  autres,&  à  de 
certaines  diftances. 

La  3e  tunique  eft  la  nerveufe  :  nom  que 
les  anciens  lui  ont  donné  ;  mais  comme 
je  l’ai  dit  en  parlant  de  l’eftomac  ,  qui  eft 
plutôt  aponévrotique  &:te-ndineufe.  Elle 
eft  compofée  d’un  réfeau  de  filets  blanchâ¬ 
tres  très-forts  &  très  durs ,  pofés  oblique¬ 
ment  ,  de  façon  que  par  cette  pofition 
oblique ,  &  même  croifée  obliquement , 
cette  tunique  prête  en  tous  fens  comme 
tin  morceau  de  toile  ou  d'étoffe ,  coupé  de 
maniéré  que  les  brins  de  fil  ou  de  laine  le 
foient  en  travers.  Le  croifement  de  ces 
fibres  blanchâtres  ,  laiffe  des  mailles  qui 
donnent,  pour  la  plupart,  paffage  à  des 
<  vaiffeaux  fangums  :  mécanique  qui  fait 
que  ces  vaiffeaux  ne  peuvent  guère  être 
comprimés.  Gette  tunique  eft  entoutée 
d’une  fubftance  cotoneufe ,  &  e’eft  ce  qui 
contient  l’air  lorfqu’on  fouffle  un  inteftin. 
Enfin  la  tunique  nerveufe  .  eft  beaucoup 
plus  grande  &  plus  étendue’  que  les  précé¬ 
dentes.  Rien  n’eft  plus  facile!  démontrer 
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iqüê  cette  vérité;  car  l’inteftin  étant  gon¬ 
flé  par  le  vent ,  il  n’y  a  qu’à  ufer  la  tuni¬ 
que  charnue  en  la  ratifiant  légèrement 
avec  le  tranchant  d’un  fcapel,  &  l’on  voit 
cette  membrane  blanche  qui  fe  bourfouffle 
&  déborde  le  niveau  de  l’inteftin  en  fe 
boffelant ,  comme'  nous  l’avons  fort  bien 
reprefenté  dans  nôtre  neuvième  planche. 

La  quatrième  tunique  des  inteftins  efl 
la  veloutée  ,  ou  plutôt  la  mammelonée 
car  lorfque  l’on  prend  un  morceau  d’in- 
teftin  ,  ôc  qu’on  le  coupe  fuivant  fa  lon¬ 
gueur  pour  l’étendre  dans  l’eau  ,  &  l’y 
laiffer  un  ou  deux  jours  en  changeant  de 
tems  en  rems  l’eau ,  on  n’apperqoit  qu’une 
infinité  de  petits  mammelons  ;  &  quand 
on  a  une  bonne  loupe  on  voit  au  travers 
de  l’eau  claire ,  ces  petits  mammelons  qui 
ont  une  figure  très -irrégulière  &  très-dif¬ 
férente.  33  La  plupart  de  ces  mammelons  ? 
»  dit  M,  Helvetius  ,  font  applatis  furies 
»  côtés ,  ils  m’ont  paru  fpongieux  ,  ÔC 
»j  font  pofés  de  ehan  les  uns  près  des  au- 
»  très,  fur  le  plan  intérieur  de  la  tunique 
»  nerveufe  de  l’inteftin &  ils  y  font  con- 
«  fufément  arrangés.  »  En  un  mot ,  cette 
tunique  eft  à  peu  près  femblable  à  la 
mammelonée  de  l’Eftomac  ,  &  l’on  y 
obferve  encore  des  glandes  d’une  figure 
differente  ,  comme  je  vais  le  faire  enten¬ 
dre  par  une  hiftoire  abrégée  de  chaque 
inteftin  en  particulier. 


Ïài  Structure 

Le  premier'  des  inteftins  grêles  eft  le 
Duodénum.  Cet  inteftin  efbainfi  nommé , 
parce  qu’il  a  douze  travers  de  doigts  de 
longueur ,  suffi  -  bien  dans  l’homme  que 
dans  les  animaux ,  quand  on  fçait  exami¬ 
ner  fes  contours ,  obfervant  de  prendre 
Cette  mefure  avec  les  doigts  du  füjet  mê¬ 
me  fur  lequel  on  fait  ces  expériences.  Les 
limites  du  Duodénum  font  bien  marquées 
dans  la  feptiéme  Planche  ,  pan  ces  chiffrés 
1  &  3. 

Nous  obfervons  d’abord  trois  contours 
differens  au  Duodénum*  Le  premier  con¬ 
tour  ,  en  tombant  un  peu  perpendieulàire- 
ment ,  jette  fa  courbure  extérieurement  Si¬ 
en  arriéré  ,  tandis  que  fa'  cavité  eft  inté¬ 
rieurement  &  en  devant.  Il  part  du  pilote 
qu’il  environne ,  &  eft  libre  dans  tout  for* 
trajet  fans  avoir  de  mezentere  auquel  il 
foit  attaché. 

Le  fécond  contour  du  Duodénum  com¬ 
mence  auprès  du  rein  droit  3  auquel  il  eft 
collé  ôc  attaché  j  delà  cet  inteftiri  caché 
par  le  commencement  de  l’arc  du  colon , 
qui  eft  lui- même  collé  fur  l’extrémité  in¬ 
ferieure  du  même  rein  ,  de  façon  que 
ees  crois  parties  font  comme  collées  enfem- 
ble  ,  paflfe  enfuite  tranfverfalement ,  &  fe 
niche  dans  la  duplicature  ,  où  dans  une 
êfpace  triangulaire  formé  par  la  daplicà-’ 
tùre  du  mezo-c  olon  >  afin  de  traverfer  le 
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tentre  par'deflus  s  ou  mieux  par  devant 
les  première  &  deuxième  vertebres  des 
lombes.  Dans  ce  trajet  il  eft  couché  fous  la 
farface  inferieure  du  Pancréas  ,  qui  eft 
auffi  enveloppé  dans  l’efpace  triangulaire 
du  mezo-colon ,  mais  fous  le  plan  fupe« 
rieur  &  incliné  de  ce  ligament. 

Le  Duodénum  en  paffant  devant  la  pre¬ 
mière  &  deuxième  vertebres  des  lombes  9 
fe  glifte  auffi  dans  cet  endroit  fous  la  raci¬ 
ne  du  meze-ntere  ,  &  derrière  la  veine» 
porte.  C’eft  là  où  il  commence  fon  troi- 
lîeme  contour  pour  aller  donner  enfuite 
naiflfance  au  jéjunum , 

Voilà  une  defcription  du  trajet  &  des 
contours  du  Duodénum  qui  n’eft  pas  con¬ 
forme  à  celle  qu’en  donnent  prefque  tous 
les  Anaromiftes ,  puifqu’ils  difent  que  le 
canal  coiidoque  va  s’ouvrir  dans  le  Duo¬ 
dénum  ,  àia  fin  ou  au  commencement  dis 
jéjunum  j  ce  qui  eft  très-faux  ,  car  le;  canal 
colfdoque  s’ouvre  dans  la  petite  arcade  do 
premier  contour  du  Duodénum  :  ainfî  les 
deux  autres  contours  de  cet  inteftin  qui 
ont  bien  fept  à  huit  travers  de  doigts  de 
longueur  ,  n’ont  point  été  examinés  par 
ces  fortes  d’écrivains  ,  &  cela  parce  qu’ils 
font  cachés  .par  le  colon  5  le  mezo-colon* 
le  mezentere  &  le  Pancréas. 

Quant  à  l’interieür  du  Duodénum  ,  il 
çft  garni  d’un  nombre  prodigieux  de  glan- 
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des  qui  font  différentes  des  folitaires  don! 
je  vais  parler ,  en  ce  qu’elles  font  prefque 
continues ,  ou  du  moins  fort  proches  les 
unes  des  autres  î  il  y  en  a  furtout  qui  for¬ 
ment  comme  une  efpece  de  bourlet  à  la 
circonférence  du  pilore,  mais  elles  devien¬ 
nent  moins  preflees  vers  la  fin  de  cet  in- 
teftin. 

Le  deuxieme  des  inteftins  grêles  eft  le 
jéjunum.  Il  eft  ainfi  nommé  d’un  mot  latin 
que  tout  le  monde  entend  ,  quoiqu’on  ne 
foit  pas  initié  dans  cette  langue.  Sa  fitua- 
lion  eft  à  la  région  ombilicale  même 
un  peu  au  -  deffus  ,  fes  circonvolutions 
font  plus  longues  &  moins  tortillées  que 
celles  de  1  ’ileum ,  comme  je  l’ai  fait  ob fer- 
ver  dans  la  fixiéme  planche  FF. 

Je  paffe  plusieurs  particularités  de  cet 
inteftin  ,  connues  de  tout  le  monde ,  pour 
dire  qu’il  eft  garni  intérieurement  d’un 
grand  nombre  de  replis  formés  par  fa  tu¬ 
nique  aponévrotique ou  nerveufe,  fi -l’on 
veut,  &  par  fa  mammelonée  ou  veloute'e; 
car  ces  tuniques  étant  beaucoup  plus  gran¬ 
des  que  celles  qui  les  recouvrent ,  font 
obligées  de  fe  plififer  &  de  former  des  ri¬ 
des.  Or  ces  rides  ont  été  appellées  par  les 
Anatomiftes  des  valvules  conniventes,  ,Ces 
valvules  conniventes  ne  font  pas  des  cer¬ 
cles  tels  qu’on  les  fait  voir  fur  des  inteffins 
foufflés  8c  deffechés ,  car  de  cette  façon  ils 
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feflemblent  à  an  cerceau  membraneux 
très  tendu. 

Ils  font,  au  contraire  ,  des  cercles  mam- 
meloneux  très- irréguliers ,  ou  plutôt  des 
fegmens  de  cercles  flottans  ,  &  frifés  à 
l’extrémité  flottante ,  je  yeux  dire,  au  bord 
qui  s’approche  le  plus  de  l’axe  du  canal 
inteftinal  :  cette  frifure  ou  pliflure  flottan¬ 
te  des  valvules  conniventes  ,  eft  fabriquée 
de  la  même  maniéré  que  la  pliflure  du  roe- 
zentere.  En  un  mot,  les  valvules  conniven - 
tes  font  de  plusieurs  fortes  ;  quelques-unes 
paroiflent  tranfverfales  ,  &  d’autres  qui 
font  entre  .ces  premières,  font  fltuées  obli¬ 
quement  ,  &  engagées  les  unes  dans  les 
autres.  Elles  font  toutes  des  fegmens  de 
cercles  entiers  du  côté  de  la  grande  arcade 
des  inteftins,  mais  prefque  toutes  interrom» 
!  pues  du  côté  de  leur  petite  arcade.  L’on 
peut  voir  la  mécanique  de  cette  ftr.uéfure 
bien  imitée  dans  la  deuxième  figure  de  la 
neuvième  Planche  ,  à  la  lettre  B. 

Comme  ceux  qui  ne  font  pas  bien  ver- 
'  fés  dans  l’Anatomie  ,  ne  fçavent  peut-être 
pas  ce  que  j’entens  par  grande  &  petite  area - 
de  des  inteftins  -,  j’appelle ,  par  exemple ,  le 
bord  ou  la  furface  des  inteftins  oppolée  aux 
,  ligamens  qui  les  tiennent  afl'ujettis,tels  que 
I  font  le  mezentere  ,  le  mezo-colon  ,  &c* 
!  j’appelle,  dis-  je,  cet'  endroit ,  la  grande  ar~ 
(/de  de  l’inteftin  j  ôc  l’autre  bord  ou  fur- 
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face ,  eft  la  petite  arcade.  Sur  quoi  j’ai 
une  obfervation  curieufe  à  faire  remarquer, 
qui  eft  que  l’on  apperçoit  Un  petit  ligament 
tout  le  long  de  la  grande  arcade  ou  coubaré 
des  inteftins  grêles ,  &  cela  quand  l’intéftin 
eft  foufïlé  j  car  l’on  voit  pour  lors  une  li¬ 
gne  ou  bande  blanchâtre  êc  luifante  Sem¬ 
blable  à  celles  que  j’ai  fait  remarquer  aux 
côtés  de  l’eftomac  près  le  pilote;  Ce  liga¬ 
ment  ,  dont  perfonne  que  M.  Winslow 
n’a  encore  parlé ,  fait  devenir  la  grande 
arcade  en  petite,  lorfque  le  mezentere eft 
coupé  près  de  l’inteftin  ,  &  que  ce  der¬ 
nier  eft  fouftlé. 

Nous  avons  vu1  dans  le  Duodénum  une 
première  efpece  de  glandës  inteftinales  ; 
dans  celui-ci  nous  en  appercevonsdeux au¬ 
tres  efpcces,  dont  les  premières  qui  feme'es 
une  à  une  font  appellées  glandes  fdimïm, 
ou  grains  glanduleux  de  Bruner  :  les  autres 
font  entaffées  par  paquets  comme  des  grap¬ 
pes  de  raifin,  &  font  appellées  plexus  glan* 
âuleux,ou  glandes  de  Beyer. 'Chaque  glan¬ 
de  folitaire  ou  de  Bruner  ,  fotme  comme 
un  petit  bourlet ,  &  quand  on  foufle  pat 
deffas  avec  un  tuïau ,  on  y  apperçoit  une 
petite  ouverture  :  cette  première  efpece  eft 
très-fréquente  dans  le  jéjunum  ,  &  l’on 
voit  facilement  les  unes  &  les  autres  au 
travers  de  la  chandelle  ou  d’un  beau  jour, 
lorfque  l’inteftin  eft  foufïlé» 
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Le  troifîémë  &  le  dernier  des  inteftins 
grêles  eft  lüïhum  ,  qui  tire  fon  nom  d’un 
mot  grec  qui  fignifie  des  contours ,  des 
des  ,  des  îles:  en  effet  ...cet  inteftin  fait 
beaucoup  plus  de  contours  que  le  prece¬ 
dent  ,  comme  je  l’ai  fait  obferver  dans  la 
deuxième  figure  de  la  fixiéme  planche  G. 
Mais  une  grande  difficulté'  qui  fe  prefente 
non  feulement  à  l’efprit  des  étudians5mais 
même  dans  les  démonftrations  des  plus 
verfés  dans  l’Anatomie  >  eft  de  fçavoir  po- 
|  fmvement  où  finit  le  jéjunum  y  &  où  com¬ 
mence  Yileum  ;  ce  qui  paroît  très-difficile 
à  déterminer  au  jufte  ,  parce  que  le  com¬ 
mencement  de  l’ileum  a  beaucoup  de  ref- 
j  femblance  avec  la  fin  Au  jejunum ,  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  cbofe  ,  la  fin  de  celui  -  ci 
ne  différé  guere  du  commmencement  de 
celui-là. 

On  a  coutume  d’aîîeguer ,  pour  faire  ce 
partage ,  la  couleur  rougeâtre  de  l’un  ,  & 
!  îa  couleur  plus  brune  de  i’autre.  Je  ne  dis 
1  pas  que  ces  obfervations  ne  puiffent  fer- 
vir  en  quelque  façon,  à  diftinguer  ces  deux 
!  inteftins  j,  mais  je  prétens  qu’elles  ne  peu¬ 
vent  pas  fervir  à  déterminer  la  fin  de  l’un, 
&  le  principe  de  l’autre  avec  précifion  , 
j  puifque  Yileum  eft  rougeâtre  &  aufîi  reffem- 
Mant  au  jejmum  pendant  plus  de  deux 
pieds  ,  que  fi  c’étoit  le  jéjunum  même* 
y oici  comme  je  crois  faire  plus  pofitive- 
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ment  ce  partage  :  je  divife  ces  deux  intef- 
tins  en  cinq  parties  égales  -,  j’en  mets  deux 
pour  le  jéjunum ,  8c  les  trois  autres  pour 
Vïleum }  de  cette  manière  on  rencontrera 
jufte,  8c  l’on  trouvera  toujours  la  fin  du 
jéjunum  8c  le  commencement  de  Yilem> 
vers  l’extrémité  inferieure  du  rein  droit. 

Veut -on  encore  fe  donner  une  fatisfac- 
tion  par  rapport  à  la  longueur  de  ces  in¬ 
teftins  ,  il  faut  en  avoir  d’un  autre  cadavre 
que  celui  qui  fert  pour  la  démonftration  ? 
Je  fuppofe  que  ce  cadavre  foir  de- cinq 
pieds  ou  environ  ;  on  doit  en  détacEer  les 
inteftins  du  mezentere  ,  du  mezo-colon , 
&c.  &  faire  enforte  que  l’œfophage,  l’efto- 
mac  ,  8c  la  ratte  y  tiennent  encore ,  afin 
de  voir  le  tout  dans  fa  perfection  ,  &  de 
s’orienter  en  mettant  la  ratte  du  côté  gau¬ 
che.  On  arrange  enfuite  les  inteftins  fut 
une  planche ,  en  donnant  à  ce  canal  la  lon¬ 
gueur  d’un  pied ,  ce  qu  on  continue  par 
ondes  jufqu’à  ce  que  le  canal  foit  fini,  ob- 
fervant  de  mettre  les  gros  inteftins  à  la 
^circonférence  :  c’eft  pour  lors  qu’on  peut 
conter  combien  les  inteftins  ont  de  lon¬ 
gueur  ,  8c  Pon  trouvera  que  les  grêles  ont 
2 1 .  ou  2 1.  pieds. 

Que  de  mécanifmes  nous  pourrions  dé¬ 
duire  de  cette  longueur  d’inteftins  grêles , 
de  leurs  variétés,  en  un  mot,de  leur  ftruc- 
jture  »  mais  nous  nous  garderons  bien  d’2 
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entrer,  de  crainte  de  faire' deux  volumes 
au  lieu  d’un  auquel  nous  nous  fommes 
bornés  / 

Pour  finir  la  description  de  Ÿileum  ,  je 
disque  fon  commencement  eft  garni  de 
valvules  conniventes  tout  comme  le  jéju¬ 
num  ;  elles  deviennent  enfuite  moins  fré¬ 
quentes,  &  il  ne  s’en  trouve  point  du  tout 
à  fa  fin  ;  on  y  apperçoit  au  contraire ,  des 
rides  longitudinales  à  peu  près  femblables 
à  celles  que  j’ai  fait  obferver  dans  l’efto- 
mac  près  de  fon  pilore,  &  de  ces  efpeces 
de  glandes  ou  de  filtres  que  j’ai  appellées 
des  lacunes.  Or  fi  je  m’en  étois  rapporté 
à  ce  qu’en  écrivent  les  Modernes ,  j’eus 
dit  avec  M.  Noguez  (  qui  nous  donna  fon 
ouvrage  en  premier  lieu  pour  la  traduc¬ 
tion  de  Keill ,  mais  qui  par  fuccdlion  de 
tems  eft  devenu  le  fien  propre  )  que  Vileum 
»  commence  où  les  valvules  finilfent ,  & 
»  fe  termine  où  les  gros  inteftins  commen- 
»  cent.  »  Cette  doéfrine  qui  eft  mot  pouE 
morcelle  de  M . Heifter-, Principium ,  (ilei) 
ubi  vahula  vix  ampli  us  confpiciumur  5 
finis  vero  ubi  crajfa  incipium.  Heifter. 
Compend.  pag.  60.  n’eût  pas  fait  trouver 
cinq  ou  fix  empans  de  longueur  à  Vileum  , 
bien  loin  de  lui  en  mefurér  quinze  ou 
vingt ,  comme  ces  Auteurs  le  marquent. 

Cet  inteftin  eft  encore  garni  des  glandes 
folitaires  ou  de  Bmner  ,  &  des  plexus 
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glanduleux  ou  de  Payer ,  mais  ces  derniè¬ 
res  y  font  beaucoup  plus  frequentes  que 
dans  le  jéjunum. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  de 
la  façon  dont  cet  inteftin  fe  termine,quieft 
très -differente,  fuiyantles  Anâtomiftes  ; 
car  nos  modernes  qui  n’ont  vil  ces  patries 
que  dans  les  livres ,  difent  que  le  Cæcum 
eft  une  continuité  de  Yileum ,  8c  ceux  qui 
ont  le  plus  travaillé,  quoi  qu’ils  ne  tom¬ 
bent  pas  dans  de  ferabiables  abfardités , 
ne  me  fatisfont  pas  néanmoins  fur  cette 
mécanique. 

L’ileum  en  finiffant  paffe  tranfverfale- 
ment  (  cependant  un  peu  obliquement  ) 
de  gauche^  à  droit ,  pour  fe  j'etter  dans  le 
Cæcum  ,  de  façon  qu’il  fe  trouve  dans  un 
pli  formé  par  deux  boffes  ou  deux  cellules 
du  Cæcum.  Mais  la  façon  dont  ces  deux 
inteftins  font  agencés  l’un  dans  l’autre,  n’eft 
point  encore  bien  décrite  $  car  lors  qu’on 
le  donne  la  peine  de  diffequer  ces  parties 
avec  toute  la  patience  &  l’attention  que 
mente  ce  travail ,  on  voir  manifeftement 
que  la  membrane  commune  ou  la  première 
tunique  de  l’inreftin  ileum ,  eft  continué 
avec  celle  du  Cæcum.  Pour  la  deuxième 
qui  eft  la  charnue  3  elle  n’entre  pas  toute 
dans  le  Cæcum  -,  car  la  rencontre  des  fibres 
circulaires  de  l’ileum ,  du  colon  &  du 
Cæcum ,  forment  en  fe  mêlant  toutes  eu* 
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femble ,  un.  troufleau  'qui  fabrique  un 
bouriec  charnu  &  mufcuieux  à  la  circon¬ 
férence  du  trou  du  Cæcum:  8c  comme  les  fi¬ 
bres  longitudinales  de  Uleum  fe  répandent 
en  raïons  par-deflus  ces  premières ,  le  tout 
enfemblereprefente  un  anus  8c  un  /phinc- 
ter. 

Les  tuniques  nerveufe  &  mammelonee 
ou  veloutée  de  Vileum ,  entrent  feules  dans 
le  Cæcum  ,  &  y  font  une  fente  ovale  fîtuée 
horifontalement,&  garnie. d’un  petit  bour- 
let.  C’efr  ce  bourlet  ovale  &  horifontafique 
l’on  appelle  la  valvule  de  Bauhin  ou  du 
Cæcum  ,  mais  qui  fuivant  la  defcripdon 
que  j’en  donne  ,  n’a  jamais  reflemblé  à 
une  valvule  :  car  par  valvule  on  n’entend 
autre  choie  qu’une  membrane  qui  bouche 
en  partie  un  trou  ou  un  canal  ,  de  façon 
que  le  fluide  pafle  d’un  côté  à  l’autre  fans 
pouvoir  rétrograder.  Or  ce  que  l’on  voit 
ici  dans  le  Cæcum  n’efl:  qu’une  petite  fente 
ovale  ,8c  horifontale  :  8c  Ci  elle  empêche 
les  matières  de  retourner  dans  Yileurn ,  c’efl: 
qu’elle  a  à  fes  extrémités  ou  à  fes  angles  , 
deux  petites  brides ,  une  à  chaque  angle , 
qui  obligent  les  bords  de  l’ouverture  ovale 
à  s’approcher  l’iin  de  l’autre  ,  &  empê¬ 
chent  ainfi  le  retour  d’aucun  fluide  ni  folidë. 
Ces  petites  brides  ou  liens  ont  été  décou*. 

I  verts  &  nommés  par  le  célébré  M.  Mor - 
gagni)  les  Fri  ns  de  la  valvule  :  quaprop* 
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■  ter  ilia  va  fait  U  hujus  r  e  t  i  n  a  cü  l  A  ; 
five  f  re n  a  appellare confuevu  Morgagn, 
Adver.  III.  AnimacJ  XIII. 

j’ai  obfervé  que  ces  petits  freins  e'toient 
en  partie  formés  par  deux  troufleaux  des 
fibres  longitudinales  de  l’ileum ,  qui  paffant 
par  defliis  les  angles  de  l’ouverture  ovale, 
fe  confondoient  horizontalement  le  long 
de  deux  plis  du  colon  ,  un  à  chaque  angle. 
»  c’eft  pourquoi  M.  Morgagn:  dit  qu’il  y 
n  a  deux  efpeces  de  rides  oblongues  qui 
»  partent  de  chacune  des  extrémités  de  la 
,  »  fente  horifontale ,  &  qui  montent  elles- 
«  mêmes  en  ligne  horifontale  dans  le  colon. 
»  Leur  grandeur  eft  telle  qu’elles  égalent 
»  la  hauteur  de  la  valvule  du  côté  qu’elles 
n  la  touchent  :  »  ltaque .  oblonga  dua  qaafi 
ruga  jïngula  ab  Jtngnlis  defcriptA  horizon- 
talis  rima  extremis  &  ipfa  horizontale 
intra  colon  affargam  ,  ita  magna  Ht 
qu'a  vafaulam  contingunt ,  ipjius  aquent 
altitudinem .  Morgagn.  Adver.  III.  Ani- 
.  mad.  XIII. 

1  Voilà  comme  on  trouvera  l’entrée  de 
Vileum  dans  le  colon  ,  &  ce  qu’on  appelle 
?  la  valvule  du  Cæcum  ou  du  colon  ,  quand 
on  diffequera  ces  parties  fraîches, &  qu’on 
les  examinera  dotantes  dans  l’eau  :  mais 
quand  on  les  fera  deflecher  après  les  avoir 
foüfflées  ,  on  en  aura  une  idée  toute  dif¬ 
ferente 
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ferente  de  celle  qui  prefence  leur  véritable 
fîru&ure,  ainiî  qu’on  peut  le  voir  dans 
la  planche  qu’a  fait  graver  M.  Heifter. 

Les  grosinteftins  font  ain/î  nommes, 
parce  qu’eifeéHvement  leur  volume  eft 
plus  confiderable  que  celui  des  grêles  ,  & 
leurs  tuniques  plus  fortes  8c  plus  épaiifes. 

Le  premier  de  ces  inteftins  eft  le  cæcum  , 
terme  latin  qui  fignifie  aveugle  i  §c  com¬ 
me  cetinteûin  eft  un  véritable  cul-de-fac, 
les  anciens  ont  crû  que  ce  nom  lui  conve- 
noit.  Sa  iîtuation  naturelle  eft  au  côté 
droit ,  prefqu’au  bord  anterieur  de  Fos 
des  îles  j  8c  pour  peu  qu’il  foir  gonflé  ou 
pat  les  matières  fécales  ,  ou  autrement , 
on  le  fent  avec  beaucoup  de  facilite'  au 
travers  destégumens. 

Le  Cæcum  n’a  pas  plus  de  trois  ou  qua¬ 
tre  travers  de  doigts  de  longueur  dans  un 
iujet  d’une  taille  ordinaire  ,  8c  il  eft  com¬ 
me  boflelé  :  en  un  mot ,  il  eft  ,  pour  ainiî 
dire,  la  tête  du  colon  ,  8c  fon  extrémité 
reffemble  à  un  très-gros  ver  à  foie  ;  mais 
fi  on  y  joint  l’appendice  vermiforme,  elle 
a  la  figure  d’une  tête  de  cocq-d’inde ,  dont 
l’appendice  vermiforme  reprefente  la  crête. 

L’appendice  de  cet  inteftin ,  appellée 
à  caufe  de  fa  figure  ,  vermiforme  ou  ver- 
miculaire,  n’a  rien  de  particulier,  finon 
qu’elle  eft  toute  parfemée  de  glandes  in- 
jteftioaies,  nommées  felitaires  ou  de  Bruner » 
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Le  colon  eft  le  fécond  &  le  plus  long 
des  gros  inteftins  ,  puifqu’il  entoure  lui 
feulprefque  tous  les  grêles.  Il  commence 
où  finit  le  Cæcum  ;  &  après  avoir  monté 
pendant  quelque  efpace  -,  il  s’enfonce  pour 
aller  toucher  le  Rein  droit  ,  auquel  il  eft 
attaché  par  un  petit  ligament  d’un  bon  tra¬ 
vers  de  doigt  de  large ,  formé  d’un  repli  de 
la  lame  du  péritoine,  j’appelle  ce  lien  ,  le 
ligament tranfverfai  droit  du  colon,  dont 
-i’üfage  eft  d’empêcher  cet  inteftin  de  fe  mê¬ 
ler  dans  cet  endroit  avec  les  autres  inteftins. 

Le  colon  pafte  enmite  par  fous  le  foïe, 
en  couvrant  le  Duodénum  qui  eft  caché 
dans  l’efpace  triangulaire  du  ’mezo-colon 
dont  j’ai  parlé  ,  &  fe  reîeve  pour  rraverfer 
le  ventre  en  formant  un  contour  qu’on 
appelle  fon  arc  s  mais  cet  arc  n’eft  point 
quarré comme  il  eft  dépeint  dans  les  livres; 
èc  il  eft  la  partie  la  plusflotante  de  l’intef- 
tin  ,  parce  qu’il  n’eft  attaché  que  pafiune 
grande  membrane  tranfverfale  ,  appellée 
le  Mezo-colon. 

Le  colon  parvenu  au  côté  gauche  s’en¬ 
fonce  encore  ,  &  eft  attaché  près  du  Rein 
gauche  par  un  petit  lien  de  la  largeur  de 
deux  travers  de  doigts ,  appellé  le  ligament 
tranfverfai  gauche  du  colon.  Tout  le  long 
de  cet  enfoncement  l’inteftin  eft  beaucoup 
plus  étroit  que  partout  ailleurs,  &  je  l’ai 
mèm  obfervé  dans  quantité  de  fujets  ,  de 
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fa  gtoffeur  des  inteftins  grêles  ,  obferva- 
iion  que  je  n’ai  vue  dans  aucun  Auteur. 

L’inteftin  colon  parvenu  à  l’os  des  îles  9 
forme  fon  S.  romaine  y  dont  le  fécond 
contour  eft  quelquefois  fi  confîderable  » 
qu’il  eft  tout-à-fait  dans  le  côté  droit ,  ôC 
prêt  à  y  former  une  hernie. 

Outre  les  deux  ligamens  tranfverfaux 
dont  je  viens  de  parler,  &  qui  attachent  le 
colon  au  côté  droit  &  au  côté  gauche  ,  cet 
inteftin  a  encore  trois  autres  ligamens  qui 
l’accompagnent  dans  toute-  fa  longueur. 
De  ces  trois  ligamens  ,  il  y  en  a  deux  qui 
font  fitués  très-vifiblement  aux  deux  côtés 
de  fon  fommet  ;  le  troifiéme  a  été  long- 
tems  inconnu ,  parce  qu’il  eft  caché  par 
le  Mézo-eolon  ,  &  entouré  de  beaucoup 
de  graine  ;  ainfi  pour  le  voir  il  faut  dé¬ 
truire  ces  parties. 

L’inteftin  colon  eft  encore  garni  en  de¬ 
hors  de  quantité  d’appendices  graifïeufes , 
qui  doivent  être  confiderées  comme  au¬ 
tant  de  petits  épiploons  i  car  fi  on  perce 
leur  membrane  pour  y  introduire  l’extré¬ 
mité  d’un  tuïau  ,  afin  de  les  fouffler ,  on 
voit  qu’ils  forment  autant  de  petits  facs 
Yeficulaires  qui  reftemblent  beaucoup  au 
petit  épiploon.  Dans  les  perfonnes  grafles 
ces  petits  épiploons  font  fort  remplis  de 
graille,  &  c’eft  ce  qui  les  fait  nommer 
appendices  grailfeufes.  Enfin  l’ S  romaine 
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&c  même  le  RcÜmn  font  fort  garnis  cLe  cet 
appendices;  ce  qui  a  fait  dire  au  célébré 
M.  Morgagni  3  que  les  gros  inteftins  n’é¬ 
tant  point  contenus  entre  ces  membranes 
grades  qui  font  l’épiploon  &  lemézentere, 
comme  le  font  les  petits  inteftins  ,  il  a 
fallu  qu’ils  fuflent  garnis  de  ces  appendices 
graiffeufes  qui  leur  fournirent  une  huile, 
capable  de  les  humeéfcer  &  d’adoucir  les 
frottemens»  Si  quis  anima  dvertat ,  Omento 
anteriiis ,  Mefenteno  autem  pofterilu  fie  in- 
teftina  intercipi  ,  ut  rnaxima  tamen  crœjfo- 
rum  pan  inter  illas  duas  pingues ,  lubri- 
cantefque  Mernbranas  non  excipia.mr  ,  is 
facile  intelliget  ,  ob  eam  caufam  qum 
affert  Gliffonius  3  iftas  cràflis  appendiculas 
additas  effe,  Morgagn.  Adverfar.  1IL 
Animad,  VI. 

Enfin  le  dernier  des  gros  inteftins  eft 
appelle  Rettum ,  non  pas  parce  qu’il  a  la 
figure. droite  ,  mais  parce  qu’il  ne  fait  au¬ 
cune  onde  de  côté  8c  d’autre.  Il  faut  ob¬ 
server  que  cet  inteftin  eft  fouvent  fi  di¬ 
laté  ,  qu’il  peut  être  regardé  comme  un 
fécond  ventricule  ;  &  c’eft  dans  cette  ren¬ 
contre  que  les  matières  qu’il  contient, 
compriment  quelquefois  tellement  la  vef- 
fie  ,  qu’elle  ne  peut  fe  vider  que  l’inteftin 
ne  le  foit  au  moins  à  moitié.  C’eft  l’ex¬ 
trémité  inferieure  de  cet  inteftin  qui  forme 
l’anus  3  autour  duquel  on  voit  les  lacunes 
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qnidépofent  dans  fa  cavité  une  huile  épaif- 
fe,qui  adoucit  les  âcretés  8c  les  froiffemens 
que  caufent  les  matières  endurcies. 

D  ES  PROL  O  N  G  EM  EN  S 

Ou  replis  de  la  lame  du  Péritoine ,  appellés 
Mezentere  t  Mezo-colon  &  Mezo- 
reiïum. 

Le  Mezentere  ,  Mezo-colon ,  Sec <  font 
de  ces  replis  du  péritoine  que  nous  avons 
mis  au  nombre  des  grands  ligamens  de 
ce  fac  membraneux  ,  lorfque  dans  le  fi- 
xie'me  chapitre»nous  avons  traité  cette  ma¬ 
tière.  Il  s’agit  prefentement  d’entrer  plus 
particulièrement  dans  la  ftrudure  de  ces 
ligamens ,  &  dans  leurs  fondions. 

Le  Mezentere  n’eft  autre  chofe  qu’un- 
enfoncement  ou  repli  du  fac  membra¬ 
neux  appelle  le  péritoine.  Or  comme  cet 
enfoncement  ne  peut  fe  faire  j  fans  que  le 
repli  intérieur  ne  fait  double ,  e’eft  pour 
cette  raifon  que  le  Mezentere  paroît  corn* 
pofé  de  deux  lames  :  mais  le  tiffu  cellu¬ 
laire  qui  eil  au  dehors  dans  quelques  en¬ 
droits  de  la  circonférence  du  péritoine  , 
eft  ici  entre  ces  deux  lames  ,  &  les  unit. 

Les  deux  lames  du  Mezentere  étant  par¬ 
venues  aux  inteftins  ,  s’écartent  pour  for¬ 
mer  un  canal  qui  les  loge  i  &  c’eft  ce 
canal  qui  fert  de  première  tunique  aux  in- 
K  iij 
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teftins.  Ceci  eft  prouvé  par  cette  expé¬ 
rience.  Si  l’on  perce  une  des  lames  du 
Mezentere  à  un  travers  de  doigt  de  l’in¬ 
teftin  ,  &  qu’on  mette  un  tuïau  dans  cette 
ouverture,  l’air  paffera  autour  de  l’in* 
teftin  ,  &  fera  paroître  ce  dernier  beau¬ 
coup  plus  gros  qu’il  n’eft  naturellement. 

Les  vaiffeaux  qui  vont  dans  le  Mezen- 
tere  forment  des  arcades  fort  differentes. 
Par  exemple ,  les  arcades  font  fîmples  dans 
le  Mezentere ,  mais  elles  font  doubles 
dans  le  canal  qui  doit  renfermer  les  in- 
teftins ,  afin  de  fe  jetter ,  une  d’un  côté  & 
l’autre  de  l’autre, pour  embrafler  l’inteftin: 
c’eft  une  mécanique  fort  jolie,  &  qui  pare 
beaucoup  une  démon ftration. 

Le  Mezo -colon  eft  d’une  ftruéhire  aflez 
femblabîe  à  celle  du  Mezentere  s  c’eft  lui 
qui  attache  l’inteftin  colon.  Pour  l’ap- 
percevoir  &  le  bien  démontrer  -,  il  faut 
prendre  avec  les  deux  mains  le  colon  dans 
l’endroit  où  il  pafte  fous  là  furface  infé¬ 
rieure  de  l’eftomac  ,  &  l’on  apperçoit  pour 
lors  quecet  in  teftin  eft  attaché  à  une  mem¬ 
brane  tranfverfale ,  qui  comme  une  cloi- 
fon  fepare  l’eftomac  des  inteftins  :  c’eft 
cette  cloifon  tranfverfale  qu’on  appelle  le 
Mezo-colon.  Mais  en  fe  jettant  à  gauche 
il  forme  ce  qu’on  appelle  l’aîle  gauche  du, 
Mezo-colon.  Or  cette  aile  pafîant  obli¬ 
quement  de  gauche  à  droit ,  fe  jette  fous 
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k  Reiïum  ,  &  forme  là  un  ligament  à 
cet  inteftin  ,  que  les  Anatomiftes  appel¬ 
lent  Mez,o-ïe5lum.  En  foLilevant  l’aîle  gau¬ 
che  du  Mezo-colon,  on  apperçoit  p  reloue 
toujours  un  trou  qui  paroît  à  fa  furface 
inferieure  :  ce  trou  dont  perlonne  que 
M.  Vvinfovv  n’a  encore  parlé  ,  eft  aveu¬ 
gle  ,  va  de  bas  en  kaut ,  &  fe  termine 
par  un  cul- de- fac,  autant  qu’on  le  peut 
connoître. 

Au-deftous  du  centre  du  Mezo-colon  3 
qui  eft  comme  je  l’ai  dit  fîtué  tranfverfale- 
men.t  dans  ta  région  épigaftrique  ,  l’on 
voit  l’attache  du  Mezentere,  quieftd’a- 
bord  fur  le  milieu  du  corps  des  verrebres 
fuperieures  des  lombes  *  &  qui  défcend 
obliquement  de  là  longueur  de  quatre 
bons  travers  de  doigts  ,  jufques  fur  là 
partie  droite  des  vertébrés  inferieures  dés 
lombes ,  d’où  l’on  doit  inférer  que  fon  at¬ 
tache  aux  vertebres  des  lombes ,  n’eft  pas 
perpendiculaire  ,  niais  obliqué. 

Le  Mezentere  eft  piiffë  &  frifé  pour 
contenir  dans  un  petit  efpace  une  grande 
longueur  d’inteftins.  Il  ne  faut  pas  cepen¬ 
dant  s’imaginer  que  ces  plis  redoublés 
foient.comme  tous  les  Anatomiftes  le  pen- 
fent  ,  &  particulièrement  M.  Heifter , 
femblabîes  à  celui  des  manchettes  ;  plica , 
in  forma  ornamentorum  mannum.  (man¬ 
chettes  )  Heifter.Compend.  p.  65.  car 
K  iii) 
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les  manchettes  font  d’une  pliffurefortfe?* 
rée  à  l’endroit  du  poignet ,  pour  laiffer  flo 
ter  l’ourlet  dans  une  ample  circonférence 
mais  c’eft  tout  le  contraire  au  Mezentere  : 
il  n’eft nullement plilfé  furies  vertebresdes 
lombes  qu’on  peut  comparer  au  poignet 
des  manchettes,  pendant  que  le  bord  qui 
touche  les  inteftins  eff  très-étendu  &  tre's- 
frifé  5  &  cela  comme  fi  l’on  étendoit  à 
differentes  reprifes  ,  un  des  bords  d’un 
morceau  de  chamois,  pendant  qu’on  ne 
toucherait  point  du  tout  à  l’autre.  D’où 
l’on  voit  manifeftement  que  ce  bord  éten> 
du  ferait  obligé  de  fe  pîiffer  ou  friler, 
pour  ainfi  dire  ,  &  voilà  la  mécanique, 
que  l’on  obferve  dans  le  Mezentere. 

J’ai  parlé  des  ufages  de  ces  parties  dans 
le  chapitre  VI.  8c  je  finis  en  difant  que  le 
Mezentere  eft  garni  d’un  grand  nombre 
de  petites  glandes  ,  qui  femblent  fe  mul¬ 
tiplier  dans  les  maladies  qui  dépendent  de 
l’épaiffiffement  de  la  limphe. 

C  H  A  P  I  TR  EX. 

Du  Foie  »  de  la  vefickle  du  fiel ,  &  de 
fies  dépendances. 

APres  avoir  enlevé  les  inteflins  &  les 
liens  qui  les  attachent  dont  Je  viens 
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le  faire  l’hiftoire ,  on  peur  regarder  toute 
Pétenduë  de  la  capacité  du  bas-ventre  t  . 
8c  dire  que  c’eft  une  cavité  oblongue  , 
aflez  égale  par  fa  partie  anterieure  ,  mais 
divifée  en  deux  efpeces  de  niches  dans 
fa  partie  pofterieure ,  lefquelles  font  fepa*. 
rées  l’une  de  l’autre  par  une  colonne 
ofleufe. 

Le  fommet  de  cette  cavité  eft  une  vcute 
formée  de  parties  ofleufes  ëc  de  parties 
charnues  :  ces  dernieres  font  le  Diaphrag¬ 
me,  dont  je  parlerai  ailleurs  ,  parce 
que  l’aïant  diflequé  avec  exactitude  , 
il  m’a  paru  que  les  figures  des  Anatomif- 
tes,  8c  leurs  deferiptions,  en  donnoient 
une  idée  toute  autre  que  celle  qui  fe  pre- 
fente  naturellement  après  la  diffedrion» 

Sous  la  partie  droite  de  cette  voûte, 
charnue  ,  on  apperçoit  une  groffe  mafïe 
en  partie  charnue  ou  glanduleufe  ,  &  ers- 
partie  vafculaire  :  c’eft  ce  qu’on  appelle 
le  Foie dont  la  fituation  dans  l’Hipoçon- 
dre  droit ,  &  en  partie  dans  l’Epigaftre  9 
eft  un  peu  oblique. 

La  figure  de  ce  vifeere,  fuivant  les  An¬ 
ciens  ,  eft  de  le  faire  reftembler  à  un  pied! 
de  Bœuf.  Je  ne  trouve  pas  que  cette  ref- 
femblarice  foir  jufte  ,  mais  fans  m’-embar * 
rafler  de  la  figure ,  ni  de  lui  trou  ver  quel¬ 
que  chofe  auquel  on  pourroir  le-eompar 
1er  je  vais  m’appliquer  à  en  faire  une 
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divifion  qui  me  mènera  pas  à  pas  â  la  eor£ 
noiflance  de  toutes  fes  parties.  Celle  qui 
me  paroît  plus  propre  à  me  conduire  dans 
la  recherche  de  fa  ftru&ure  ,  eft  de  le 
divifer  en  furfaces ,  en  bords ,  &  en  extré¬ 
mités. 

Les  furfaces  du  Foie  font  deux ,  une 
fuperieure  &  externe  ,  c’eft  Ta  convexe  > 
«ne  inferieure  &  interne ,  c’eft  la  cave.  Les- 
bords  font  au  nombre  de  deux,  un  ante¬ 
rieur  fort  aigu,  &  un  pofterieur  fortarondi. 
Les  extrémités  font  auffi'  deux ,  une  à  droite 
&  l’autre  à  gauche. 

Après  cette  divifton  generale  ,  on  peut 
en  faire  une  plus  particulière  ,  qui  eft  mê¬ 
me  aflfez  ujfîtée  dans  les  démonftrations  pu¬ 
bliques  ;  c’eft  de  divifer  ce  vifcere  en  deux 
lobes,  un  droit  communément  appelle  le 
grand  lobe  du  Foie, parce  qu’il  eft  trois  fois 
plus  coniîderable  que  l’autre  ;  &  le  fécond 
eft  le  gauche,  nommé  le  petit  lobe,  parce 
qu’à  proportion  de  l’autre  il  eft  allez  petit. 

La  furface  fuperieure  &  externe  du  Fois 
eft  convexe  &  aftfez  polie  ;  &  e’eft  dans  cet 
endroit  qu’on  le  voit  divifé  en  deux  lobes 
par  un  ligament  qu’on  appelle  fufpenfoiie, 
mais  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  continua¬ 
tion  de  la  faux  ombilicale  dont  j’ai  parlé. 

Il  réfultede  cette  defcription  telle  que  je 
l’ai  foigneufement examiné  fur  lescadavres, 
que  le  iigamentprerendu  fufpenfoire,  n’eft 
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qu’un  repli  du  peritoine,&  qu’il  n’eft  guere 
capable  de  fufpendre  un  vifeere  dont  la 
maffe  eft  confiderable. 

La  furface  inferieure  &  interne  du  Foie 
eft  inégalement  cave  ,  &  eft  auffi  divifée 
en  deux  lobes  par  une  efpece  de  fîffure  qui 
quelquefois  n’eft  qu’un  canal. 

Le  bord  anterieur  du  Foie  que  j’ai  fait 
remarquer  fort  aigu,  eft  auffi  divifé  par  une 
petite  échancrure  qui  eft  le  commencement 
de  la  fffiure  dont  je  viens  de  parler. 

Le  bord  pofterieur  fort  arondi ,  comme 
|  je  l’ai  fait  obferver ,  eft  au  contraire  divifé; 

|  par  une  grande  échancrure  qui  eft  particu»  ' 
s  lierement  gravée  dans  le  petit  lobe  ,  &  un 
peu  dans  le  grand  ou  le  lobe  droit  :  Cette 
j  échancrure  fert  à  loger  l’épine. 

Les  fur  faces  convexes  éc  caves  du  Foie , 
font  garnies  de  beaucoup  de  vaiffeaux  lim- 
phâtiques  qui  y  font  un  réfeau  des  plus 
i  merveilleux  ;  &  ces  vaiffeaux  rampent  di- 
I  redement  fous  la  tunique  de  ce.  vifeere  qui 
p  eftunique.quoiqu’èn  difent  les  Anaromif- 
[  tes,  &  qui  eft  une  de  ces  bourfes  formées- 
par  l’enfoncement  du  péritoine,  comme  je 
î’ai  dit  en  parlant  de  ce  fac  membraneux. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  parcouru  que  les 
généralités  du  Foie  ,  il  faut  prefentement 
plus  particulièrement  infîfter  fur  quantité 
de  chofes  très-differentes  ,  qu’on  obferve 
dans  lesdiverfes  parties  que  j’ai  indiquées, 
K  vj 
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afin  de  pouvoir  entrer  dans  la  fubftaaeé 
intérieure  de  ce  vifcere. 

Quoi  qu’on  ne  remarque  dans  la  furface 
fuperieure  du  Foie ,  qu’une  grande  con¬ 
vexité  fort  polie ,  il  eft  cependant  eflentiel 
de  faire  connoître  fa  fituation  au  travers 
destégumens.  On  en  fera  certain  par  les  ré¬ 
flexions  fuivantes.  i°.  La  fiffure  du  Foie 
fe  trouve  deflous  l’extremité  cartilagineufe 
delà  ite  fauffecôte.  i°.  La  veficule  dufiel 
eft  fous  le  grand  lobe,deux  travers  de  doigts 
à  côté  de  fa  fiflure.  Or  par  ces  polirions 
eonftantes,on  peut  dire  en  quel  endroit  du 
Foie  eft  la  maladie  que  l’on  fent  au  travers 
destegumens ,  ou  qui  eft  annoncée  parle 
fiege  de  la  douleur ,  ce  qui  n’eft  pas  d’un 
petit  avantage  pour  la  Chirurgie. 

Pour  examiner  avec  un  ordre  net  & 
clair  les  particularités  qui  fe  rencontrent 
dans  la  furface  cave  &  inferieure  du  Fore , 
il  faut  les  diftihguer  en  parties  éminentes  & 
en  parties  caves. 

Les  parties  éminentes  de  là  furfaceinfe* 
Heure  du  Foie  ,  font  au  nombre  de  trois. 
La  première  eft  une  éminence  piramidaîes. 
de  figure  triangulaire  ,  fituée  à  la  partie 
pofterieure  du  grand  lobe  &  qui  n’en  eft 
qu’une  apophife  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  le 
lobule  de  Spi Retins.  La  fécondé  éminence 
eft  plus  quarree,  fituée  à  la  partie  anterieure 
de  cette  furface  ,  entre  la  veficule  du  fiel 
&  le  petit  lobej&  même  vis-à-vis  le  lobule 
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3e  S  fi  veUus  ou  la  première  éminence  :  2c 
comme  les  anciens  ont  appelle  l’entre-deux 
de  ces  éminences ,  la  porte -du  Foie  ,  ils  ont 
nommé  la  veine  qui  entre  dans  cet  endroit  * . 
la  veine  de  la  porte  ?ena  portæ» 
Mais  les  modernes  confiderant  cette  veine 
par  raport  à  fa  fonélion  *  qui  eft  de  portée 
k  fang  dans  le  Foie ,  l’ont  appellée  la  veine 
porte » 

La  troiftéme  éminence  de  la  partie  cave 
du  Foie  eft  une  élévation  ovale  3  fituée  fut 
k  bord  pofterieur  &  externe  du  grand  lobe 
ou  lobe  droit. 

Les  parties  caves  du  Foie  doivent  être 
confiderées  on  comme  de  fimples  enfonce- 
mens ,  ou  comme  des  rainures.  Les  cavi¬ 
tés  qui  font  de  fi m  pies  enfonceraens  font 
deux  ,  l’une  fur  le  bord  pofterieur  externe 
du  grand  lobe*  ëc  c’eft  cet  endroit  qui  pofe 
fur  le  Rein  droit.  La  fécondé  k  trouve  foc 
le  bord  pofterieur  interne  du  petit  lobe  , 
par  raport  à  l’axe  du  corps  ,  &  c’eft  cette 
cavité  qui  pofe  for  le  petit  cul  de -foc  ou  la 
petite  extrémité  de  l’eftomae. 

Les  cavités  en  forme  de  rainure  font  trois? 
fçavoirunequi  eft  entre  Je  lobule  de  Spi~- 
gelius  &  le  petit  lobe  du  Foie*  Cette  gou- 
tkreva  gagner  la  ftfture  que  fai  déjà-  décri¬ 
te  ,  &  fert  à  loger  le  canal  veineux.  La  fé¬ 
condé  ramure  ou  goutiere  fe  trouve  prefo 
qu'à  la  partie  pofterieure  du  grand  lobe  , 
entre  la  racine  du  lobule  de  Spigelius  &  U 
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troifiéme  éminence  ;  elle  fert  à  loger  I k 
veine- cave.  Enfin  la  troifiéme  rainure  eft 
un-enfoncement-  tranfverfal  dans  le  milieu 
du  grand  lobe ,  deftiné  à  loger  le  finus  de  la 
veine-porte,  ôcc* 

Je  crois  que  pour  bien  imprimer  dans 
Pefprit  des  éleves ,  les  différentes  parties 
.  dont  je  viens  de  parler  ,  il  eft  à  propos  de 
placer  ici  la-  figure  que  j’en  ait  fait  deffiner: 
êc  comme  elle  n’eft  que  la  troifiéme  de  la 
neuvième  planche  ,,  nous  allons  commen¬ 
cer  par  les  deux  figures  qui  l’accompa¬ 
gnent. 

EXPLICAT 10  N 

De  la  neuvième- Planche* 

Lesdeux  premières  figures  font  voir  les 
différentes  tuniques  des  inteftins  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précè¬ 
dent. 

La  première  figure  reprefente  un  mor¬ 
ceau  d’inteftin  foufflé  &  lié  par  fes  ex¬ 
trémités  ,  afin  de  pouvoir  diffequer  plus 
facilement  les  différentes  t  uniques. 

AA.  La  tunique  extérieure  qui  eft  une 
continuité  du  Mezentere ,  ou  du  Mezo- 
colon. 

B  B.  Le  premier  plan  de  la  tunique  char¬ 
nue  ,  qui  font  les  fibres  longitudinales. 
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Biles  font  renrerfées  des  deux  côtés,  SC 
tiennent  encore  avec  la  tunique  exté¬ 
rieure.  . 

CC.  Le  fécond  plan  de  la  tuniquo 
charnue  ,  qui  font  les  fibres  circulaires  , 
où  l’on  voit  de  petites  boflfes  tranfverfales 
dans  les  endroits  où  les  fibres  réfiftent 
le  moins ,  &  un  enfoncement  cù  les  faif* 
«eaux  mufculeux  font  plus  forts  Sc  l'anglene 
davantage. 

D.  La  tunique  nerveufe  qui  fait  faillie 
par  deux  boifes  au-deflùs  du  niveau  des 
autres  tuniques  ,  qui  ne  la  contiennent 
plus  dans  cet  endroit. 

La  fécondé  figure  eft  un  morceau  du: 
Jéjunum  coupé  fuivant  fa  longueur  ,  Sc 
deffiné  flotant  dans  l’eau. 

A.  La  fubftance  mammeloneufe  ,  la* 
quatrième  tunique  des  inteftins  s  ou  la 
tunique  veloutée. 

B.  Les  valvules  conniventes  qui  font  irré¬ 
gulières ,  &  qui  ne  font' point  des  cercles- 
réguliers 3  comme  Je  l’ai  dit  dans  le  chapi¬ 
tre  précèdent  a  mais  des  fegmens  de  cer¬ 
cles  flotans. 

La  troifiéme  figure  reprefente  la  furface 
inferieure  &  cave  du  Foie  ,  où  l’on  y  ob- 
ferve  toutes  les  inégalités  que  je  viens  de 
décrire  *  &  quelques  autres  parties  :  mais 
Une  chofe  qu’il  faut  obferver  3  eft  que  pour 
diflequer  le  Foie  3  &  le  deffiner  dans  cette 
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fituation  ,  il  doit  néceflakemeftt  être  ren* 
verfé.  Ainfi  qu’on  ne  fiait  donc  pas  furpris 
de  voir  ici  le  grand  lobe  à  gauche,  le  petit 
à  droit ,  &e. 

A  A.  Le  bord  anterieur  du  Foïe  qui  eft 
fort  aigu. 

BB.  Le  bord  pofterieur  qui  eft  fort  aronéi, 

C.  L’extrémité  droite  ,  ou  la  partie  la¬ 
térale  du  grand  lobe. 

D.  L’extrémité  gauche  ,  eu.  la  partie 
latérale  du  petit  lobe* 

E.  Le  grand  lobe  ou  le  lobe  droit. 

F.  Le  petit  lobe  ou  le  lobe  gauche. 

G.  La  petite  échancrure  du  Foïe,qui  eft; 
le  commencement  d’une  fifïure  qui  con¬ 
tient  la  veine  ombilicale.  Souvent  cetre 
veine  devenue  ligament  quelque  tems 
après  la  naiiîance  ,  eft  contenue  dans  un 
canal  ,  pour  lors  il  n’y  a  point  de  fiflure. 

H.  La  grande  échancrure,  ou  l’échan- 
crore  pofterieure  du  Foïe  i  elle  fert  à 
loger  l’épine. 

I.  L’éminence  piramidale  &  triangu¬ 
laire  appelée  lobule  de  S  pige  lins. 

K.  L’éminence  quarrée  fituée  vis-à-vis 
le  lobule  de  Spigeùm. 

L.  L’éminence  ovale  fituée  à  la  partie 
pofterieure  externe  du  grand  lobe. 

M.  Le  fimple  enfoncement  du  Foïe  qui 
recouvre  le  Rein  droit. 

N.  Le  fimple  enfoncement  du  Foïeqiü 
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pofe  fur  le  petit  cul-de-fac  }  ou  fur  la 
petite  extrémité  de  l’eftomac. 

O.  Le  canal  veineux  dans  fa  cavité  en 
forme  de  rainure. 

P.  La  fécondé  cavité  en  forme  de  rai¬ 
nure  ,  qui  fert  à  loger  la  veine-cave ,  dont 
on  voit  encore  un  tronçon.  2 . 

Le  finus  de  la  veine  porte  qui  eft 
dans  la  troifiéme  cavité  en  forme  de  rainure. 

R.  Un  petit  bout  de  la  veine-porte  qui 
entre  dans  fon  finus. 

S.  La  veficule  du  fiel  foufïlée. 

T.  Le  canal  colidoque  qui  efi:  fait  paf 
la  réunion  de  deux  petits  canaux  ,  dont 
.celui  qui  vient  de  la  veficule  du  fiel  eft 
appelle  Ci  {tique  ,  Si  l’autre  qui  vient  du 
Foïe  fe  nomme  hépatique . 

Z.  La  veine  ombilicale* 

V.  L’artere  hépatique  diffequée. 

X.  Le  nerf  hépatique  difïequé, 

Si  nous  voulons  prefentement  entrer  dan® 
la  fubftance  du  Fois ,  nous  la  trouverons 
veficulaire  Si  vafculeufe.  Les  vefîcules 
du  Foie  font  angulaires  ,  &  garnies  en 
dedans  d’un  velouté  difpofé  en  raïons  , 
qui  laiflent  dans  le  milieu  un  petit 
vide.  On  voit  ces  veficules  en  prenant  un 
Foie  de  Porc  qu’on  coupe  par  tranches 
aflez  minces ,  Si  qu’on  lave  bien  dans  de 
l’eau  claire  ,  &  même  jufqu’à  ce  que  tout 
le  fang  foie  forti  6c  que  i’eau  n’en  foit  pluf 
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teinte  :  pour  lors  fi  on  confidere  ces  veuil¬ 
les  avec  une  bonne  loupe,  on  verra  qu’elles 
font  angulaires ,  qu’elles  font  garnies  en 
dedans  de  filets  veloutés  &  mammelo- 
neux  qui  viennent  de  la  circonférence  au 
centre  de  la  veficule,  &  iailfent  dans  le  mi¬ 
lieu  un  petit  point  noir  qui  eft  la  cavité, 
le  vide  ,  ou  le  trou  de  chaque  veficule. 
Cette  ftru&ure,aufti  finguliere  qu’elle  eft 
vraïe  ,  n’annonce-t’elle  pas  que  ces  vefi- 
cules  auflî  mécaniquement  conftruites/ont 
les  filtres  de  la  bile  ?  Et  eft-il  nouveau  dans 
l’œconomie  animale,  de  voir  des  filtres, 
foir  glanduleux foit  veficuleux ,  foit  co* 
toneux ,  ou  de  quelqu’autre  façon,  fe  gon- 
■fier  parce  que  l’humeur  filtré  a  dégénéré 
de  fa  bonne  qualité  ,  ou  parce  que  fe  filtre 
eft  lui- même  dérangé  ?  Ainfî  que  M .Heijier 
ne  vienne  donc  plus  nous  dire  que  parce 
que  les  petites  duretés  ou  les  tuberculesqui 
fe  trouvent  dans  le  Foie,  par  exemple,  des 
Hidropiques,  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
corps  fains  ,  qu’il  faut  plutôt  les  prendre 
pour  des  tubercules  contre  nature ,  comme 
il  prétend  l’avoir  prouvé  :  Venm  quia  hte 
in  corporibus  fanisnon  ita  repsriimmr ,  hac 
corpufcula  potius  pro  tubsrculis  mark o fis 
funt  habenda  ,  jicuti  fîtpra  fam  docuim'us . 
Heifter.  Compend.  nota  9*.  Mais  comme 
nous  avons  fait  voir  que  tous  ces  corps  (  à 
la  verité^devenus  contre  nature  par  1e  gon* 
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lement  extraordinaire  )  avoient  néanmoins 
kur  principe  dans  quelque  filtre  de  quel¬ 
que  nature  qu’il  fût ,  nous  penfons  que 
nous  avons  fuffifament  détruit  cette  mau- 
vaife  conjecture. 

Un  grand  nombre  de  vaififeaux  vien¬ 
nent  fe  dégorger  dans  le  Foie  s  &  une 
grande  quantité  en  partent,  La  veine-porte 
marquée  R.  dans  la  figure  precedente ,  va 
fe  dégorger  dans  le  milieu  de  fon  finus 
marqué  &  fitué  tranfverfalement  dans 
une  rainure  aufli  tranfverfale.  Ce  finus 
produit  principalement  cinq  greffes  bran¬ 
ches;  fçavoir,  deux  qui  fe  jettent  dans 
le  petit  lobe  ;  deux  autres  qui  font  à  l’au¬ 
tre  extrémité  du  finus  ,  &  qui  vont  aux 

S  ries  anterieure  &  pôfterieure  du  grand 
e  ;  &  la  troifiéme  enfin  va  dans  le  mi¬ 
lieu  de  ce  lobe.  Toutes  ces  branches  fe 
divifent  en  une  infinité  de  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  ,  qui  fe  terminent  aux  petits 
grains  ou  aux  petites  veficules  que  j’ai  dé¬ 
crites. 

Il  eft  Facile  de  conjeéîrurer  de  cette  de£ 
cription  ,  que  la  veine-porte  conduit  la 
matière  de  la  filtration  qui  fe  doit  faire 
dans  les  petites  véficules. 

Le  finus  donc  je  viens  de  parler ,  eft  re¬ 
couvert  d’une  membrane  ou  capfule  ,  qui 
quoique  cellulaire ,  eft  cependant  élaftique. 
Cette  enveloppe  qui  porte  le  nom  de  eaj5*>_ 


1 36  Structure 

fuie  de  Gliffon  ,  renfermé  conjointement 
avec  le  finus  de  la  veirië- porte ,  une  petite 
artere  nommée  hépatique  »  le  nerf  hépa¬ 
tique  ,  6c  le  canal  hépatique.  Voici  l’ordre 
de  ces  vaiffeaux  en  entrant  dans  le  Foie. 
La  veine-porte  qui  fe  dégorge  ,  comme  jç 
l’ai  dit ,  dans  fon  fînus  ,  eft  fîtuée  pofte- 
rieurement.  L’artere  hépatique,  qui  fe 
fepare  d’abord  en  deux  ramaux  ,  tient  le 
milieu,  6c  les  pores  biliaires ,  qui  font  les 
racines  du  canal  hépatique  ,  font  en  de¬ 
vant  :  les  nerfs  hépatiques  voltigent  au¬ 
tour  des  atteres  ,  Sc  forment  des  zigueza- 
gues.  Ces  quatre  fortes  de  vaiffeaux  font 
enfermés  dans  la  capfule  de  Ghffon,  qui 
les  accompagne  dans  toutes  les  diftribu- 
tions  qu’ils  font  dans  la  *  fubffcance  du 
Foie. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  branches  de  là 
veine-cave,  qui  font  trois  -principales , 
une  qui  rapporte  du  grand  lobe ,  l’autre 
du  petit  lobe ,  Sc  la  troiiîéme  du  milieu; 
toutes  enfemble  s’ouvrent  dans  le  tronc 
delà  veine-cave  par  trois  grands  trous: 
mais  pour  fçavoir  quel  ordre  ces  trois  prin¬ 
cipales  branches  ,  6c  les  ramaux  qui  les 
fournirent, gardent  avec  les  vaiffeaux  ren¬ 
fermés  dans  la  capfule  de  Gliffon ,  il  faut 
être  certain  qu’elles  ne  font  pas  parallèles 
dans  leur  route,  Ôc  que  les  branches  &  les 
gros  rameaux  de  la  veine-cave  ,  croifcnt 


du  T  oie.  i  if 
les  quatre  autres  vaiffeaux  qui  font  enfer¬ 
més  dans  la  capfule  de  Glijfon.  Cependant 
les  capillaires  des  uns  &  des  autres  ,  s’ac¬ 
compagnent  à  la  circonférence  du  Foie  , 
pour  entrer  dans  les  petites  veficules  angu¬ 
laires  qui  compofent  en  partie  fa  fub- 
fhnce. 

Il  naît  de  cet  accompagnement  ,  des 
difficultés  par  rapport  à  la  fe&ion  de  ces 
vaiffeaux  ;  car  on  demande  comment 
pourra-t-on  diftinguer  (en  coupant  quel¬ 
ques  tranches  du  Foie  )  quelles  feront  les 
branches  de  la  veine- porte  ,  renferme'es 
dans  la  capfule  de  Glijfon ,  conjointement 
avecl’artere  ,  le  nerf,  &  un  pore  biliaire  , 
d’avec  celles  qui  appartiennent  à  la  veine- 
cave.  On  répond  qu’il  eft  facile  de  diftin¬ 
guer  ces  vaiffeaux,  en  ce  que  la  veine-cave 
eft  attachée  à  la  fubftance  même  du  Foiet 
&  que  leur  feéfcion  fait  voir  un  cercle  fort 
diftinét:  la  veine-porte ,  l’artere  hépatique 
&  les  pores  biliaires ,  étant  au  contraire 
enfermés  &  enveloppés  par  le  tiffu  cellu¬ 
laire  &  cotonneux  de  la  capfule  de  Glijfony 
laiffent  une  ouverture  chifonnée  &  affaif- 
fée. 

Il  part  encore  du  Foie  une  autre  efpece 
de  vaiffeaux  qu’on  appelle  hepato-cifti- 
ques  :  il  y  en  a  quatre  ou  cinq  ,  qui 
viennent  fe  dégorger  dans  le  cou  de  la 
.vefifule  du  fiel  9  de  non  pas  dans  fon  fond  9 
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qui  a  quelques  adhéranees  qu’on  pourroif 
prendre  pour  ces  vaiffeaux.  Ce  font  ces 
vaiffeaux  qui  portent  la  bile. du  Foire  dans 
la  vefîcule  du  fiel  :  ils  font  très-manifeftes 
dans  le  Bœuf  ,  mais  il  eft  plus  difficile  de 
les  trouver  dans  l’homme  ,  quoique  leur 
exiftence  y  foit  toujours  confiante.  Il  rfy 
à  même  pas  bien  dutems  qu’on  les  y  dé¬ 
montre  9  &  M-  V radier  ^Chirurgien  juré , 
Démon  fl tuteur  Rdial  &  très  célébré  Am* 
tomifte ,  a  été  le  premier  qui  les  ait  inje&és 
à  Paris ,  &  qui  les  ait  fait  voir  en.  public. 

Voilà  ce  que  nous  fçavons  de  plus  par¬ 
ticulier  fur  la  ftrudure  du  Foie-,  fur  quoi 
nous  obfervons  que  toute  cette  maffe  vefi- 
culaire  &  vafculeufe  eft  recouverte-  d’ane 
feule  &  unique  membrane,  qui  eft  la  con¬ 
tinuité  du  péritoine ,  &  voici  par  quelle 
mécanique.  La  tunique  du  Foie  qui  re¬ 
couvre  fa  furface  inferieure  &  interne, 
eft  une  continuité  de  la  portion  du  péri¬ 
toine  qui  recouvre  le  Diaphragme  -,  mais 
cette  portion  de  tunique  en  formant  la 
capfule  de  Gliffoni  dont  j’ai  parlé, s’infinue 
dans  la  fubftanèe  du  Foie »  Il  n*en  eft  pas 
de  même  de  la  tunique  du  Foie  qui  re¬ 
couvre  fa  furface  fuperieûre  &  externe , 
car  la  faux  ombilicale  qui  la  produit,  & 
que  l’on  appelle  mal  à-propos  le  ligament 
fufpenfoire  du  Foie  ,  n’entre  pas  dans  la 
lubftance  de  ce  vifcere ,  comme  tous  les 
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Anatomiftes  décrivent  ;  mais  les  lames 
dont  cette  faux  eft  compofée  par  l’en¬ 
foncement  du  péritoine  ,  s’écartant,  for¬ 
ment  la:  membrane  fuperieure  &  externe 
du  Foie,  Mais  le  tiffu  cellulaire  qui  eft 
entre  les  deux  lames  de  cette  faux ,  s’étend, 
de  côté  &  d’autre  fur  la  furface  du  Foie  9 
y  forme  une  efpece  de  réfeau  cellulaire  qui 
s’infinue  dans  la  fubftance  du  Foie  ,  & 
paffe  par-deflus  la  veficule  du  fiel ,  comme 
on  le  peut  voir  en  la  fouillant, 

La  veficule  du  fiel  eft  une  petite  vellîe 
en  forme  de  poire ,  fituée  dans  une  dépref» 
fion  qui  fe  trouve  à  la  furface  inferieure 
du  grand  lobe  du  Foie  ,  vers  fon  bord 
anterieur.  Souvent  le  fond  de  cette  vefi¬ 
cule  paroît  exceder  le  bord  du  Foie  3  qui 
ift  naturellement  très-mince  &  un  tant 
foit  peu  échancré  dans  cet  endroit. 

On  doit  naturellement  conclure  de 
cette  pofition  véritable  de  la  veficule  du 
fiel  ,  que  fon  fond  eft  anterieur  ,  &  fon 
cou  pofterieur  ;  &  que  comme  elle  dé¬ 
borde  quelquefois  le  Foie ,  mais  toujours 
loriqu’elle  eft  dans  une  extenfion  extraor¬ 
dinaire  par  la  bile  retenue  ,  ou  parce  qu’il 
s’y  eft  formé  du  pus  3  on  peut  i’apperce- 
voir  au  travers  des  tégumens  ,  &  tirer  de  là 
les  confequences  nécefiaires. 

Cette  veficule  eft  comme  les  inteftins , 
compofée  -de  quatre  tuniques?  Lapins 
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extérieure  efb  la  même  que  celle  cfu  îo'ie: 
La  Seconde  eft  mufculeufe  ;  la  troifiéme 
eft  aponévrodque  j  &  enfin  la  quatrième 
ou  l’interne  paroxt  veloutée,  mais  dans 
l'eau  elle  reprefente  un  réfeau  mamtnelo- 
neux ,  rempli  de  petites  lacunes  &  de  glan¬ 
des  d’efpace  en  efpa-ce.  Il  y  a  vers  fou 
orifice  ou  Ton  cou ,  des  valvules  conni¬ 
vences  ou  plutôt  fpirales ,  que  M.  Heifter 
a  fort  bien  décrites, 8c  dont  on  en  peut  voir 
une  belle  planche  dans  fon  traité  d’Ana- 
tomie. 

Enfin  ,  cet  orifice  ou  ce  cou  j  fe  ter¬ 
mine  par  un  petit  canal  qu’on  appelle  Cif- 
ti cjite  ,  que  les  Anatomiftes  reprefentent 
d’une  façon  qui  n’eft  point  naturelle ,  & 
qui  n’eft  que  la  fuite  d’un  dérangement 
caufé  par  la  mauvaife  fituation  qu’ils 
donnent  a  ces  parties ,  &  par  la  diffecîion. 
Ils  le  font  partir  en  ligne  droite  de  la  velî- 
cule  du  fiel  ,  8c  mettent  entre  lui  &  le 
canal  hépatique  une  diftance  confidcrable 
qui  n’eft  point  naturelle  ,  &  qui  imite  un 
Y  majufcule.  Ce  canal  fait  au  contraire 
un  contour  vers  le  canal  hépatique ,  qui 
re (Tenable  à  une  tête  d’oifeau  ;  &  par  ce 
détour  il  s’approche  du  canal  hépatique , 
&  eft  lié  avec  lui  par  une  fubftance  cellu- 
leufe  î  de  Torte  que  les  branches  de  l’Y  ce 
paroiflfent  pas  fi  écartées  ,  quoique  le 
Siflu  cellulaire  foie  enlevé.  G’eft  ce  que 
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iîûus  avons  bien  imité  dans  la  premiers 
figure  de  la  dixiéme  planche. 

De  la  réunion  du  canal  hépatique  &  dtl 
canal  ciftique  ,  il  en  réfuite  un  canal 
commun ,  appellé  côlidoque  ,  dont  I’ufage 
eft  de  porter  la  bile  du  Foie  8c  celle  de  là 
veficuledufiel ,  dans  i’inteftin  Duodénum, 
La  difficulté  eft  de  fçavoir  dans  quel  en¬ 
droit  de  cet  inteftin  fe  fait  la  décharge  de 
ce  recrement.;  car  les  uns  prétendent  que 
c’eft  à  fa  fin  ,  &  d’autres  au  commence* 
ment  du  jéjunum . 

Si  l’on  fe  reffouvient  que  j’ai  fait  re¬ 
marquer  trois  contours  ou  trois  courbu¬ 
res  au  Duodénum  /  il  fera  facile  de  dé- 
fîgner  précifement  l’endroit  de  cet  inteftin 
où  fe  fait  I’ïnfertion  du  canal  colidoque  : 
c’eft  juftement  à  la  fin  du  premier  contour, 
&  dans  la  cavité  de  fon  arcade,  je  veux 
dire,  intérieurement  ,  quoi  qu’il  paroiffç 
extérieurement  dans  la  dixiéme  planche  » 
mais  c’eft  qu’on  a  dérangé  le  premier 
contour  du  Duodénum  ,  &  on  l’a  jetté  de 
droit  à  gauche  ,  afin  de  faire  voir  l’infec¬ 
tion  de  ce  canal. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  parler  des  atta¬ 
ches  du  Foie,  qui  font  quatre.  La  premiers 
eft  la  faux  ombilicale  ,  mal-à-propos 
appelles  le  ligament  fùfpenfoire  du  Foie  , 
attendu  que  cette  portion  membraneufe  ne 
peut  fufpendre  ce  vifçere  ,  à  moins  qu’on, 
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ji’àit  les  pieds  en  haut.  Les  fécondé  & 
trciüéme  attaches  font  deux  hgamens 
membraneux  ,  formés  par  le  repli  du  pe. 
îàtoine  •,  &  comme  ils  font  aux  parties 
latérales  de  chaque  lobe ,  on  les  appelle 
lés  ligamens  latéraux  du  Foie  ,  l’un  à  droit 
ek  l’autre  à  gauche..  Ils  ne  font  pas  tout- 
a*£ait  fur  le  bprd  de  chaque  lobe,  mais 
«n  peu  fur  l’épailfeur  de  leur  fubrtance  t 
afin  de.ne  pas  fe  déchirer.  Çes  ligamens 
qui  ont  peut -.être  deux  travers  de  doigts 
de  large  ,  font  d’une  figure  triangulaire, 
&  attachent  le  Foie  au  Diaphragme. 

La  quatrième  attache  du  Foie  ek  ce 
qu’on  a  coutume  d’appeller  le  ligament 
coronaire  ;  mais  qui  n’a  jamais  été  un  liga¬ 
ment  ,  &  qui  ne  reflernble  nullement  à 
line  couronne.  Voici  comme  fe  fait  l’atta¬ 
che  du  Foie  au  Diaphragme  en  cet  endroit. 
A  la  partie  porter  leur  e  &  la  plus  épaifife 
du  grand  lobé  ,  il  y  a  une  marque  ovale 
ëc  conique  .,,  par  le  moïen  de  laquelle  le 
foie  eft  adhérent  à  la-  partie  inferieure  !de 
l’aîle  dro  ite  du  centre  nerveux  du  Dia¬ 
phragme  s  de  forte  que  le  foie  Si  le  Dia¬ 
phragme  fe  touchent  immédiatement  dans 
ces  endroits  ÿ  fans  qu’il  y  ait  aucune  mem¬ 
brane  entre  deux.  Je  dis  plus  ,e’eft  que  le 
Foie  dans  cet  endroit  n’eft  point  recopyert  ' 
de  fa  tunique  ,  ni  le  Diaphragme  de  fa 
membrane;  d’ou  Tea  doit  conclure  que. 
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lafabftançe  du  Fa»  eft  exactement  coi.ee 
aux  fibres  tendineufes  8c  charnues  du  Dia¬ 
phragme.  Or  la  portion  du  péritoine  qui 
1ère  de  membrane Diaphragme  ,  étant 
parvenue  à  la  circonférence  de  la  marque 
ovale  &  conique  du  grand  lobe  du  Fo'ie> 
(t  replie  pour  former  la  tunique  de  ce 
vifeere.  Ainfîl’on  voit  qu’il  n’y  a  qu’une 
adhérence  du  Foie  au  Diaphragme  »  8c 
point  du  tout  de  ligament  ,  qui  ne  fe- 
roijt  pas  coronaire ,  puifque  la  marque  eft 
conique. 

Les  ügamens  du  Foie  contribuent ,  à  la 
vérité,  à  l’attacher  au  Diaphragme ,  mais- 
leuc  ufage  ne  peut  -être  de  le  fufpendre  r 
ceft  le  paquet  d’inteftins  fangîé  par  les 
mufcles  du  bas- ventre  j  qui  tient  le  Foie 
en  fituation  ,  &  les  ligamens  ne  font  que 
Pempêcher  de  balôtter  ,  ce  qui  pourroit 
caufer  des  douleurs  qu’on  rapporteroit  s 
l’eftomac  ,  Sc  des  défaillances  ;  comme 
l’éprouvent  ceux  qui  font  long-temps  I 
genoux ,  &  ceux  qui  font  long-tems  fans 
manger.  C’eft  suffi  pour  cette  raifon  que 
les  Courriers  le  fangient  le  ventre. 
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y  :  ’  d  :  .V.  •. 

/<*  Ratte » 

LA  Ratte  eft  un  corps  fpongieux,  ve* 
ficulaire  &  vafculeux  ,  défiguré  ova¬ 
le  ,  applatie  ,  &  affez  longuette  ,  iîtuée. 
dans  i’hipoçorïdre  gauche.-  - 

Comme  la  fituation  que  les  Anatomif- 
tes  donnent  à  la  Ratte ,  eit  tout  -  à  fait 
contraire  à  celle  qu’elle  .occupe  naturel¬ 
lement.,  crois  qu’on  ne  peut  mieux  con¬ 
naître  fes  differentes  parties  ,  &  entrer 
dans  fa  ftruéfure..,  qu’en  la  divifantà  peu 
près  de  la  même  façon  que  j’ai  divifé  lç 
Foïe. 

Pour  cet  effet  je  la  diftingue  en  fes  fur- 
faces,  en  fes  extrémités ,  &  en  fes  bords. 
Les  furfaces  de  la  Ratte  fopt  deux  ,  une 
çxterne  &,  une  -interne  ;  voyez  la  dixiéme 
planche  ,  feconde  fig.  B.  Les  extrémités 
font  anterieure  C»  &  pofterieure  D,  &  les 
tords  font  fuperieur  &  inferieur, 

A  bien  prendre  garde  à  cette  divifîon , 
on  doit  appercevoir  que  la  fituation  véri¬ 
table  de  la  Ratte  ,eff  tqti|-à-fait  differente 
de  celle  qu’on  lui  remarque  dans  les  livres 
d’Anatomie  ,  &  même  dans  les  plus  re* 
cens  ,  &  dans  ceux  qui  paffent  pour  les 
plus  exa&s; 
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Qfi’oh  ife  donne  ,  par  exemple.  ,  la 
peine  de  feuilleter  le  commentaire  anoni- 
m,e  fur  MgrMeijMfii  &  .qu’on  examine  la 
.  troifiémé  figure  de*  la  cinquième  -planche 
que.  cet  Anatpmifte  â  jugé,  à; propos  d'a¬ 
jouter  à-fori  fivre  ,  on  y  erra  que  la  Ratte 
.  marquée;  D.  fur  la  figure  &  dans  l’expli¬ 
cation  qu’il  en  donne  ,  eft  fituée  perpen¬ 
diculairement -, je  veux  dire  ,  qu’une  de 
les  extrémités  eft  fiuperieure  $c  L’autre  in¬ 
ferieure.  N.ogkeji.,  plarîche  7.  fig, 
première,  a.cru  auflî  que  c?étoit  là  la  véri¬ 
table  fituation dé  la Ratte. 

Or  comme  cette  mauvaife  fituation  n’a 
ère  deffinée  qiiè  fur  des  parties 'tirées  hors 
du  cadavre  ,  &  arrangées  fur  une  table 
par  des  Anatomiftes  pet^verfés  dans  la 
diflfe&io»  &  dans  là  «eritafeleipofition.  des 
organes :  j’:ai;  cru  .qu’il  étok  eflentiel  pour 
la  perfection  de  l’Anatomie  ,  d’en  faire 
graver  une  figure  ,  &  de  divifer  ce  vif- 
cere  de  là  façon  que  je  viens  de  le  dire. 

La  Ratte  J  bien  ;  loin  donçdetf  è  fituée 
perpendiculairement ,  comme  t^s  les  li¬ 
vres’  &  les-  figures  que  j’ai  dîtes  qufqu’içi 
la  reprefentent  -,  la  Ratte  y  dis-je ,  eft  fituée 
prefque  tranfverfàlementj  bu  ,  pour  parler 
.plus,  jufte  ,  eft  fituée  obliquement.  J’ai 
donc  eu  raifon  de  la  divifer-dans  fes  fur- 
faces  ,  fes  extrémités ,  &  fies  bords. 

La  furfacef.externe  de  la  Ratte  eft  legs- 
L  îij 
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rement  convexe ,  &  l’interne  inégafcment 
cave;  mais  cette  derniere  eft  divifée  en 
deux  demi- faces  omcavités  longitudinales, 
par  une  efpece  de  rainure  ou  mlon-longt* 
tudinal  ,  auquel  i?épiploon  eft  rattaché, 
C’eft  plécifement  par  cette  rainure  que  les 
vaiffeaux  entrent  dans  la  fubftance  de  la 
Ratte, 

La  demi  furfaceou  cavité  fuperieurc  de 
la  Ratte  r  reçoit  eu  partie  la  grofle  extré¬ 
mité  ou  le  gros  cul  de- fax  de  i’cftomac  \ 
&  Iademi-  -£urfâce'  i0u  €fi5e£eâle  cavitém- 
ferieure }  eft  comme  divifée  en  deux ,  une 
anterieure  ôc  une  pofterieiire»  La  pbfte- 
rieure  eft  plus  cave -que  l’anterieutè ,  Ce 
qui  fait-qu’edfe  s’ajufte  mieux,  à  da- conve¬ 
xité  du  Rèirvgawcfte  j.  &:de-la  c  dp  foie  atra¬ 
bilaire  d  û  :  même  '£& t  é  I,a  étrin  t  âppuke.  fut 
l’un  &  fur  l’autre»  Pour  ce.  qui.  eft  de  la 
demie  cavité  anterieure  8c  inferieure  de  la 
Ratte  t  e lie  eft  plus  fuperficiclle,  parce 
qu’elle  n’eft  recouverte  que  par  le  colon. 

Le  langage  ordinaire  des  Ænatomiôes , 
&  principalement  de  tousles  modcrnes,eft 
de  dire  que  la  Ratte  eft  attachée  a  ’éftomae 
far  les  va; (féaux  stntrts  ■ ,  ôcc.  Qûelle 
bévue  &  quel  plagianifme  réitéré  dans 
tous  les  livres  ?  Quand  on  fe  donne  la 
peine  d’examiner  foi- même  les  parties 
telles  quelles  font  ,  on  voit  que  da  Ratte 
a  des  ligàméns  particuliers  formés  pat  les 
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replis  du  péritoine  >  qu’il  y  en  à  fouvenc 
qui  l’attachent  à  Peftomac  mais  toujours 
qui  l’attachent  au  Diaphragme  dans  l’éô- 
droit  où  il  eft  incliné.  Ce  {ont  là  dë  véri¬ 
tables  attaches  &  des  liens  ,  &  heri  dès 
vàiffeaux  dont  le  féal  ufageeft  dechaÈeïsr 
an  fluide. 

Pour  entrer  plus  particulièrement'  dans 
la  ftru&ure  de  la  Ratte ,  j’ai  déjà  dit  qu’elle 
e'toit  une  fubftanee  fpongieufe  ,  ve-fiém- 
laire  ,  &  vafculeufe.  En  effet ,  loffqu’ôrt 
examine  avec  foin  la  Ratte  de  l’homme  & 
de  quelques  animaux  ,  on  y  obfcrve  trois 
fortes  de  tiffus.  Le  premier  eft  vafculeujs 
&  fort  confide  table  dans  l’hommé  :  le  fé¬ 
cond  eft  cellulaire ,  &  fort  vifible  dans  la 
Ratte  de  Mouton  j  &  le  troifiéme  reticub 
laire  ,  comme  il  pàroît  dans  le  Boeuf. 

Lorfqu’on  fuit  avec  foin  le-  progrès  de 
Partere  fpleniqué  dans  la  Ratte  humaine  a 
on  apperçoit  que  fes  rameaux  fe  tefminéîffi 
à  de  petits  grains  d’une  confiitanee  en  par¬ 
tie  molle  ôt  en  partie  folide  ;  &  qu’eü 
fouillant  par  Partere ,  la  Ratte  ne  fe  gonflé 
que  peu  à  peu  ,  mais  en  foufflant  par  k 
veine  ,  elle  fe  gonfle  tout  à  coup.  11  n’en 
eft  pas  de  même  de  la  terminâifon  des 
veines  ,  car  elles  abcütiffent  à  la  Ratte 
comme  par  autant  de  culs*dê-facs  où  M 
y  a  un  nombre  infini  de  petits  trous. 

Tout  cet  arrangement  eft  recouvert  fui- 
L  iiij. 
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vant  le  plus  grand  nombre  d’AuteUrs ,  |e 
deux  membranes  jl’une, dit- on, lui  vient  du 
péritoine  ,  &  l’autre  lui  eft  propre.  Pour 
moi  qui  ai  travaillé  quelques  Rattes  ,  fera» 
brade  plus  volontiers  le  fentiment  de  M. 
Uetfler ,  qui  dit  que  la  Ratte  humaine  n’a 
qu’une  membrane.  Membrana  :  una  in  ha • 
mine ,  porcis  y  canibns ,  d"c.  Heifter.  Com- 
pend.  p.  70.  Je  ne  fuis  point  encore  du 
fentiment  de  ceux  qui  difent  que  cette 
membrane  vient  du  péritoine  ,  du  moins 
immédiatement  ;  car  lorf qu’on  fouffle  l’é¬ 
piploon  à  quelque  diftance  de.  \a  Ratte , 
l’air  pade  fous  la  membrane  de  la  Ratte 
êc  la  foûleve,  ce  qui  n’arrive  point  en 
fouillant  le  péritoine.  Il  eft  donc  bien  plus 
raifonnabîe  de  dire  que  la  membrane  delà 
Ratte  eft.  une  continuité  ou  uneexpanfion 
de  l’épiploon. 

.  .  Cette  ftruéèure  m’a  fait  obferver.un  paf- 
fage  de  l’Auteur  anonime  duCommentaite 
de  M.  Heifter ,  qui  dit,page  17  7.  que  les 
vaijfeaax  &  les  nerfs  ny entrent,  pas  Jèuls 
dans  la  Ratte  ,  puifs/ue  l'épiploon  les  fuit 
j affiles  dans  fa  fnb (lance.  Quand  cet  An  a* 

.  tomifte  voudra  faire  un  peu  d’attention.à 
cette  ftructure  ,  il  verra  que  l’épiploon 
quitte  les  vailfeaux  à  leur,  entrée  dans  la 
Ratte  ,  pour  fe  répandre  fur -ce  vifeere  , 
comme  je  viens  de  le  dire  mais  fon  tilfü 
elluleux  les  accompagne  a  &  forme  dans 
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la  Ratte-des  cellules  qui  font  fines  ,  &  de¬ 
viennent  même  comme  cotonneufes. 

Quand  on  diïfeque  avec  un  peu  d’atten¬ 
tion  la  membrane  de  la  Ratte  ,  on  voit 
qu’elle  eft  tellement  collée  à  quelque  eho- 
fe  d’inégal,  que -ks -Anatomiftes  ont  pris 
pewr  la^membrane'pfopre  j  amais  ce  n’éft 
que  fon  tiftu  cellulaire  qü’on  ne  peut  fepa- 
rer  dans  l-’homme 

Qu’on  fe  donne  la  peine  de  voir  la  fé¬ 
condé  fig.  de  la.  dixiéme  planche  où  la 
Ratte  eft  en  fa  fituation  naturelle  ,  l’ex- 
•  tremité  anterieure  un  peu  plus-baffe  que  la 
pofterieure  :  car  voila  ce  que  nous  avons 
à  dire  fur  la  ftrucïure  &  la  fituation  de.  ce 
vifcere. 

CHAPITRE  XIL 
Du  Pancréas* 

L  E  Pancréas  eft  mis  au  nombre  des 
glandes  conglomérées;  Cela  eft  fuifi- 
Tant  pour  faire  concevoir  à  ceux  qui  font 
un  peu  initiés  dans  l’Adenologie  ,  que 
cette  glande  eft  un  amas  dè  plufieurs  glan* 
des  renfermées  dans  une  membrane  com¬ 
mune.  Or  cette  membrane  commune  ,  iui- 
vant  tous  les  Anatômiftes  ,  lui  vient  dcr 
péritoine  ,  &  voilà  tout  ce-qu’îlyerïdifênr, 
comme  fi  ces  (impies  idées  répétées  mdc 
pour  mot  dans  tous  tes  livres  ,  étaient  ca- 
Lv 
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pables  de  faire  fentir  qu'on  Connoft  et 
qu?on  annonce  ,  &  l’artifice  induftrieux 
qu’a  emploie  la  nature  dans  la  compofi- 
tion  d’un  vifeere. 

Ne  femble-t-il  pas  ;  à  voir  les  figures  du 
Pancréas  ,  que. les  Modernes  ont  copiées 
fans  connoître  ce  qu’ils  copioient &  à 
les  entendre  dire  que  c'ette  glande  efl  cou¬ 
chée  tranfverfalement  fur  ies  vertebres  des 
lombes  ,  depuis  le  duodénum  jufqu’à  la 
Ratte  ;  ne  femble-t-il  pas ,  dis-je,  que  le 
Pancréas  efl  plaqué  tranfverfalement 
(  qu’on  me  pardonne  cette  expteffion)  fur 
les  vertebres  des  lombes  ?  Cependantpofi- 
tion  ne  fut  jamais  plus  contraire  à  la  na¬ 
turelle  3  car  bien  loin  d’être  ainfi  comme 
collé  fur  les  vertebres  des  lombes  ,  il  ell 
fufpendu  tranfverfalement  vis  -  à  -  vis  la 
première  vertebre  des  lombes  :  mais 
pour  en  fçavoir  l’artifice,  if  faut  s’afitijettir 
à  ma  divifion  ,  &  retourner  à  ce  que  j’ai 
dit  du  Mezo-eoion. 

Quand  on  fçait  que  \t  Pancréas  eft  une 
glande  qui  a  plus  d’im  demi-pied  de  lon¬ 
gueur  ,  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces 
.  de  largeur  par  fa  greffe  extrémité  ,  qu’il 
va  en  fuite  en  diminuant  jufqu’à  l’a  arre  ex¬ 
trémité  ,  &  que  ion  épaiiTeur  êft  d’un  de¬ 
mi- pouce  ou  en,virôn,pn.çon|oit  àifément 
qu’il  efl  plat,  ôc  qu’il  peut  être  divifé  en 
Surfaces,  en  bords  en  extrémités,' 
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Prefentement  que  nous  fçavons  la  fi¬ 
gure  &  les  differentes  parties-  du  Pancréas* 
hous  pouvons  établir  fa  véritable  pofîtion» 
&  dire  qu’une  de  ces  furfaces  plates  ne  po- 
fe  pas  fur  les  vertebres  des  lombes  ,  mais 
qu’il  y  eft  en  partie  fkué  de  champ  &  en 
partie  obliquement  ,&  c’eft  ainfi  qu’il  faue 
l’entendre. 

On  diftingue  au  Pancréas  n  fituation  j; 
deux  furfaces ,  l’une  fuperieure  qui  regar¬ 
de  l’eftomac  &  le  diaphragme  9-  de  une  in¬ 
ferieure  qui  regarde  les  inteftins  5  un  bord 
anterieur ,  &  un  bord  pofterieur.  C’eâ  ce 
dernier  qui  eft  pofé  fur  la  première  vertè¬ 
bre  des  lombes  ;  non  pas  tout- à-fait  de 
champ  >  mais  le  bord  anterieur  eft  incliné’ 
de  façon  que  le  bord  pofleriëur  fait’  un? 
angle  très- moufle  avec  la  premier©  vertè¬ 
bre  des  lombes. 

La  difficulté  eft  de  fçavoir  comment'' 
cette  glande  peut  ainfi  être  fufpendue  eh 
partie  de  champ  &  en  partie  obliquement 
fur  la  première  vertebre  des  lombes.  Ce¬ 
pendant  rien  n’eft  plus  facile  à  conce^ 
voir,fî  l’on  fe  reffouvient  de  la  defeription? 
que  j’ai  faite  des  contours  du-  Duodénum 
&  par  quelle  mécanique  il  fe  niche  dans  la* 
dupîicature  ,  ou  dans  une  efpacë  triàngu-- 
îaire  fermé  par  la  dupîicature  du  Mezo- 
colon  :  voici  le  fait.  Le  Mezo-colon  effi 
u  ne  doifon  tranfverfale-  qui  eft  double^ 
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parce  Qu’étant  un  enfoncement  ou  un' re¬ 
pli  de  l’unique  lame  du  péritoine ,  on  fent 
bien  que  les  replis  de  ce  fac  doivent  être 
doubles.  Il  eft.  néanmoins  à  remarquer  que 
les  deux  feuillets  de  cette  cloifon  ,  ne  font 
unis  enfemble  par  un  tifïu  cellulaire,  qu’a 
leur  bord  anterieur  >  mais  ils  font  fort 
écartés  l’un  de  l’autre  à  leur  bord  pofte- 
xieur  ou  à  leur  naiflance  ;  car  le  feuillet 
inferieur  de  la  cloifon  tombe  perpendicu¬ 
lairement  entre  la  première  &  la  fécondé 
vertebre  des  lombes  ,  &  le  feuillet  fupe- 
rieur  décrit  un  plan  incliné  pour  aller  juf- 
que  fur  la  derniere  vertebre  du  dos.  Or 
l’efpace  compris  entre  ces  deux  feuillets 
eft  triangulaire. 

C’eft  juftement  dans  cet  efpace  triangu¬ 
laire  du  Mezo-  colon  ?  où  le  Pancréas  eft 
niché  conjointement  avec  le  Duodénum  j 
le  premier  fous  le  pian  ou  le  feuillet  fupe- 
rieur  de  la  cloifon  &  l’autre  eft  couché 
entre  le  Pancréas  êc  le  feuillet  horifontal 
ou  inferieur  de  la  cloifon  membraneufe. 

Eft  -  il  à  prêtent  difficile  de  concevoir 
pourquoi  le  Pancréas  eft  comme  fufpen- 
du  .  &  pofé  en  partie  de  champ  &  en 
partie  obliquement?  Doit  on  prefentement 
être  en  peine  de  fçavoir  qui  doit  compri¬ 
mer  toutes  ces  petites  glandes  peur  les  obli-. 
ger  à  depofer  leur  limphe  dans  le  canal 
commun  ou  de  VKirfungm  ?  Avons-nous 
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bsfom  3e  dire  avec  les  livres  modernes  ^ 
que  les  mufcles  du  .bas-ventre  &  le  dia¬ 
phragme  i  font  cette  compreffion ,  tandis 
que  nous  venons  de  faire  voir  que  le  Pan¬ 
créas  eft  pofé  prefque  de  champ  entre  l’ef- 
tomac  &  le  Duodénum  *,  &  que  le  mouve¬ 
ment  de  ces  parties,  fans  parler  des  autres 
inteftïns ,  &  de  l’artere  fplenique  qui  eft 
adhérante  au  Pancréas,  font  des  puiffances 
quhforcent  de  toutes  parts  les  petites  glan¬ 
des  dont  il  eft  compofé  ,  à  répandre  leur 
îimphe  dans  le  canal  commun  l  Paflons  à 
fa  ftrüéture  Z 

Outre  la  membrane  commune  du  Pan~ 
créas ,  qui  n’eft  point  immédiatement  le 
péritoine  ,  comme  les  Auteurs  le  difent* 
mais  le  Mezo-colon  ,  comme  je  viens  de 
le  faire  entendre  ;  cette  glande  en  a  enco» 
re  une  qui  lui  eft  particulière  &  très-fine» 
Quand  on  a  dépouillé  le  Pancréas  de  cette 
membrane  ,  on  obferve  qu’il  eft  compofé 
de  plufieurs  corps  glanduleux  ,  molaftes  a 
blanchâtres  ,  &  renfermés  chacun  dans 
une  membrane  particulière.  Or  fi  ces  petits 
corps  glanduleux  font  blanchâtres ,  &  que 
le  Pancréas  en  foit  formé ,  pourquoi  donc 
lesAnatomiftesModernes  difent-iis  que  le 
Pancréas  eft  de  couleur  de  chair  %.  car  orr 
ne  peut  leur  paffer  cette  comparaifon  ,  à 
moins  qu’ils  ne  conviennent  que  la  chaic 
foit  blanchâtre ,  je  veux  dire  ,  d’un  rouge 
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très  -  pâle  ?  Mais  pourfuivons  la  fîrue- 

ture  ? 

Tous  les  petits  corps  molaftes  &  blan¬ 
châtres  dont  je  viens  de 'parler  ,  (ont  collés 
les  uns  auprès  des  autres  par  un  tiffu  cel¬ 
lulaire  ,  qui  donne  paflage  aux  arteres 
&  aux  nerfs  qui  fe  diftribuent  à-  chi- 
qtie  corps  glanduleux  :  &c  les  veines 
qui  rapportent  le  refidu  du  fang. ,  traver- 
lènt  auffi^en  tenant  la-  même  route,ie  tiffti 
cellulaire  dont  je  viens  de  parler/ Les 
canaux  excréteurs  de  chaque  corps  glan¬ 
duleux  ,  fortent  également  par  le  tiffu  cel¬ 
lulaire  qui  fe  trouve  dans  Tinterftioe  des 
corps  glanduleux  s  mais  plufieurs  de  ces 
petits  canaux  fe  réiiniiTant ,  forment  des 
branches  plus  considérables ,  ôc  ces  bran¬ 
ches  le  canal  pancréatique  ou  de  VFir* 
fungns. 

Puifque  j?ai  fait  obferver  deux  extrémi¬ 
tés  au  Pancréas  ,  une  groffe  &  une  petite , 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  canal  com¬ 
mun  qur  commence  à  la  petite  extrémité 
qui  touche  la  Ratte,  eft  très  petiryn’étanf 
pas  formé  par  un  fi  grand  nombre  de  corps 
glanduleux  ;  mais  à  nïefure  qu’it  approche 
de  la  groffe  extrémité  qui  eft  1  ogée  dans  le 
ceintre  du  premier  contour  ,  on  de  la  pre¬ 
mière  courbure  du  Duodénum  ,  il  devient 
Û  corïfiderable  qu'il  égale  un  fuïau  de  plu¬ 
me  .  Pour  lor  s  le  Pancréas  touchant  le 
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'dmwrn  y  femble  fe  courber  pour  former  une 
appendice  pancréatique  ,qui  eft  collée  fur 
le  reftede  la  courbure  de  cet  inteftin.  Cet¬ 
te  appendice  eft  elle-même  un  petit  ou  un 
fécond  Pancréas  qui  de  même  que  le 
premier  ,  eft  eompofé  d’un  grand  nombre- 
de  corps  glahduleuxtil  a  auffi  un  canal  ex-- 
creteur  qui  vient  fe  décharger  dans  le  ca¬ 
nal  du  grand  Pancréas ,  à  l’endroit  où  il 
perce  l’inteftin ,  je  veux  dire ,  à  la  fin  du 
premier  contour  du  Duodénum  ,  dans  la- 
cavité  de  fa  courbure ,  &  au  meme  endroit 
que  le  canal  celidoque.  Je  pafie  exprès  bien. 
des  chofes  décrites  dans  tous  les  livres*., 
&  connues  de  tout  le  mondes 
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Des  Reins  y  des  Caf fuies  Atrabilaires  J, 
&  des  Vreteres* • 

LHs  Reins  font  de  ces  vifceres  quifcnr 
mis  au  rang  des  glandes  conglomérées». 
Leur  figure  ovalaire  approche  beaucoup- 
de  celle  des  fèves  d’aricot  ;  &  leur  couleur 
eft  d’un  rouge  qui  tire  affez  fur  le  brun. 
Ils  font  fitués  hors  du  fac  nommé  péritoi¬ 
ne  ,  dans  ces  régions  poftetieures  du  ven¬ 
tre  que  j’ai  appellées  dans  mes  divifions 
generales  ,  les  Reins  quand  on  les  con- 
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fidere  dans  l’ouverture  d’un  cadavre,  o fi 
les  voit  pofés  fur  ees  mufcles  appelles  les 
J Qùarrês  des  lombes, &  fur  les  P  fias  :  il  faut 
néanmoins  obferver  que  le  Rein  droit  eft 
pour  l’ordinaire  plus  bas  que  le  gauche,  & 
ce  dernier  par  confisquent  eft  plus  élevé  ; 
ce  que  l’on  peut  voir  dans  la  dixiéme 
planche  ,  fécondé  fig.  Il  arrive  cependant 
quelquefois  que  les  Reins  font  parallèles  & 
à  la  même  hauteur ,  8c  quelquefois  auffi 
qu’il  n’y  en  a  qu’un  feul  &  unique; pour  lots 
il  éft  fitué  trânfverfalement  au  milieu  du 
corps  fur  les  vertebres  des  lombes ,  fa  con¬ 
vexité  en  haut  &  Ton  échancrure  en  bas. 
Quand  ce  jeu  de  la  nature  arrive  ,,  il  pro¬ 
duit  deux  ureteres  qui  vont  de  chaque 
cote  à  la  veffie  ,  comme  je  le  dirai  dans 
la  fuite. 

Pour  entrer  plus  particulièrement  dans 
la  ftruébure  du  Rein  ,  il  faut ,  fuivant  ,ma 
coutume  ,  faire  la  divifîon  êc  l’examen  de 
ces  parties  extérieures ,  puis  je  finirai  par 
l’examen  de  fa  fubftance.  r 

Je  divife  donc  le  Rein  en  furfaces ,  en 
bords  ,  &  en  extrémités.  Les  furfaces  font 
au  nombre  de  deux  ,  une  anterieure  &  une 
pofterieure  î  la  furface  anterieure  du Refit 
n’eift  pas  tout-à- fait  fi  ronde,  fi  bombée 
que  la  pofterieure  ,  elle  eft  au  contraire 
un  peu  plus  applatie  5,  en  un  mot, ces  fut- 
-  £  aces  font  alfez  polies ,  &  paroifientfabri- 
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qtlées  d’une  efpece  de  chair  plus  ferme  6C 
plus  folide  que  n’eft  celle  du  Foie  &  de  la 
Ratre. 

Les  bords  que  je  confîdere  aux  Reins  , 
font  aufli  au  nombre  de  deux  ,  un  interne 
comme  le  plus  proche  de  l’axe  du  corps  3 
&  l’autre  externe  qui  en  eft  plus  éloigné. 
Le  bord  interne  eft  cave  &  échancré  ;  de 
plus,  l’on  voit  dans  le  milieu  de  cette 
échancrure,  un  trou  qui  eft  l’entrée  d’une 
petite  caverne  appellée  le  { ims  du  Rein  : 
fur  quoi  il  eft  effentiel  d’obferver  que  cette 
échancrure, &  l’entrée  du  finus,  font  beau¬ 
coup  plus  inclinées  du  côté  de  la  furface 
anterieure  que  de  la  pofterieure.  Ce  font 
là  de  ces  précautions  merveilleufes  de  la 
nature  ,  qui  dans  leur  fimplicité  font  voir 
un  Art  inimitable  ,  &  prêtent  de  douces 
pentes  à  ces  fameux  fleuves,  fanguins  qui 
doivent  entrer  dans  le  Rein  ,  &  en  fortir 
en  même  rems.  Le  bord  externe  n’a  au¬ 
cune  cavité ,  &  eft  très-convexe  &  très- 
arrondi. 

Les  extrémités  du  Rein  font  le  trôifîéme 
chef  de  ma  divifion  :  elles  font  deux' ,  une 
fupérieure  &  une  inférieure.  L’extrémité 
fuperieure  eft,  pour  ainfi  dire,  le  guide  de 
l’Ânatomifte  un  peu  avifé  ,  qui  veut  fça- 
voir  diftinguer  le  Rein  droit  du  gauche, 
quand  l’un  &  l’autre  font  ôtés  du  corps  5 
$ar  cette  extrémité  eft  plus  gtofle  que  l5ia- 
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fe neure.  Si  l’an  joint  à  ce  (igné  earadé* 
rifant  la  pente  &  l’inclination  que  l’échan- 
crure  &  le  trou  finueux  du  Rein  ont  à  le 
tourner  vers  la  furface  antérieure  ,  on  ne 
peut  Ce  tromper  en  maniant  un  Rein  ,  à 
décider  lî  c’eft  le  droit  ou  le  gauche. 

La  fubftanee  intérieure  du  Rein  eft  adS 
differente  que  les  parties  extérieures  que 
nous  venons  d’examiner  font  inégales.  En 
effet,  quand  on  a  ouvert  artiftement  cette 
glande  ,  &  qu’on  la  confédéré  avec  une 
bonne  louppe  ,  on  obferve  que  fa  partie 
charnue  eft  diftingnéè  en  trois  fortes  de 
fubftances  ,  une  corticale  ou  glanduleufe 
qui  eft  l’extérieure,  &  qui  n’eft  autre  ehofe 
que  l’amas  de  tous  les  perirs  grains  glan¬ 
duleux  qui  doivent  filtrer  l’urine. 

La  fécondé  eft  une  fubftanee  cannelée 
gu  raïonnée  r  ce  font  tous  les  canaux  ex¬ 
créteurs  des  glandes  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  que  les  bons  auteurs  appellent 
fubftanee  fiftuleufe,  qui  eft  beaucoup  plus 
rouge  que  la  corticale. 

Enfin  la  troiftéme  fubftanee  du  Rein  eft 
la  mammelonnée  :  c’eft  la  réiinion  de  l’ou¬ 
verture  de  tous  les  petits  canaux  excré¬ 
teurs  ;  de  forte  que  plufieurs  petits  canaux 
fe  réunifiant  enfemble  ,  forment  un  matn- 
melon  de  figure  conique.  Ces  mammelons 
font  dix  ou  douze  en  nombre  j  ils  font  li¬ 
bres  8c  pendans  chacun  dans  leur  calice  t 
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qui  les  embraffe  par  la  baze  de  leur  cône  s 
quelquefois  néanmoins  il  s’en  trouve  deux 
dans  an  calice.  Or  ces  calices  font  de  petits 
antonnoirs  membraneux  qui  le  réunilTant 
plufieùrsenfemble, forment  trois  branches 
principales  de  canaux  -,  fçavoir  3une  iirné- 
rieure  &  deux  inférieures  ,  que  l’on  peut 
voir  même  fans  rien  détruire  du  Rein  Ce 
font  ces  trois  branches  principales  qu’on 
appelle  le  baffinet  du  Rein ,  le  (quelles  réii- 

•  nies  enlemble  forment  l’urerere. 

Voilà  quelle  eft  la  ftru&ure  du  baffinet  du 

*  Rein  de  l’homme ,  qui  diffère  beaucoup  de 
celui  des  animaux  quadrupèdes  ,  puifque 
dans  ces  derniers  c’eft  une  êfpece  d’anton** 
noir  qui  fait  le  commencement  de  l’ure¬ 
tère» 

-  Outre  les  trois  fubftances  dont  Jeviens 
de  parler ,  qui  conftruffent  les  grains  glaa*- 
diileux,  les  canaux  excréteurs  &:  les  main- 
melons  dans  l’intérieur  du  Rein ,  on  voit 
encore  une  fubftance  non  feulement  très- 
differente  par  fa  couleur  qui  eft  plus  blan¬ 
châtre  ,  mais  même  auffi  par  fa  fîtuation  * 
puifqu’elîe  fait  des  arcades  multipliées  dans 
toute  l’épaiflfeur  dü^eiw.  C’eft;  dans  ces  arca¬ 
des  blanchâtres  que  font  contenus  les  vaif- 
feauxdu  Rein  .qui  forment  de  femblables 
arcades  d’où  partent  quantité  de  petits  ra¬ 
meaux  qui  fe  diftribuent  à  tous  les  petits 
grains  glanduleux  dont  je  viens  de  parlée* 
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pour  leur  porter  &  la  nourriture  &  la  &£ 

tiere  de  la  filtration  qui  eft  l’urine. 

En  un  mot, tout  te  y  ifcere,  ou  cette  glan. 
de  fi  râervéilleufement  conftruite  ,  eft.  te- 
couverte  d’une  membrane  qui  lui, <ft, par¬ 
ticulière  j  ôc  dans  laquelle  on  trouve  deux 
feuillets.  fe'parés,&  en  même  tems  unis  en- 
femble  par  un  tiffu  cellulaire..  C’eft  dans 
Cette  fubftance  celluleufe  que  rampent  les 
Vaiffeàux  limpfiatiquésdu  R  un.  On  donne 
encore  pour  membrane  commune  duifoV, 
la  portion  externe  du  péritoine ,  ou  fa  por¬ 
tion  celluleufe  dans  laquelle  il  eft  logé; 
&  comme  les  cellules  de  cette  portion  ex- 
.  terne  font  pour  l’ordinaire  remplies  de 
graiffe  ,  on  l’a  appelléc  la  membrane  adi¬ 
peuse  du  Rein  s  mais  quel  raport  des  cel- 
.  Iules  folikuieu.fçs  ôc'de  la  graille  ont-elles 
.  avec  une  membrane  1 .  .  * .  y. 

DES  CAPSULES  ATRABILAIRES,; 

Ou  Reins  fîtccentmatix . 

Les  capftiles  atrabilaires  ,  les  glandes 
renales  ,  ou  les  Reins  fuccentutiaux ,  font 
fi  différemment  décrites  par  les  auteurs, 
qu’on  ne  fçait  quelle  eft  leur  ve'ritable  fi¬ 
gure  *,  car  les  uns  difent  qu’elles  font  ron¬ 
des  &  ovales,  d’autres  triangulaires  vceux- 
ci  les  font  quarre'es  ;  il  y  en  a  qui  les  dé; 
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Crurent  d’une  figure  longuette  ,  8c  d’autres 
leur  donnent  une  figure  piramidale. 

Seroit-ii  poflible  que  cette  partie  feroic 
fujette  à  tant  de  variations  ,  &  ne  pour- 
roit-ori  point  lui  donner  une  figure  moins 
changeante  ?  Pour  moi  je  conçois  facile^ 
ment  que  la  caufé  manifefte  de  toutes  ces 
cireurs,  ne  vient  que  parce  qu’on  n’a  ja¬ 
mais  examiné  c'es  parties  en  leur  fituation 
naturelle,  &  qu’on  n’en  a  fait  ladeferip». 
tîon  qu’après  les  avoir  arrachées  du  lieu  ou 
elles  font  naturellement  pofées.  Je  me  fuis 
crû  d-’autant  mieux  fondé  dans  cette  pen- 
fée,  que  me  reffouvenant  des  premiers  rems 
où  je  fuivois  les  De'monftrateurs  dans  leurs 
préparations  ,  afin  de  me  former  moi  me-» 
me  à  la  diffeétion  quand  l’occafion  s’en 
préfenteroit  i  je  voïois  ,  dis-je  -,  ces  Dif- 
iééteurs  tirer  les  Reins  du  fond  des  lom¬ 
bes  ,  les  arracher  violemment  avec  tous 
les  doigts ,  &  les  dégager  par  cette  mau- 
vaife  dilfeéfcion  ,  de  la  portion  externe  & 
celluleufe-  du  péritoine ,  qu’on  a  coutume 
dappéller  membrane  adipeufe  .dans  laquel¬ 
le  ils  font  comme  enchatfés. 

De  femblables  préparations  déchirent  & 
dérangent  abfolument  hs  cap fuies  atirabi». 
làirêtY-bûtfi  pour  les  mettre  en  état  de  fer- 
vir  à  la  démonftration,les  Anatomiftes  que  i 
je'fuivois  a  voient-ils  la  précaution  de  les 
chercher- au-defliis  de  la  veine  emulgente  | 


% 6%  Les  fuies 

& i  loit  qu’ils  les  trouvaient  entières  ou  es- 

{ tarde,  ils  leur  donnoient  avec  des  ciféaux, 
a  figure  qu’ils  jugeoient  à  propos ,  &  les 
plaçoient  entre  les  gros  v  aille  aux  &  le  Rein 
de  chaque  coté. 

Les  ligures  copiées  fur  de  telles  direc¬ 
tions  n’ont  certainement  rien  eu  de  .véri¬ 
table  -,  cependant  les  livres ;d’ Anatomie, 
qui  ont  paru  depuis  deux  ans  dans  nôtre 
Fiance ,  ont  donné  des  planches  qui  repté-  ; 
ftnteot  les  capfules  atrabilaires  dans  leur 
figure  naturelle,  &  dans  leur  véritable  po- 
fitiôa.  Pourquoi  donc  les  Auteurs  de  c,es 
livres  ne  s'attachent-ils  point  à  la  figure 
des  capfules  atrabilaires  qu’ils  ont  fait  gra¬ 
ver  ,  Sc  pourquoi  leur  en  donnent-ils,  par 
leur  difeours  ,  dé  fi  differentes  \  Pourquoi 
Font-ils  fi  peu  furs  de  leur  fituation  ?  Pour¬ 
quoi  ne  fuivent  ils  pas  en  cela  M.  H  si  fier 
qu’ils  ont  copié  ailleurs  mor  pour  mot  ? 
Cet  Anatomifie  dit  que  les  R  eins  fuccentu* 
riaux  font  deuxgiandes  jaunittre^applaries, 
&  couchées  fur  la  partie  fupérieure  de  cha¬ 
que  Rein  .Renes  fuccentùriati  fmt  duagUü* 
dala  fiave fientes  >  co*vpr;fiœ,  utrinejue  fin* 
p  tri  an  remim  parti  inc wib entes.  Heifter» 
Compend.  p.  7  z.  . 

•  En  effet  toutes  les  fois  que  j’ai  difféqué 
ces  glandes ,  voici,  comrne  je  les  ai  trou¬ 
vées  Si  l’on  peut  les  comparer  à  quelque 
figure  géométrique*  U  triangulaire  eft  celle 


Atrabilairef.  iéf 

qui  leur  convient  le  mieux  :  elles  reffem- 
blent  afles  à  nne  crête  de  cocq  ,  dont  la 
baze  eft  alfez  large  ,  ou  pour  rencontrer 
plus  jufte  ,  elles  imitent  la  partie  Ripé* 
rieure  d’un  cafque,  aiant  un  fommet  demi- 
circulaire  fort  approchant -d’une  crête  de. 
cocq.  La  baze  4®  cette  efpece  de  cafque  efib 
allez  longue ,  &  creufée  en  delfous  par 
une  goutiere  ou  rainure  qui  s’étend  d’une 
extrémité'  à  l’autre  ,  &  qui  eü  aiTez  large 
dans  l’on  milieu. 

Si  l’on  veut  être  inRruit  de  la  véritable 
pofition  de  ces  glandes,  il  faut  s’imaginer 
qu’elles  font  fur  l’extrémité  fupérieure  du 
Rein ,  comme  un  bonnet  eft  fur  la  tête  % 
Car  l’extrémité  fupérieure  du  Rein  ,  entre 
dans  leur  rainure  ,  &  ces  deux  parties  font 
collées  l’unetà  l’autre  par  un  tilfu  cellu- 
laire  très-fin  &  très  vacillant.  Ainfi  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  des  Reins  pofant  fur  les 
mufcles  inférieurs  du  Diaphragme,  on  voit 
que  les  capfules  atrabilaires  doiyent  auflî 
y  être  pofées,  comme  on  peut  le  yoir  dans 
la  x.  &  xii.  planches  qui  ont  été  def- 
finées  ,  l’une  fur  un  fujet  de  dix  ans,  Sç 
l’autre  fur  un  fujet  de  douze»  On  voit  de 
plus  que  l’extrémité  poftérieure  de  la  Ratte 
Couvre  l’extrémité  fuperieure  de  la  glande 
renale  gauche ,  comme  je  l’ai  dit  en  par¬ 
lant  de  la  Rarte. 

Qn  peut  divifer  le$  Ç affales  Atrabilaire 
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en  baze  ,  en  .extrémités  j  &  en  crête.  Là 
baze  eft  la. partie  la  plus  large  ,au-deflbus 
de  laquelle  eft  la  rainure  qui  couvre  le 
Rein.  Les  extrémités  font  deux  ,  une  in¬ 
terne  &  une  externe.  C’eft  par  l’extrémité 
interne  que  les  imiffeaux  entrent  dans  la 
capfule  ,  tels  que  font  les  arrêtes  &  veines 
atrabilaires  ,  qui  partent  &  fe  dégorgent 
dans  les  emulgcntes  ;  quelquefois  même 
îàartere  vient  de  la  partie  antérieure  de  l’a- 
orte,  comme  on  le  voit  à  l’atrabilaire  gau¬ 
che  de  la  x.  planche  fig.  a.  Enfin  la  crête 
de  la  glande  renale  eft  le  fommet,quiref* 
femble  allez  bien  à  une  crête  de  cocq,  ou 
a  .cette  faillie  qui  eft  fur  les  cafques. 

La  grolîeur  &  la  grandeur  des  glandes 
.atrabilaires  eft  differente  fuivant  les  âges  i 
Car  elles  font  fort  conûderables  dans  le 
foetus  ,  8c  très- petites  dans  les  adultes. 
Leurfubftance  eft  molaffe ,  fpongieufe& 
glanduleufe  ,  &  leur  couleur  eft  encore 
differente  à  proportion  des  âges  ;  cardans 
le  j  eunes  elles  font  d? un  jaune  rouge  ,  & 
dans  les  adultes  d’un  jaune  plus  brun. 

Les  glandes  atrabilaires  ont  une  petite 
cavité  qui  contiens  une  humeur  épaiffe~& 
de  la  couleur  de  la  glande  3  ainfi  elle  eft 
d’un  jaune  rouge  dans  les  jeunes  gens ,  & 
d’un  jaune  plus  brun  dans  les  adultes. 
Quand  on  foufle  dans  la  veine  de  la  cap* 
fuie  atrabilaire s  l’air  entre  dans  fa  cavité. 
Si 


Atrabilaires.  1 6$ 

&  gonfle  la  glande, ,  ce  qui  n’arrive  point 
ioriqü’on  foufle  par  l’artere.  Ceci  ne  prou- 
ve-t’il  pas  que  la  veine  atrabilaire  fait  la 
fonction  dt  veine  &  de  canal  excreteur  , 
&  que  l’humeur  qui  revient  par  la  veine 
atrabilaire  dans  la  veine  émulgente  ,  peut 
fervir  beaucoup  au  fang  de  ce  gros  fleuve, 
quoiqifen  drfe  un  moderne  contre  M« 
Bo'èrhaave. 

'  Les  capfdes  atrabilaires  ,  de  même  que 
les  Reins ,  font  'contenues  dans  la  portion 
externe  &  cellulaire  du  péritoine. 

DES  U  RE  T  ERES. 

Les  ureteres  font  les  canaux  excréteurs 
des  Reins.  <c  Leur  origine  ,  fuivant  M.: 
»  Nogusz.  ,  p.  ij6.  eft  dans  le  baflïnet/ 
53  qu’on  peut  regarder  comme  le  pavillon 
«d’un  entonnoir.  » 

Il  eft' vrai  que  le  bafliset  des  animaux 
quadrupèdes  eft  comme  le  dît  l’Auteur 
que  je  cite  ;  mais  le  baflinet  du  Rein  de 
l’homme  eft  formé  ,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut  ,  pür  trois  branches  principales  de 
canaux,  qui  font  le  réfultat  de  dix  à  douze 
calices  ou  petits  entonnoirs  qui  embraflent 
les  mammeions  du  Rein'.-  De  ces  branches 
principales  de  canaux ,  l’ane  eft  fupériêure 
&  les  autres-îhférieures.;  &  toutes  les  trois 
séânies,  forment  le  commencement  de  Pii- 
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retere  ,  que  Ton  peut  même  voir  fans  dé¬ 
truite  le  Rein  ,  comme  M.  de  Lapey rouie 
Premier  Chirurgien  du  Roi  en  furvivance, 
l’a  démontré  publiquement.  * 

L’uretere  fort  enfuite  par  l’échancrure 
élu  Rein  qui  eft  à  fon  bord  intérieur ,  & 
paffe  derrière  fon  extrémité  inferieure  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  x .  planche. 
Il  defcend  enfuite  obliquement  fur  le  muf- 
cle  pfoas  ,^tant  entouré  de  la  portion  ex¬ 
terne  8c  cellulaire  du  péritoine  ,  8c  fitué 
derrière  fa  lame.  L’uretere  paife  auffi  der¬ 
rière  le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques, 
8c  devant  les  vâiifeaux  iliaques  pour  entrer 
dans  le  badin.  Cfeft  là  qu’il  s’entrelafle 
avec  l’artere  ombilicale  &  le  canal  défé¬ 
rent  ,  pour  fe  jetter  enfuite  à  la  partie  pof- 
terieure  delà  veffie ,  prefqu’à  fon  cou, afin 
d’y  porter  l’urine.  Je  n’en  dis  pas  davan¬ 
tage  fur  ces  canaux. 


CHAPITRE  XIV, 

De  la  Vejfis. 

QÜand  on  n’a  point  détruit  le  péritoi¬ 
ne,  on  apperçoit  fur  le  ReÏÏum ,  en¬ 
tre  la  veffie  &  cet  inteflin ,  un  repli  [emi- 
lunaire  formé  par  le  péritoine.  C’eft  une 
efpece  de  ligamenr  qui  fert  à  borner  les 
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grandes  dilatations  de  i’inteftin  Reftum. 
Je  l’ai  repréfenté  dans  la  vu.  planche  où 
on  peut  le  voir  ;  mais  difons  deux  mots 
de  là  veffie. 

Lo.  veffie  eft  un  fac  membraneux  &  muf- 
culeux  ,  dont  la  figure  imite,  afifez  celle 
d’une  bouteille.  Elle  eft  fituée  à  la  partie 
anterieure  &  inferieure  du  badin,  hors  de 
la  lame  du  péritoine  ,  &  dans  fa  portion 
externe  ou  cellulaire  qui  la  tient  attachée 
aux  furfaces  pofterieures  des  os  pubis. 

Le  Commentateur  de  M.  Heifter  ,  p. 
197.  Si  M.  Noguez.,  p.  1 7  8 .  difent  que 
la  veffie  «  a  la  figure  d' une  poire  3  dont  là 
»  y  unie  la  fias  GROSSE  e fi  tournée  en 
3)  haut.  » 

Ces  Anatomiftes  ne  parlent  point  dé  la 
foration  de  la  partie  la  plus  menue  ,  ou 
de  la  pointe  de  la  veflie  cependant  fui- 
vant  eux  ,  puifque  la  partie  la  plus  groffe 
de  la  veflie  qu’ils  comparent  à  une  poire, 
eft  fituée  en  haut  t  il  s’enfuit  par  une  con- 
fequenee  que  je  puis  hazarder  ,  que  la 
pointe  ou  la  partie  la  plus  menue  de  la 
veffie  eft  en  bas. 

Je  ne  fuis  point  furpris  de  voir  cette 
erreur  dans  ces  Auteurs  ,  ils  font  en  cela 
du  fendaient  dé  prefqae  tous  les  Anato¬ 
miftes.  Je  me  trouve  cependant  obligé  de 
dire  que  j’ai  bien  des  fois  foofflé  &  exa¬ 
miné  des  vejfies  en  firuation  ,  que  je  ieuC 
M  1  j 
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ai  trouvé  à  toutes  une  figure  conique ,  fi 
es  n’eft  à  celles  des  femmes  qui  ont  eu 
beaucoup  d’en  fans  ;  mais  que  j’ai  toujours 
trouvé  que  la  pointe  du  cône  n’ell  pas  fi- 
tùée  en  bas  comme  on  l’enfeigne  ordinai¬ 
rement  elle  efl:  au  contraire  fituée  à  la 
partie  anterieure  du  ventre  s  &  la  baze 
du  cône  ,  ou  la  partie  la  plus  grofe  &  la 
plus  étendue  de  la  veffie  ,  fe  trouve  dans 
%  partie  la  plus  inferieure ,  &  où  elle  efl: 
percée  pour  donner  naiflfance  à.  l’uretre. 

V  oilà  une  pofition  tout-à- fait  contraire 
à  celle  qu’on  a  coutume  d’enfeigner  s  je 
ne  l’ai  point  rapportée  pour  me  prévaloir, 
mais  pour  faire  voir  que  je  pafle  bien  des 
chofes  connues  vraies  de  tout  le  monde , 
pour  m’attacher  uniquement  à  celles  qui 
font  faulf es,&  qui  peuvent  par  conféquent 
faire  tirer  des  conféquencés  dangereufes. 
Car  enfin  quelles  mauyaifes  idées  lafi- 
tuation  qu’on  avoit  coutume  de  donner  à 
la  veffie , .  pouvoit-elle  laifTér  pour  l’opé¬ 
ration  de  la  taille  fur-tout  pour  cette 
Bouyellp  méthode  d’opérer  pratiquée  avec 
beaucoup  de  fuccès  par  feu  M.  R  AU , 
Prpfeïfeur  à  Leyde  en  Anatomie,  &  en 
Chirurgie,  que  nous  rapporterons  dans 
nos  opérations  ,  comme  nous  l’avons  ap¬ 
pris  de  M.  Albinns  ,  Profeifeur  à  Leyde. 

levais  terminer  Phiftoire  de  l&vefte 
par  quelquesp articulantes  qu’on  obferve 
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dans  fa  cavité  ,  &  dont  on  n’a  point  cou¬ 
tume  de  faire  mention. 

Après  avoir  ouvert  [a.  v  ejfie  par  fa  pointe,, 
la  première  chofe  qu’on  peut  confîderer 
dans  fa  cavité ,  efl  un  bourlet  qui  entoure 
prefque  l’ouverture  de  i’uretre.  La  partie 
pofterieure  de  ce  bourlet  efl  occ  affermée 
par  la  tête  des  proflatesqui  efl  firuée  der¬ 
rière  ,  &  qui  pouffe  les  membranes  dé  la 
vejfie  en  dedans  :  la  partie  anterieure  de 
ce  bourlet  efl  au  contraire  formée  par  un 
fïnus  cellulaire. 

La  fécondé  c  ko fe  à  confiderer  dans  la 
vejfie  font  trois  ouvertures  s  fçavoir  ,  une 
affez  grande,  fîtuée  dans  le  centre  de  là  baze,, 
&  c’efl  l’ouverture  de  l’uretre.  Les  deux 
autres  qui  font  un  peu  plus  pofterieures  , 
font  fituées  obliquement  fur  les  côtes ,  & 
ont  un  petit  bec  ou  mamtneîon  allongé  , 
qui  reffemble  affez  au  bec  d’une -aiguiere  > 
&  qui  efl  tourné  vers  l’ouverture  de  Ture- 
tre  ;  ce  font  les  ouvertures  àesimteres* 


U  lu 
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f  CHAPITRE  X  V. 

Des  Parties  de  l'homme  qui  fervent 
a  la  génération . 

NOus  allons  traiter  les  parties  cta 
l’homme  qui-  fervent  à  la  généra¬ 
tion  ,  &  examiner  leur  firuéhire  avec 
le  plus  'd’ordre  qu’il  nous  fera  poflible» 
Pour  cet  effet  nous  les  divifons  en  cinq 
claffes  j  fçavoir  ,  en  celles  qui  reçoivent 
îa  matière  de  la  femence  8c  la  portent  ;  en 
celles  qui  la  feparent  ;  en  celles  qui  la 
conduifent  étant  feparée  ;  en  celles 'qui 
font  deftinées  polir  la  conferver  quelque 
tems  ;  8é  en  celles  qui  comme  compagnes 
des  autres  ,1a  conduifent  dehors. 

Les  inftrumens  de  la  génération  qui 
font  de  la  première  clafle  ,  8c  qui  fervent 
par  confequentà  recevoir  la  matière  de  là 
femence  pour  la  porter  dans  les  couloirs 
deftiriésàla  filtrer,  font  les  arteres 
Tnaticfties,  G  es  arteres  ont  leur  naiffançe 
la  plus  ordinaire  8c  la  plus  confiante,  à  ta 
partie  anterieure  de  l’aorte  ,  au-deflbusdes 
arteres  rénales  ou  des  émulgentes  ,  par 
une  petite  ramification  très-fine. 

Cette  origine  des  arteres  fpermatiqaes , 
quoique  la  plus  ordinaire  ,  varie  cepen- 
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âant  quelquefois  ,  car  je  les  ai  plufîeurs 
fois  trouvées  deux  bons  travers  de  doigts 
au-deffus  dés  rénales  ou  émulgentes  j  &c 
quelquefois  l’artere  fpermatique  gauche 
part  de  la  rénale  du  même  côté  ,  comme 
il  eft  marqué  dans  la  douzième  planche. 

Ces  arteres  après  leur  namance  ,  fe 
jettent  l’une  à  droit  &  l’autre  à  gauche  * 
&  defcendent  obliquement  jtifqu’à  ce 
qu’elles  foient  parvenues  à  la  fin  du  tiers 
fuperieur  des  mufeles  ploas  j  pour  lors  fe 
joignant  &  fe  colant  dans  cet  endroit  avec 
les  veines  fpermatiques  ,  elles  forment: 
toutes  les  deux  enfemble  un  angle  fort 
aigu,  d’où  ri  en  réfulte  ce  que  l’on  appelle 
le-  Cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  > 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  dixiéme 
planche. 

Ce  cordon  ainft  compofé  d’une  artère 
&  d’une  veine  qui  jette  placeurs  rameaux 
.  considérables  ,  eft  recouvert  d’une  mem¬ 
brane  celluleufe  ,  qui  eft  une  produéHon 
de  la  portion  externe  du  péritoine ,  car  ces 
vaiffeaux  font  fitués  derrière  la  lame  de  ce 
fac  membraneux.  Le  cordon  defeendant 
enfuite  obliquement  fur  le  ventre  du  muf- 
cle  pfoas,  paffe  par-deffus  les  ureteres ,  ou 
il  forme  avec  ce  canal  ,  une  efpece  de 
croix  de  S:  André ,  &  décrit  fur  ce  maf- 
ele.  un  quart  de  cercle.  C’eft  dans  ce  tra~ 
jet  que  les-  arteres  &  les  veines  fpermati* 
M  iiij 
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ques  jettent  de.  petits  rameaux  qui  commît, 
niquent  avec  les  mezenteriques  ,  &  (.lie 
beaucoup  de  ces  branches  le  jettent  fur 
les  côtés  pour  aller  au  péritoine  &  aux 
parties  voi fines  ,  ce  qu’EufiacbÎHS a  par¬ 
faitement  bien  obfervé  dans  fes  belles  fi¬ 
gures. 

Le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiq^es 
parvenu  vers  la  fin  du  pfoas  ,  s’incline 
vers  l5axe  du  corps ,  n’eft  plus  recouvert 
par  la-  lame  du  péritoine  ,  &  eft  entouré 
par  la  première  paire  des  productions  ex¬ 
ternes  ou  cellulaires-  du  'péritoine  }  qui 
..forme  ce  qu’on  appelle.  la  tunique  vaginale 
dans  l’homme  ,  parce  que  0  dit-on  ,  elle 
reffemble-  à  une  gaine  ;  mais  lorfqu’on 
fouMejCet  allongement  on  le  trouve  tout 
celluleux  &  foliiculeux ,  de  même  que 
celui  qui  accompagne  les  vaiffeaux  cruraux 
.comme’ je  nvcn  fuis  expliqué  dans  le  fixis¬ 
me  chapitre. 

Le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques 
paffe  donc  avec  le  prolongement  cellu¬ 
laire  du  péritoine  ,  par  deffus  les  vaiffeaux 
iliaques  externes  qu’il  croife  obliquement  9 
par  deffousle  bord  charnu  du  mufcleTranf- 
verfal,par-deffbus  le  bord  del’Obiique  in¬ 
terne  ,  entre  les  fibres, charnues  du  fufpfcn- 
feur  du  Tefticule  >  ou  Crerna(ler(  c’eft-là 
que  ce  cordon  eft  grofti  par  le  canal  dé¬ 
férent  )  &  pafifç  enfin  avec  toutes  ces  diffé- 
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rentes  parties *  par  l’anneau  de  l 'Oblique 
externe  pour  aller  au  Tefticulcf 
Cette  defcription  fait  voir  que  le  Or- 
ratifie?  ou  le  fufpenfeur  du  Tefticule  ,  n’effc 
ni  conftruic  ni  attaché  de  la  mànierejqu’ob 
a  coutume  de  le  décrire.  En  effet  ee  muf- 
cle  j  comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  a  deux  atta¬ 
ches  fuperieures  ,  une  qui  lui  vienr  de 
l’oblique  inrerne  ,  &  qui  eft  ce  qu’on 
prend  pour  l’écartement  de  ce  mufcle ,  8c 
i’autre  du  ligament  de  Fallope  :  de  forte 
que  le  cordon  des.  vaifleaux  fperm'atiques 
entouré'  de  l’allongement  du  péritoine  , 
paflant  entre  ces  deux  plans  de  fibre3 
charnues  qui  font  les  attaches  fiiperieures 
du  Cremafie? ,  en  a  impofé' aux  Anato- 
miftes  5  de  leur  a  fair  dire  que  iè’étoiç  un 
écartement  de  l’oblique  interne  'qui  for» 
moit  un  anneau  au  cordon  des  vaiffeaux. 
fpennatiques'.  Ce  fentiment  doit  donc 
être,  démontré  faux  ,  en  conduifanr  ces 
deux  plans  de  fibres  qui  vont  accompa.- 
gner  &  entourer  le  cordon  ,  pour  s’épa¬ 
nouir  &  fe  répandre  fur  la  furface  externe 
&  fuperieure  de  la  tunique  vaginale,  8c 
par  confequenr  du- Tefticule.. 

C’eft  cette  expenfion  du  Cremafïr?  fur 
la  tunique  vaginale  *  que  les-  Anaromiftes 
appellent  tunique  ènrrôiàe  ou  rougeâtre.. 
Mais  quelle  apparence  d’appeller  tunique 
un  mufcle  qui  ne  fait  qu’un  épanoiiifte- 
M  v 
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ment  fur  la  furface  externe  &  fuperieure 
du  tefticule ,  &  qui  ne  l’entoure  pas  en*, 
îierement. 

La  matière  feminale  étant  conduite  par 
l’artere  fpermatique  dans  le  lieu  où  elle 
doit  être  filtrée ,  qui  eft  le  tefticule ,  le 
furplus  du  fang  eft  repris  par  la  veine 
fpermatique  dont  j’ai  déjà- expofé  le  trajet  -, 
fi  ce  n’eft  qu’il  me  refte  à  dire  que  cette 
veine  fe.divife  en  plufieurs  branches  qui- 
fe  refte'chiifent ,  sïentrelaflent  ,  &  font  des 
contours  ferpentins  qu’on  nomme  le  corps 
■pampimforme* 

Enfin  cette  veine  aïant  quitté  l’aflbcia- 
tion  de  l’artere  fpermatique  3  fe  décharge 
différemment  ;  car  la  veine  fpermatique 
droite  fe  jette  dans  1-a  partie  anterieure  de 
la  veine-cave ,  au-deffous-  des  émulgentes 
pour  l’ordinaire  s  &.  la  veine  fpermatique 
gauche  continue  fon  chemin  tout  droit , 
pour  fe  perdre  dans  la  veine  rénale  ou 
î’émulgente  gauche. 

Cette  diverfité  d’infertions  a  fait  dire  aux 
Ânatomiftes  ,  que  la  veine  fpermatique 
gauche  alloit  dans  l’émulgente  ^  pour  ne 
pas  paffer  par-deflus  l’aorte  dont  les  bat¬ 
te  mens  aüroient  retardé  le  fang  qui  re¬ 
vient  du  Tefticule.  Pourquoi  donc  cette 
même  veine  paffoit-elle  par  deffus  les  ar¬ 
tères  iliaques  ,  comme  je  l’ai  dit  ?  Eft  ce 
que  le  battement  de  ces  gros  trônes  qui 
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font  une  faillie  confîderable  ,  n’auroit  pas 
pu  retarder  le  fan  g  qui  vient  du  Tefticule? 
Les  veines  iliaques  externes  qui  font  cou» 
chées  directement  fous  les  arteres  iliaques* 
font-elles  gênées  dans  leur  fonction  \  Ce 
que  je  trouve  de  plaifant  dans  cette  expli¬ 
cation  ,  e fl:  que  des  Phifîciens  qui  font 
beaucoup  de  parade  de  ces  fciences  fubli- 
mes,  adoptent  une  telle  abfurdite ,  comme 
s’ils  ne  voïoient  pas  que  c-’eft  une  pré- 
voïànce  de  la  nature,,  uniquement  pous 
abréger  le  chemin. 

D  E  S  T  E  STI  G  IX  L  i  S  > 

Et  des  Epidldmepo- 

Le  Tefticuk  eft  un  corps  vafcuîetsr  * 
de  figure  ovale  &  un  peu  applati ,  d’une-' 
groffeur  differente  fuivant  les  âges -,  mai® 
dans  l’âge  avancé  il  peut  reffembler-  à  u® 
gros  œuf  de  pigeon. 

f  our  entrer  dans  l’éxamen  ,  &  daimme^ 
démonflradon  de  toutes  les  parties  diîi 
Tejiicule ,  il  faut  le  divifer  en  fes  furfaccs, 
en  fes  bords ,  &  en  fes  extrémités.- 

Les  furfaces  àn  Teftïcule  font  deux,, 
une  interne  &  une  externe.-  Les  bord® 
font  pareillement  deux  ,  un  ftiperieur  êc'- 
Un  inferieur  *,  &  fes  extrémités  font  une' 
anterieure  &  l’autre  poflerieure.  11  lauc 
M  vj 
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cependant- objerver  que  le  Tefticule  eff 
naturellement-  fküé  -u;n  peu  obliquement, 
de  forte  que  l’extrémité  anterieure  efb  un 
peu  fuperieure  ,  Se  la  pofterieure  eft  un 
peu  inferieure. 

Comme  il  y  a  nombre  d’envelcppesqui 
recouvrent  le  Tefticule ,  8c  qu’on  ne  peur 
examiner  fa  fubfhnce  fans  détruire  toutes- 
ees  enveloppes  ,  je  vais  en  faire  une  def- 
eription-  très-  fuceinte. 

Ces  enveloppes  font  divifées  par  tous 
les  Anatomiftes  en  communes  &  en  pro¬ 
pres.  Les  enveloppes  communes  du Tefift 
suie  ,  font  le  Scrotum  8c  le  Dartos. 

Le  Scrotum  eft  une  efpece  de  bourfe 
fermée  par  la  peau  ,  qui  eft  fort  mince  ÔC 
.  fort  ri  dée  dans  cet  endroit  r  elle  paroît 
comme  divifée  en  deux  parties  par  une 
ligne  ou  efpece  de  couture  ,  qui  depuis 
l’anus  jufqu’a  la'  bouffe  dont  je  parle  ,  eft 
appellée  pe  inée  y  8c  fe  nomme  raphé  dans 
toute  la  circonférence  du  milieu  de  la 
bouife. 

Le  Dartos  n’eft  autre  ehofe  que  deux 
facs  mufculeux  adoffés  l’un  à  l’autre  ,  ce 
qui  fabrique  une  cloifon  charnue  qui  fé- 
pare  les  Tefticnles  :  mais  comme  je  m’at¬ 
tache  plus  voloatiers  aux  chofes  qui  ne 
font  pas  décrites  ,  ou  qui  ne  le  '"ont  pas 
comme  elles  doivent  l’erre  naturellement» 
je  dis  que  ce  mufcle  Dartos  eft  couvert 
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gn  deftus  &  en  deflous,  d’une  lubftance 
celluleufe  qui  eft  le  liège  des  hidropifies 
par  infiltration. 

Outre  ces  enveloppes  communes  ,  il  y 
en  a  encore  une  rroifiéme  à  laquelle  on  ne 
fait  point  d’attention.  Ceft  un  goulfet 
élaftiquë  &  aponeVrotique  qui  eft  fous  le 
Dartos  :  il  eft  continu  à  l’aponévrofe  du 
Fafcialata  dont  il  femble  prendre  fa  naif- 
fance,  &  va  s’attacher  à  coté  du  ligament 
fufpenfoire  de  la  verge.  Il  forme  par  fou 
bord  anterieur  une  efpece  de  cloifon  tranf- 
verfale  très-fort  ,  qui  caufe  des  étrangle-» 
mens  fouvent  plus  forts  que  Panneau  de 
l’oblique  externe  -,  de  forte  qu’on  a  quel¬ 
quefois  vu  qu’aïant  coupé  cette  cloifon 
tranfverfare  dans  Pôpération,  fans  y  faire 
d’attention»  les  parties  ont  tout  d’un  coup 
rentré  ,  ce  qui  a  furpris  les  opérateurs. 
Mais  cela  n’eft  arrivé  que  parce  que  l’on 
a  coupé  cette  cloifon  aponévrotique  &C 
très  forte ,  quifaifoi’t  feule  l’étranglement^, 
de  forte  que  les  parties  n’aïant  plus  trouve 
d’obftacle  »  elles  ont  rentré  avec  faci¬ 
lité. 

Le  célébré  M.  Mirçraçm  a  eu  quelque 
connoiflfance  de  ce  gonfler  ou  de  cette  cloi¬ 
fon  aponeVrotique  qu’il  dit  être  une  con¬ 
tinuité  du  ligament  fufpenfoire  de  la  verge» 
qu’il  la  recouvre  ,  qu’il  va  même  gagner 
le  clitoris  &  l’angle  fupeiieur  des  grandes 
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miner  fon  difcours,il  dit  »  pour  revenir  au 
»  ligament  des  hommes  que  je  viens  de 
»  décrire  ,  dès  qu’il  a  atteint  le  dos  de  la 
»  verge  ,  il  ne  s’enfonce  point  du  tout 
»  dans  la  cloifon  des  corps  caverneux,com- 
»  me  je  Pavois  d’abord  pente  ,  mais  fait , 
»  en  s’épanoüiffant ,  une  forte  membrane 
»:  qui  recouvre  prefque  toute  la  verge  ,  & 
»  même  le  fera  mm  par  deffus  la  peau.  » 
Sed  defcripfum  pénis  ligamentum  Jtntul  at - 
que  ej ufdem  attigii  dorfum  s  minimèT  quoi 
d  primo  opinatuf  eram-,  in  illius  feptum  in- 
jigitur  y  vemm  in  firmam  explicatur  uni- 
cam  ,  p  nsm  prope  omnem  9,  atque  infuper 
fcroturn  ipfum  fub  ente  invefiientem*  Mor- 
gagn.  Adverfar.  i.  iB. 

Paflfons  prefenrêment  aux  enveloppes 
particulières  àuTeflicule  qui  font  trois, 
fuivant  les  Anatomiftes  :  mais  comme 
bous  avons  déjà  fait  fentir  que  le  Crcr 
mafie y  ne  recouvroit  au  plus  qu’un  tiers  du 
Teflicnle ,  &  que  fa  fonction  n’étoit  point 
de  faire  l’office  de  tunique ,  nous  excluons 
la  tunique  du  Tefticuie  appel lée  éri froide , 
&  difons  qu’il  n’en  a  que  deux.  La  vagi¬ 
nale  qui  eft  la  première ,  etl  même  plutôt 
-un  riffu  cellulaire  qu’une  membrane  ou 
une  tunique ,  comme  je  l’ai  fait  obferver 
plus  d’une  fois. 

Enfin  la  fécondé  &c  la  derniere  enve- 
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îoppe  eft  l’albugineule  ,  ainli  appellée  à 
caufe  de  fa  couleur  blanche  -,  elle  eft  allez 
e'paiffe  ,  fort  ferrée ,  &  couvre  immédiate¬ 
ment  la  fubftance  du  Tefiicule * 

A  l’ouverture  de  cette  membrane  on 
apperçoit  un  nombre  prodigieux  de  petit» 
vailleaux  blancs ,  d’une  conlîflance  mo- 
laflTe ,  contournés  de.  façon  que  chaque 
contour  fe  termine  dans  un  canal  longi¬ 
tudinal  qui  occupe  le  milieu  du  T tfhcule  , 
&  que  l’on  nomme  le  corps  ÜHiomore  % 
enfin  le  contours  de  tous  ces  canaux  eta; 
produit  plulîeurs  autres  de  la  même  fub¬ 
ftance  ,  enveloppés  dans  une  membrane 
particulière  qui  confirait  un  corps  cylin¬ 
drique  couché  fur  le  bord  fuperieur  d® 
Tejticide.  C’eft  ce  que  les  Anatomiftes  ap¬ 
pellent  l’ Epididime  ,  dont  l’extrémité  \& 
plus  grofle  eft  appellée  la  tête  de  l’épididi- 
me  que  l’on  voit  à  l’extrémité  anterieur© 
du  nfhcule  ,  tandis  que  fon  extrémité  la- 
plus  menue  oü  fa  queue  ,  eft  à  Ion  ex¬ 
trémité  pofierieure.  La  queue  de  ï’épdidi- 
rr.e  fait  un  coude  dans  cet  endroic ,  pour 
former  plulîeurs  ziguezagues  qui  donnent 
naiftance  au  vailfeau  ou  au  canal  défèrent,., 
qui -remonte  enfuire  pour  aller  gagner  le 
cordon  des  vailfeaux  fpermatiques» 

.  Je  vais  terminer  l’hiftoire  de  Yêpididi» 
tne  par  cette  reflexion.  Il  eft  ,  comme  je 
l’ai  dit  â  iltiié  fur  le  bord:  fuperieure  da 
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Tefticule  *,  &.  fi  on  Pobferve  du  côte  de  I# 
furface  externe  de  cet  organe ,  on  voit 
qu’il  n’a  point  d’adhérance  avec  cette  fur- 
face  ,  &  qu’il  en  eft  entierernent  détaché» 
Il  en  eft  tout  autrement  fi  on  le  eonfiderc 
du  côté  de  fa  furface  interne  ï  car  il  eft  at¬ 
taché  au  tefticule  dans  toute  fa  longueur , 
par  une-petite  membrane  affez  mince.  Ces 
obfervations  jointes  à  la  divifîon  que;’at 
faite  du  tefticule  3  doivent  beaucoup  fervir 
à  ceux  qui  veulent  diftinguer  le  tefticule 
droit  du  gauche  ,  &  les  prefenter  en  fr- 
tuation  ,  quoiqu’ils  forent  ôtés  de  léuf 
lieu  naturel.  Comme  ces  fortes  de  diftinc. 
lions  demandent  de  la  reflexion  &  de  l’ha¬ 
bitude  j  elles  font  bien  augurer  de  celui 
qui  les  fçair» 

DES  VAISSEAUX  DE’FE’RENS» 

Les  organes  de  l’homme  deftinés  à  h 
génération, &  qui  font  de  la  troifîéme  elaf- 
fe ,  font  ceux  qui  conduifent  la  femer.ee 
dans  des  refervoirs  particuliers  ,  après 
qu’ePe  a  été  feparée  par  les  tefticules  &  les 
épididimes  que  nous  venons  d’éxaminer 
le-plus  fuçcintement,  &  avec  lé  moins  de 
cofufion  qu’il  nous  a  été  poffible  Ces  or¬ 
ganes  font  les  vajifeaux  ou  les  canaux  Dé¬ 
fèrent  ,  qui  font  deux  ,  un  de  chaque  côté» 
Ce  font  j  à  proprement  parier  3  les  canaux 
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.Vscreteurs  des  tefticules  &  des  épididimes, 
puifqu’iis  ne  font  que  la  fin  de  ees  derniers 
inftruments  *,  car  comme  je  l’ai  fait  remar¬ 
quer,  la  queue  de  l’épididime  étant  parve¬ 
nue  à  l’extrémité  pofterieure  du  tefticule  ? 
fait  un  coude  qui  donne  naiffance  à  plu- 
fieurs  ziguçzagues  qui  font  le  commence¬ 
ment  du  Cânû  déferênt. 

Ce  canal  dont  la  grofleur  eft  à  peu  près 
celle  d’une  très-mediocre  plume,  d’une 
confidence  àffèz  fdîide  ,  &  fort  blanc  s 
monte  enfuite  pour  s’engager  avec  l’artere 
&  la  veine  fperm2tique  ,  dans  cette  mem¬ 
brane  celluleufe  qu’on  appelle  la  tunique 
vaginale  ;  d’où  l’on  conçoit  qu’il  g'toffit  le 
cordon  des  vaiifeaux  fpermatiqués.  Il  con- 
.  tinue  enfuite  fon  trajet  toujours  en  for¬ 
mant  le  cordon  qui  paffe  par  l’anneau  de 
l’oblique  externe  ,  &  par  delfous  les  autres 
mufclesfçômmejè  l’ai  expli  que:  mai  s  â  peine 
eft  il  arrivé  fous  le  bord  charnu  du  mufcle 
tranfverfe,  qu’il  abandonne  les  autres  vaif- 
feaux'aui  l’accompagnoient,  pour  fe  plonr 
ger  dans  le  bafiim 

Si  le  canal  défèrent  eft  un  peu  tortueux 
dans  fon  Commencement  ,  ici  il  eft  uni  Sc 
égal  :  il  forme  même  en  entrant  dans  le 
bafiîn ,  une  arcade  qui  eft  le  commence¬ 
ment  de  la  pente  qu’iL  prend  pour  aller 
trouver  la  partie  pofterieure  du  coû  de  îa- 
veiïie  >  mais  avant  d’y  être  arrivé  ,  il  con» 
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traéle  une  efpece  d’entrelaflement  avec 
l’artere  ombilicale  &  Puretere.  ' 

Enfin  ce  canal  étant  près  des  veficule* 
feminaires  ,  il  reprend  la  même  figure 
tortueufe  pour  s’implanter  &  s’ouvrir  dans 
leur  coû. 

Les  Auteurs  font  fi  partagés  far  la  ca¬ 
vité  du  canal  défèrent,  qu’on  ne  fçait  qu’en 
croire*  car  les  uns  dilent  qu’il  n’en  a  point 
du  tout ,  ôc  que  le  milieu  du  vaiffeaü  eft 
feulement  moelleux*,  d’autres  affurent  qu’il 
eft  veficuleux:enfin  les  troifîémes  lui  trou¬ 
vent  une  cavité  qui  peut  à  peine  contenir 
une  foïe  de  porc  *  mais  que  la  futfacë  in^ 
terne  de  cette  cavité  eft  toute  poreufé  & 
toute  fpongieufe.  Je  n’ai  jamais  examiné 
ce  qui  en  eft  pour  pouvoir  moi-même  dé¬ 
cider  cette  queftion  ;  mais  je  conte  tanr 
furl’éxaélitude  &  l’habileté  de  M.  Morga- 
gni ,  qui  fait  voir  à  Ferheyen  combien  il 
s’eft  trompé  ,  que  je  ‘  chercherai  cette  ca¬ 
vité  à  la  première  occafion  ,  plutôt  par 
curiofité  que  pour  m’inftruire  d’un  fait  qui 
paroît  décidé  par  ce  grand  Anatomifte. 
.»  Je  fçais  non  feulement  que  j’ai  introduit 
»  un  ftilet ,  à  la  vérité,  fort  menu,  à  la 
»  partie  la  plus  inferieure  du  canal  de - 
»  ferent ,  &  que  je  l’ai  introduit  fans  peine 
«  jufqu’a  l’endroit  où  le  canal  commence 
»  à  fe  recourber.  Bien  plus  J  dès  que  j’eus 
»  ouvert  ce  canal  fur  la  longueur  du  ftiler, 
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!>}e  n’apperçûs  qu’une  leule  cavité  dont  les 
«patois, bien  loin  d’être  inégales  &  fpon- 
î)  gieufes ,  étüient  fort  unies.  »  Non  modd 
•vel  infima  illius  parti  fpecillum  temtijfi- 
mum  cjinAtm ,  fed  tamen  fpecillum  y  nulle 
negotio  efuoadufque  finit  rettituda  v afîs  fm- 
mitti ,  fcio  %  fed  ckm  ejus  cavitatem  fecun- 
dhm  fpecillum  aperuiffem  ,  vel  eo  in  loco 
unam  ejfe ,  &  lavigatis  quidem  parietibus? 
non  inâcjuatibus ,  &  fpongiofis  ,  deprehen ■- 
di.  Morgagn.  Arvertar.  I  V.  Animadr* 
XXII. 

EX  PLICATIOK 

De  la  dixiéme  Planche. 

La  première  figure  reprefente  Telles 
mac  foufïlé  en  fa  fituafion  naturelle  ,  le 
fbïe  foule vé  ,  afin  d’appercevoir  la  vefî» 
cule  dix  fiel ,  le  canal  çolidoque  ,  &  fors 
infertion  dans  le  Duodénum. 

A.  Le  grand  arcade  de  l’eftomac. 

B.  Le  petit  arcade  ou  petite  courbure* 

C.  La  mfure  du  Foïe. 

D.  La  partie  cave  du  Foïe. 

E.  La.veficuledu  fiel ,  dont  l’extrémité 
la  plus  étroite  forme  comme  une  tête 
d’oifeau  *  qui  eft  le  commencement  du 
canal  ciftique. 

F.  Le  canal  hépatique  qui  fe  joint  avec 
le  ciftique,  pour  des  deux  *  former  le  canal 
Colidoque. 
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G.  Le  Duodénum  rejette  de  droit  1 
gauche ,  afin  de  voir  l’infertion  du  canal 
coiidoque. 

HH.  L’extrémité  inferieure  des  Reins  \ 
qui  étant  encore  recouverts  du  péritoine, 
paroiffent  comme  au  travers  d’un  crêpe. 

I.  L’extrémité  anterieure  de  la  Ratte. 

L.  L’Aorte  inferieure  qui  fe  divife  en 
iliaques. 

M.  La  veine-cave  inferieure  dont  les  di¬ 
visons  paifent  fous  celles  de  l’artere. 

N.  Le  fond  de  la  velfîe. 

La  fécondé  figure  reprefente  la  Ratte  en 
fa  véritable  fituation ,  les  Reins ,  lescapfu- 
des  atrabilaires  ,  &  les  parties  de  la  généra¬ 
tion  de  l’homme. 

AA.  Reprefentent  la  portion  inclinée 
ou  les  deux  mufcles  inferieurs  du  Dia¬ 
phragme. 

B.  La  furface  interne  de  la  Ratte ,  le 
long  du  milieu  de  laquelle  on  voit  une  om¬ 
bre,  qui  eil  l’efpece  de  rainure  qui  la  di-i 
yife. 

C.  Son  extrémité  anterieure. 

D.  Son  extrémité  pofterieure.  Son  bord 
fuperieur  eft  marqué  par  la  lettre  B  ôC 
l’inferieur  eft  caché  en  partie  par  le  Rein 
gauche. 

E.  Le  Rein  droit  qui  eft  un  peu  plusb  as 
que  le  gauche.  , 

F.  Le  Rein  gauche  un  peu  plus  haut  que 
le  droit. 
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GG.  Les  capfules  atrabilaires  dans  leur 
feritable  figure  &  /Situation. 

2'.  Les  veines  &  arteres  atrabilaires  qui 
partent  des  renales.  Quelquefois  l’artete 
part  de  l'Aorte. 

3.  L’artere  Aorte  coupe'e  dans  fon  paffa- 
ge  entre  les  deux  mufçles  inferieurs  du 
Diaphragme. 

4.  Le  tronc  cœliaque  qui  eft  la  premie-  . 
re  branche  que  produit  l’Aorte  aufii-tôt 
qu’elle  eft  arrive'c  dans  le  ventre  j  où  l’on 
voit  fon  pivot  d’où  partent  trois  ramaux , 
dont  le  gauche  eft  l’artere  fplenique  qui  va 

à  la  Ratre  &ç. 

5.  La  fécondé  branche  qui  part  de  la 
partie  anterieure  de  l’Aorte  s  eft  la  Mezen- 
terique  fuperieure. 

dT.  Les  arteres  Renales  ou  les  Emul* 
gentes,  qui?  des  parties  latérales  de  l’aor*; 
te ,  vont  aux  Reins. 

7,  Les  arteres  fpermatiques  qui  fortenü 
de  la  partie  anterieure  de  l’Aorte ,  un  peu 
au- deffous  des  émulgentes  ,  quelquefois 
pourtant  au-deflus.  Ces  arteres  en  fe  joi¬ 
gnant  avec  les  veines  du  même  nom  ,  def- 
çendent  tout  le  long  des  mufçles  pfoa.s 
pour  aller  aux  tefticules. 

§.  L’attere  Mezenterique  inferieure  qui 
produit  plufieurs  ramaux ,  mais  furtout  us. 
coiifiderable- qu’on  ne  met  jamais  dans  les 
figures ,  &  dont  nous  éxaminerons  le  con^ 
tour  ailleurs? 
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9.  La  divilion  de  P  Aorte  en  iliaques. 

hh.  Les  artères  hipogaftriques  d’où  par¬ 
tent  les  arteres  ombilicales ,  qui  dans  leur 
trajet  s’entrelaffent  avec  les  ureteres  &  les 
canaux  déferens ,  pour  monter  enfuite  k 
long  des  parties  latérales  de  la  veffie  &c. 

IL  Les  ureteres  ou  canaux  excréteurs 
des  Reins ,  qui  gliffent  fous  le  péritoine  , 
le  long  des  mufcles  pfoas,  pafTent  oblique¬ 
ment  par  delïùs  les  veines  &  arteres  ilia¬ 
ques.,  s’entrelacent  entre  les  arteres  ombi¬ 
licales  &  les  canaux  déferens  ,  pour  s’ou¬ 
vrir  dans  la  partie  inferieure  &  poilerieure 
de  la  veffie  ÇL  qui  elt  ici  foufïlée  ôc  tire'e 
liors  du  baffin. 

K-K.  Les  canaux  déferens  qui  aïant  palfé 
dans  l’anneau  de  l’oblique  externe,  &  fous 
les  autres  mufcles  du  bas- ventre,  abandon¬ 
nent  le  cordon  pour  fe  plonger  dans  le 
baffin  ,  où  ils  s’entrelailent  avec  les  arteres 
ombilicales  Sc  les  ureteres ,  &  vont  enfui- 
îe  gagner  les  vefîcules  feminaires. 

LL.  Les  nerfs  cruraux  qui  paroilfenî 
entre  le  pfoas  &  l’iliaque  ,  pour  p aller  en* 
jfuite  fous  l’arcade  crurale. 

IM  M»  Les  mufcles  pfoas. 

NN.  Les  mufcles  iliaques, 

OO.  Les  mufcles  appellées  les  Quarréf 
des  lombes. 

P.  Le  reclum  lié  &  coupé  à  fbn  com* 
mencemgnt. 
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DES  VESICULES  SEMINAIRES  , 

f)a  Profiates  }  &  autres  glandes  qui  fi 
dégorgent  dans  Puretre. 

Les  organes  de  l’homme  deftinés  à  la 
génération  ,  &  que  nous  ayons  mis  fous 
la  quatrième  clafie  ,  font  ceux  qui  par 
leur  ûfudure  ,  peuvent  conferver  quel¬ 
que  teins  la  femence  ,  après  qu’elle  a  été 
filtrée  dans  d’autres  parties.  Or  comme  la 
ftructure  mécanique  des  veficules  fiminai - 
mires  a  paru  propre  a  cette  fonclion,  on 
n’a aulfî nullement  helicé  aies  mettre  dans 
la  quatrième  clalfe  de  la  divifion  generale 
des  parties  de  l’homme ,  qui  doivent  fer- 
vir  à  la  génération. 

Les  veficules  fiminaires  font  deux  pe¬ 
tits  refervoirs  celluleux  &  folliculeux ,  de 
figure  piramidale  s  boffelés  &  inégaux  en 
dehors,  d’une  couleur  blanchâtre,  de  trois 
travers  de  doigts  de  longueur  fur  un  deAia* 
mettre  j  dans  des  fujets  afifez  robuftes , 
deftinés  à  conferver  pendant  quelque  tems 
la  femence  qui  leur  a  été  apportée  par  les 
Vailfeaux  déferens. 

Ces  veficules  font  naturellement  fituées 
à  la  partie  poftedeure  du  cou  de  la  velfie, 
leur  baze  étant  plus  tournée  du  côté  de  fon 
fond.  Et  comme  la  velfie  efo  fitpée  dang 
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letiftu  cellulaire  du  péritoine  ,  Sc  recou* 
verte  du  coté  du  baffin  par  fa  lame ,  le* 
deux  portions  de  ce  fac  membraneux  in* 
yeftiflfent  auffi  les  vëficules  feminaim.  ■ 
Ges  petits  refervoirs  font  pliffés  &  tor¬ 
tueux  de  façon  que  leurs  contours  font 
arrêtés  par  des  fibres  ligamenteufes  ,  qui 
permettent  à  ces  vefîcules  de  s’allonger 
Torfqu’elles  font  coupées.  Leur  cavité  n’eft 
point  unique  ,  mais  ce  font  beaucoup  de 
petites  cellules  de  differentesgrandeurs 
qui  communiquent  toutes  les  unes  avec 
les  autres,  &fe  dégorgent  par  deux  pe¬ 
tits  canaux  appelles  êjaculœteurs  ,  qui  par¬ 
tent  de  la  pointe  de  chaque  vejîcide .  Ces 
petits  canaux  n’ont  pas  plus  de  fix  ou  huit 
lignes  de  longueur ,  après  quoi  ils  percent 
l’uretre  aux  deux  côtés  d’une  caroncule 
nommée  vem-momamm ,  pour  dépofer  la 
fonence  dans  ce  canal. 

Les  PROSTATES  en  plurier,nefont 
Cependant  qu?un  corps  glanduleux  ,  fitué 
à  la  racine  de  la  verge ,  qui  feroit  beau¬ 
coup  mieux  nommé  la  glande  Proftate  en 
iSngulier. 

La  figure  de  cette  glande  eft  un  ovale 
tonique  ,  dont  la  baze  du  cône  eft  la  par¬ 
tie  fuperieure  ,  ou  plutôt  pofterieure  delà 
glande  ,  &  la  pointe  eft  inferieure,  ou 
pour  mieux  dire  anterieure.  La  grôflfeur 
4e  çe  corps  glanduleux  n?exeede  gueres 
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une  noix  :  il  embraffe  la  partie  pofterieure 
del’urethre  au-deftous  de  fon  coû  ;  &  fa, 
fubftance  eû  veficuleufe  8c  glanduleufe. 
Les  grains  glanduleux  qui  font  ramafles 
par  differens  ..paquets  ,  [épatent  une  hu¬ 
meur  blanchâtre  8c  grade  ,  qui  fe  dépofe 
dans  dix  à  douze  petites  cellules  ,  qui  ont 
chacune  une  petite  ouverture  dans  i’ure- 
îhre,  &  à  la  circonférence  de  la  caroncule 
appellée.  veru-montanmn. 

L’ufage  de  cette  liqueur  eft  de  lier,  pour 
ainfî  dire  ,  8c  d’enchaîner  les  parties  trop 
avives  de  la  femence  des  tefticules  ,  afin 
<jue  ne  s’évaporant  point,  elle  puffe  être 
conduite  avec  tout  fon  efprit  dans  le  lien 
deftiné  à  la  fécondation  des  petits  œufs» 
On  voit  encore  de  chaque  côté  de  l’u- 
rethte, entre  les  raufcles  ére&eurs  8c  accé¬ 
lérateurs  de  la  verge  ,  deux  petites  glan¬ 
des  longuettes  &  un  peu  applaties  :  elles 
fontappeilées  lèiPro fiâtes  inferieures  ou  de 
Covvpsr, célébré  Chirurgien  8c  Anatomifte 
Ânglois. 

Je  me  fouviens  d’avoir  vû  ces  glandes 
décrites  dans  quelqu’un  des  Journaux,  par 
feu  M.  M?ryt  Chirurgien  Major  de  i’Hô- 
tél-Dieu  ,  8c  très-célébre  Anatomifte  j  de 
forte  que  ce'tte  deferipriotf  me  parut 
amerieute  à  celle  de  Covvÿêr. 

Le  canal  excréteur  de  ces  glandes  eft 
fort  long ,  puif qu’il  fe  gliffe  dans  le  tilfa 
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fpongieux  de  l’urethre,  pendant  l’efpace  de 
trois  ou  quatre  travers  de  doigts ,  pout 
s’ouvrir  enfuite  dans  le  milieu  de  fa  ca¬ 
vité  ,  &  y  dépofer  une  liqueur  limpide  & 
gluante  qui  I’humeéfe ,  lorlque  la  verge 
êft  dans  i’inaétion. 

DE  LA  VERGE, 

&  de  [es  dépendances. 

La  cinquième  claflfe  des  parties  de 
l’homme  qui  font  deftinées  à  la  généra* 
don  ,  comprend  celles  qui ,  comme  com¬ 
pagnes  des  autres  ,  fervent  à  conduire  la 
femence  dehors.  Ces  parties  font  la  verge, 
&  fes  dépendances.  Or  pour  bien  décri¬ 
te  la  verge  ,  il  faut  la  divifer  en  trois 
colonnes. 

Les  deux  principales  colonnes  de  la 
verge  fonr  appellées  les  corps  caverneux. 
Ce  font  deux  corps  de  figure  cilindrique 
ôc  coniques  ;  leur  couleur  eft  blanchâtre, 
&  leur  fubftance  eft  cellulaire.  Je  ne  fçau- 
rois  mieux  les  comparer  qu’a  un  gros  tron¬ 
çon  de  jonCjdonron  voit  l’inteneur  blan¬ 
châtre  &  tout  celluleux. 

Ces  deux  corps  qui  dans  un  âge  avance 
ont  environ  huit  travers  de  pouce  de  lon¬ 
gueur  fur  un  doigt  de  groffeur ,  font  for¬ 
tement  attachés  aux  parties  inferieures  des 
os  pubis  ;  &  après  quelques  travers  de 
doigts  de  chemin  ,  ils  s’adoffent  &  fe  conr 
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îinuenc ainfi  unis,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  ter» 
rainent  tous  les  deux  en  pointe. 

La  plupart  des  Anatomiftes  font  une 
cloifon  particulière  qui  fepare  ces  deux 
corps  :  cependant  quand  on  l’examine 
avec  attention  ,  on  voit ,  comme  le  dit 
fort  bien  le  premier  Anatomifte  de  nos 
jours ,  que  »  cette  prétendue  cîoifon  ne 
»  paroît  pas  une  partie  diftinde  des  corps 
»  caverneux ,  mais  bien  les  parois  de  tous 
«les  deux  corps ,  qui  en  fe  joignant  ne 
*3  forment  qu’une  feparation  :  &  à  mefure 
»  que  ces  mêmes  parois ,  unies  enfemble  , 
33  s’approchent  du  gland  ,  elles  s’émincif- 
»  fent  de  plus  en  plus ,  &  difparoilfonc 
»  tout-à-fait  vers  la  fin.  »  Quod  quidem 
feptum  ,  ut  verum  dicamus  ,  non  videtur 
pars  ah  iis  Corporibm  di fl  inet  a ,  fed  tan « 
tbn  cmbormn  qud  fe  contingmt  ,  parietes 
tn  unum  jmfti  ,  &  magis  ma gi [que  que 
mugis  ad  glandera  accédant  s  extenuati  , 
&  demum  ferme  déficientes.  Morgagn. 
Adverf,  IV.  Anirnad.  V. 

La  troifiéme  colonne  qui  entre  dans  la 
ftrudure  de  la  verge  ,  eft  1  ’ urethre.  Ce 
n’eft  autre  chofe  qu’un  canal  membraneux 
qui  eft  la  continuité  de  la  veftïe.  On  n’y 
apperçoit  que  deux  membranes  ,  une  in¬ 
terne  d’un  tiflfu  aponévrotique  fort  ferré  : 
c’eft  cette  membrane  qui  forme  le  canal  , 
dont  la  longueur  eft  de  dix  à  douze  pou- 
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ces ,  &  la  groffeur  imite  affez  un  tuïau  de 
plume. 

La  membrane  externe  de  V  urethre  re¬ 
couvre  un  tiffu  fpongieux  8c  vafculeux  qui 
entoure  presque  tout  .ce  canal ,  8c  contient 
auffi  plusieurs  glandes. 

Ce  tiffu  fpongieux  femble  commencer 
à  un  travers  de  doigt  en  deçà  la  pointe 
de  la  glande  proftate  ,  par  une  tumeur 
fpongieufe  de  figure  conique  ,  dont  la 
pointe  du  cône  regarde  la  pointe  de  la 
glande  proftate  ;  mais  la  portion  de  Vitre- 
thre  qui  fe  trouve  entre  les  pointes  de  ces 
deux  corps  coniques.n’a  pas  plus  d’un  petit 
rrayers  de  doigt  de  longueur.,  &  eft  très- 
mince  ,  fans  aucun  tiflu  fpongieux  ,  & 
iîmplement  membraneufe.  Nous  ferons 
dans  la  fuite  quelques  obfervations  fur 
cet  endroit  membraneux  de  1  ''urethre. 

La  tumeur  fpongieufe  &  vafcuieufe  dont 
je  viens  de  parler  ,  eft  appellée  Vognon  de 
P  urethre  y  fa  bafe  regarde  l’extrémité  ante? 
rieure  de  l'urethre  ,  8c  toute  la  tumeur  en? 
femble  ,  ou  Pognon  n’a  pas  plus  d’un 
travers  de  pouce  dé  longueur  ;  mais  le 
même  tiffu  fpongieux  &  vafculeux  qui  la 
compole  ,  devient  bien  moins  confidera- 
ble  ,  &  environne  tout  le  canal  de  Vim- 
thre  ,  jufqu’à  fon  extrémité  anterieure, 
£>u  il  forme  une  autre  tumeur  conique  qui 


fut  fervent  a  la  génération»  20  j 

par  rapport  à  fa  figure  ,  a  été  appellée  le 
Gland. 

La  bafe  du  Gland  eft  creufée,  &  repre- 
fente  comme  un  petit  chapeau  qui  legs 
l’extrémité  anterieure  8c  conique  des  corps 
caverneux  ,  fans  qu’il  y  ait  de  communi¬ 
cation  de  l’un  à-  l’autre  qu’un  fimple  coiie- 
ment  membraneux. 

L’aétion  ,  le  jeu  ,  &  la  mécanique  de 
toutes  ces  parties ,  étant  bien  expliquées  » 
ne  laiflferoit  pas  de  fatisfaire  les  curieux  ÿ 
mais  outre  qu’elie  me  meneroit  trop  loin , 
je  pafîe  même  bien  des  chofes  qui  regar¬ 
dent  la  ftruélure  de  ces  organes,  parce  que 
leur  description  me  conduirait  nécefîaire- 
ment  à  ce  que  je  veux  éviter.  Je  vais  ce¬ 
pendant  examiner  Pinterieur  de  Vurethre  5 
le  long  duquel  on  examine  plufieurs  ou¬ 
vertures  de  differens  diamettres  ,  qui  font 
^embouchures  de  certaines  Lacunes  qui 
fournilfent  dans  ce  canal  une  humeut 
blanche  8c  glaireufe  ÿ  qui  comme  un  verni, 
s’oppofe  à  l’âcreté  de  l’urine.  L’Anaro- 
mifte  que  je  cite  fi  fouvent  a  découvert  ces 
ouvertures.  »  J’ai  remarqué  ,  dit-il  ,  à  la 
»  partie  fuperieure  de  la  parois  interne  de 
»  l’ urethre  de  l’homme  ,  beaucoup  d’ou- 
»  vertures  particulières  ,  ou  des  embou- 
5)  chures  de  canaux  excréteurs ,  qui  font 
m  fituees  en  droite  ligne  félon  la  longueur 
»  de  1  ’unthre.  Dans  la  plupart  des  fujéts 
N  ilj 
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»  elles  commencent  à  un  travers  de  pouce 
55  de  l’extrémité  de  l 'urèthre ,  &  fe  termi- 
3J  nent  à  fept  ou  huit  travers  de  doigts  de 
j>  la  même  extrémité.  Comme  il  y  a  rare- 
»j  ment  plus  de  dix  ou  onze  de  ces  orifices, 
»  rarement  auflî  s’en  trouve- 1- il  moins  de 
»  trois  ou  quatre.  Quoique  la  diftance 
w  qu’elles  gardent  entre  elles  foit  incer- 
»  taine  ,  il  n’arrive  cependant  guère  qu’el- 
»  lès  foient  éloignées  à  plus  d’un  travers 
)p  de  doigt  les  unes  des  autres ,  &  que  les 
»  dernieres  ,  furtout ,  lai ffent  moins  d’in* 
33  tervalle  entre  elles  que  les  premières. 

3)  Le  diamettre  de  ces  embouchures  ne 
et  varie  pas- moins  que  leur  éloignement  s 
3>  les  premières  font  néanmoins  pour  l’or- 
>3  dinaire  plus  fpacieufes  :  mais  je  n’en 
>3  ai  point  obfervé ,  pour  grandes  qu’elles 
3»  fuflent  ,  que  je  n’aïe  pu  parfaitement 
»  boucher  avec  un  grain  de  froment  ;  ni 
33  de  fi  petites  que  je  n’aïe  pu  y  introduire 
»>  une  foie  de  Porc.  Leur  figure  eft  ovale , 
>3  quoique  fouvent  je  Païe  vue  triangulaire; 
33  mais  toujours  difpofée  félon  la  longueur 
»  de  l 'urethre.  Quand  on  comprime  ces 
>3  ouvertures ,  il  en  fort  des  gouttes  d’une 
>3  liqueur  blanchâtre  épaiffe ,  &  gluante.» 
In  fuperiore  urethra  viritis  pariete  milita 
intérim  peculiaria  Foramina ,  fm  excre- 
toria  ofcuta  animadverti  ,  qn&  in  eadem 
reëtœ  linea  fecandum  urethra  longimdinm 
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dtjpotmntur.  In  pliinmis  oftendere  fe  fi  in - 
dpi  unt  ab  extremo  urinario  me  a  tu  polii<° 
cem  urnrn  tranfverfum  ,  definum  autern 
fiptem  ,  vel  oïïo  tranfuefios  digitos  ab 
eodem.  Et  fie  mi  mro  de  cem  ,  vel  itndecim 
plura  funt ,  'fie  mro  tribus  ,  vel  quatuor 
pauciora  inveniuntur .  H&c  quamvis  cer~ 
tam  inter  fe  diflantiam  ma gn  opéré  non  fer - 
vant,  tamen  non  fiepe  fit ,  ut  alterum  ab 
altero  totum  digitum  tranfverfum  abfint  3 
&  novijfima  prafertim  ,  ut  qua  minus  inter 
Je  difiare  filent ,  quam  prima.  Vt  difiari - 
tiây  ita  magnitudo  incerta  efl ,  fie  tamen 
ut  quant  fitpijfimè  qua  prima  funt  s  eadém 
maxima  quoque  fine,  Maxima  atttem  nim- 
quam  tanta  fuerunt  ,  ut  eorum  orificium 
fmmenti  grano  operire  non  potuijfem  s  & 
ràro  minima  obfervavi  qui  b  us fetam  indere 
non  potuerim,  Élliptica  figura  funt ,  quant- 
vis  non  raro  triangularia  ferè  confpexerim  % 
at  femper  fecundum  urethra  longitudinern 
eorum  figura  protenfa  efi,  Prejfione  guttas 
emittuntliquoris  fubalbidi ,  crajfistfcuii ,  & 
lenti.  Morgagn.  Adverfar.  I.  io. 

Tout  cet  appareil ,  j’entens  les  trois  co¬ 
lonnes  dont  je  viens  de  parler ,  eft  recou¬ 
vert  par  une  membrane  forte  ,  épaiffe ,  8c 
tendineufe  ,  qui  eft  une  expenlkm  du  li¬ 
gament  fufpenfeur  ou  a  reffort  de  la  verge  9 
&  dont  j’ai  déjà  dit  quelque  chofe.  Il  faut 
cependant  en  excepter  le  gland  ,  qui  n’eft 
N  iiij 
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recouvert  que  d’une  membrane  très-fine^ 
que  je  crois  plutôt  une  expenfion  de  la 
membrane  interne  de  l’ureçhre  ,  que  de 
l’épiderme.  Enfin  une  fubflance  celluleufe 
8c  la  peau  recouvrent  toute  la  verge. 

Parmi  les  parties  dépendantes  de  la  ver¬ 
ge  ,  on  y  doit  démontrer  les  mufcles ,  qui 
font  dans  un  plus  grand  nombre  que  les 
Anatomiftes  n’ont  coutume  de  le  dire. 

Ils  font  huit ,  8c  quelquefois  dix  ;  fça- 
voir  ,  deux  Erettejm  ,  quatre  Accéléra- 
te  Mrs  ,  deux  &  quelquefois  quatre  Tranf- 
•verfîs.  Les  deux  Erecteurs  ont  leur  atta¬ 
che  fixe  à  la  partie  interne  de  la  tuberofîté 
de  l’ifehion  ,  8c  la  mobile  s’épanouit  fur 
les  parties .  latérale/  des  corps  caverneux. 

Des  Accélérateurs,,  il  y  en  a  deux  laté¬ 
raux  ,  un  de  chaque  côté ,  qui  font  com¬ 
me  les  auxiliaires  de  ceux  que  l’on .démon¬ 
tre  ordinairement.  Ils  ont  leur  attache  la 
plus  fixe ,  à  la  partie  interne  de  la  tubero- 
fité  de  l’ifehion  ,  dire&emenr  au-deffous 
de  l’Erecteur ,  8c  montent  obliquement 
pour  s’attacher  à  la  partie  pofterieure  de 
l’urethre ,  dans  l’endroit  ou  tes  accéléra¬ 
teurs  ordinaires  fe  feparent.  ;  , 

Les  Tranfverfes  font  pour  l’ordinaire 
deux ,  un  de  chaque  côté.  Ils  ont  leur  atta¬ 
che  la  plus  fixe  à  la  partie  interne  de  la 
tuberofîté  de  l’ifehion  ,  direétement  au- 
deffous.  de  l’accelerateur  latéral  ,  8c  vont 
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'tranfverfalement  s’attacher  à  la  racine  de 
l’urèthre  ,  dire&ement  dans  l'endroit  011 
les  accélérateurs  ordinaires  font  attachés 
au  fphinéter  de  l 'anus. 

Ces  trois  mufcles  peuvent  être  compa¬ 
rés  au  bouquet  Anatomique  de  Riotan  , 
parce  qu’ils  font  tous  attachés  au  même 
endroit  ,  &  font  néanmoins  leur  action 
tous  différemment. 

Les  accélérateurs  ordinakes ,  ou  ceux 
qu’on  a  coutume  de  décrire  ,  font  encore 
autrement  pofés  qu'on  ne  l’en  feigne.  Ils 
ont  leur  attache  la  plus  fixe  ,  au  fphincïer 
de  l 'amis  ;  8c  paffant  fur  l’ognon  ou  la 
partie  bulbeufe  de  l’urethre  ,  enVy  atta¬ 
chant  par  quelques  fibres  à  me  fur  e  qu’ils 
avancent ,  ils  fe  terminent  par  deux  petits 
trouffeaux  de  fibres  charnues  ,  qui  s’écar¬ 
tant  ,  forment  comme  une  fourche  , 
s’épanoüiffent  fur  les  corps  caverneux® 
Ainfi  les  accélérateurs  latéraux  tirant  ceux-' 
ci  dans  l’endroit  de  leur  bifurcation,  agi  f- 
fent  de  la  même  façon  que  lorfque  l’obhV 
que  externe  d’un  côté  *  agit  avec  l’obli¬ 
que  interne  de  l’autre ,  8c  font  tous  enfem- 
oie  par  ce  mécanifme  merveilleux  ,  com¬ 
me  un  Ky  fur  l’urethre ,  qui  çhaffe  avec 
beaucoup  de  force  la  femence. 

On  concevra  encore  que  la  force  des 
accélérateurs  ordinaires  efl  augmentée  , 
lorfqu’on  fera  attention  que  leur  point  fixe 
Nv 
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eft  au  fphin&er  de  l -anus ,  8c  que  celui-ci 
a  pour  point  fixe  le  coccix  :  de  façon  que 
du  coccix  à  l’implantation  de  ces  fibres 
charnues  ,  ce  n’eft  qu’une  continuité  de 
forces  multipliées. 

Je  vais  terminer  ce  chapitre  par  quel¬ 
ques  réflexions  fur  l’endroit  membraneux 
de  l’urethre  ,  &  furfon  paflage  fous  l’ar¬ 
cade  du  pubis, 

L’urethre  pafle  fous  l’arcade  du  pubis  , 
non  pas  dans  un  angle  aigu  formé  par  l’u¬ 
nion  de-ces  deux  os,  tels  qu’on  les  voit 
dans  le  fquelettes  mais  fous  un  arcade 
très-mécaniquement  conflruit ,  car  l’an¬ 
gle  formé  par  la  rencontre  de  ces  deux  os , 
eft:  émoufle  parunceintre  cartilagineux.  Il 
y  a  encore  quelque  chôfe  qui  mérite  plus 
l’artention  des  Chirurgiens ,  puifque  l’ure¬ 
thre  pafle  dans  un  trou  qui  fe  rencontre  a 
une  cloifon  membraneufe  qui  occupe  tour 
cet  efpace  ,  de  façon  que  la  partie  étroite 
ou  Amplement  membraneufe  de  l’urethre, 
fe  trouve  dans  le  trou  de  cette  cloifon,. 
aïant  les  Proftates  derrière  ,  &  l’ognon 
fpongieux  de  î’urethre  en  devant.  En  un 
mot,  les  pointes  coniques  de  la  glande. 
Proftate  ,  &  de  Pognon  bulbeux  de  l’ü- 
rechre  ,  fe  regardent  8c  ne  font  feparées 
que  par  la  portion  de  Purethre  Ample¬ 
ment  membraneufe  dont  fai  parlé.  C’eft 
ce:re  portion  membraneufe  5c  étroite  dit 
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canal  de  l’urethre  ,  qui  eft  dans  le  trou 
de  la  doifon  tranfverfale  j  &  c’eft  pofîti- 
vement  dans  cet  endroit  qu’eft  un  obfta- 
cle  confiderable  à  l’intromiffion  de  i’alga- 
lie ,  ôc  où  l’on  peut  facilement  déchire* 
l’urethre  ,  fi  on  n’y  donne  toute  l'atten¬ 
tion  que  mérité  cette  opération  ,  comme 
nous  le  Ferons  oberver  en  traitant  cette 
matière. 

Il  y  a  plus  de  douze  ans  que  M.  Petit  9 
célébré  Chirurgien  »&  très- excellent  Ana- 
tomifte  ,  malgré  la  jaloulîe  de  gens  qui 
feroient  très-embaraffez  de  l’imiter  dans 
fes  diflfecHons  v  m’a  fait  voir  la  cloifcn 
dont  Je  viens  de  parler  ,  ôc  la  nommeif 
le  Diaphragme  inferieur» 


CHAPITRE  XVI, 

l)ef -parties  de  la  Femme  fut  fervent  h  la 
génération . 

COmme  les  parties  de  la  femme  devi¬ 
nées  a  la  génération  ,n’ont  pas  la  même 
ftructure ,  ni  la  même  deftinacion  que  celles 
de  l’homme ,  nous  ne  pouvons  auffi  garder 
dans  leur  defcription  ,  le  même  ordre ,  ni 
la  même  divifîon.  Nous  nous  en  tenons 
donc  à  celle  qui  nous  paroît  plus  propre  à 
nous  conduire  plus  directement  dans  kas 
v} 
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examen;  &  comme  -les  parties  externes  n# 
demandent  aucune  dilfe&ion  ,  c’eft  pat 
elles  que  nous  allons  commencer. 

Ces  parties  externes  de  la  femme,  defti- 
nées  à  la  génération  ,  font  les  deux  gran¬ 
des  levres,audelTusdefquelles  fe  trouve  uns 
e'minence  nommée  h  Mott e-,unc  ouverture 
entre  les  deux  grandes  levres  ,  appellée  la 
grande  fente  -,  le  gland  du  clitoris  ,  les 
deux  nimphes  ,  l’embouchure  de  l’urethre, 

6  celle  du  vagin. 

Les  deux  grandes  levres  font  . formées 
par  deux,  replis  de  la  peau ,  obfervant  que 
dans  chaque  repli  il  y  a  beaucoup  degraif- 
fë ,  qui  par  fa  fermeté  approche  allez  de  la 
nature  du  fuif ,  ce  qui  fait  que  ces  levres 
font  un  peujépaiffes ,  &  allez  fermes  dans 
les  vierges  ,  ou  dans  celles  qui  n’ont  pas 
fait  beaucoup -d’ufage  derces  parties.  On 
obferve  encore  dans  la  diffeéïion  de  ces 
levres ,  quelques  fibres  charnues ,  ce  qui 
peut  faire  préfumer  qu’elles  font  fufcepti- 
bies  de  quelques  mouvemens.  L’éminence 
appellée  la motte  ,  qui  elt  au-delfus  de  la 
jonétion  fuperieure  des  deux  grandes  le¬ 
vres  /n’ell  autre  chofe  qu’un  ploton  de 
graille  ,  plus  ferme  encore  que,  celle  que 
j’ai  fait  obferver  dans  chaque  repli  de  la 
peau  qui1  forme  c haque  levre.  Cé  ploton 
de  graiffe  eft  pofé  fur  le  pubis  ,  &  c-ftjc-. 
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Couvert  par  la  peau  ,  qui  eft  couverte  de 
poils  dans  cet  endroit ,  de  même  que  les 
grandes  levres. 

La  pofition  de  cette  partie  fait  fentir  la 
prévoïance  de  i\Auteur  de  la  nature,  quia 
adujetti  les  deux  fexes  à  s’unir  pour  fs 
perpétuer,  car  fans  cet  efpece  de  couffin  j 
les  os  pubis  de  l’un  tte  l’autre  fexe ,  ne  fe 
Ment- ils  pas  violemment  froides  dans 
les  approches  mutuelles  où  l’on  perd  la  rai- 
fon  ?  L’inflammation  n’eut-elle  pas' fuivi 
ce  froidement  ;  &  le  froidement  des  par» 
ries  n’a-t-il  pas  auffi  des  fuites  ? 

La  jonétion  inferieure  des  deux  grandes  le* 
vres,n’eft  pas  terminée  comme  la  fupèrieu* 
re>  mais  au  bas  de  la  grande  fente  dont  j’ai 
parlé,  on  remarque  un  repli  de  la  peau,  qui 
eft  fort  tendu  dans  les  vierges  :  fa  fituation 
eft  tranfverfale,  &  comme  brifée  dans  fon 
milieu  qui  eft  plus  inferieur  que  fes  extré¬ 
mités.  C’eft  ce  qu’on  appelle  fourchette 9 
au-delà  de  laquelle  eft  une  petite  cavité 
appellée  la  foffe  naviculaire.  Enfin  du  mi¬ 
lieu  de  la  fourchette  jufqu’au  fondement , 
régné  une  efpece  de  couture  à  la  peau,  qui 
n’a  pas  plus  d’un  travers  de  pouce  de  lon¬ 
gueur  ,  &  qu’on  appelle  le  perinêe'.  Toutes 
ces  parties  s’edacent  par  les  accouchemens,  - 
ou  lors  que  l’on  en  fait  un  trop  fréquent 
ufage. 
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DU  CLITORIS. 

En  écartant  les  deux  grandes  levres  \ 
on  apperçoic  au-deffous  de  leur  union  fu- 
perieure  ,  une  petite  éminence  conique , 
que  je  ne  fçaurois  mieux  comparer  qu’au 
mammelon  des  jeunes  vierges  :  &  comme 
fa  figure  conique  imite  affez  celle  du  gland 
de  l’homme  ,  c’eft  pour  cette  raifon  que 
je  l’ai  nommée  le  gland  du  clitoris ,  qui 
eft  environné  d’un  repli  de  la  peau  con¬ 
tinu  aux  nimphes  ,  appellé  le  prépuce  du 
clitoris. 

Voilà  tout  ce  que  l’on  peut  voir  du  Cli¬ 
toris  fans  dfiTeétion  >  mais  quand  on  enle* 
ve  avec  art3  la  peau  qui  fait  l’union  fupe- 
rieure  des  grandes  le v res  ,  on  voit  qu’elle 
couvre  un  corps  cilindrique  qui  eft  une 
verge  imperforée.  Ce  corps  qui  eft  le  clito¬ 
ris  paroît  comme  la  verge  de  l’homme } 
compofé  de  deux  colonnes,qui  font  forte¬ 
ment  attachées  à  la  partie  inferieure  de  l’os 
pubis  r  à  côté  l’une  de  l’autre  ,  &  en  avan¬ 
çant  elles  fe  réuniffent  pour  former  le  clittr 
ris.  En  un  mot  ces  colonnes  font  fembla- 
bles  en  ftruéture,  aux  corps  caverneux  qui 
compofent  ta  verge  de  l’homme»  &  la  cloi- 
fon  qui  eft  entre  deux,n’efir  poinr  une  cloi- 
fon  diftinéte  comme  le  difent  les  Anato- 
ûiiftes  y  mais  la  membrane  apoàévrotique 
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2e  chaque  colonne  ,  adoflee  l’une  à  l’autre; 
2e  la  même  maniéré  que  je  l’ai  fait  obfer» 
yer  à  l’homme. 

Les  mêmes  vaiffeaux  fanguins  qui  ram¬ 
pent  fur  la  verge  de  l’homme  ,  font  auflï 
îur  le  clitoris ,  mais  la  troifiéme  colonne 
qui  conftruic  la  verge  de  l’homme ,  qui 
eft  l’urethre,manque  ici ,  c’eft  pourquoi  le 
clitoris  n’eft  point  percé. 

Le  clitoris  eft  fufpendu  au  pubis  par  un 
ligament  à  reffort  tout  comme  la  verge  de 
l’homme:&  ce  ligament  ne  s’enfonce  poinr 
dans  les  corps  caverneux ,  mais  en  s’épa- 
noüilTant  fur  les  corps  caverneux  ,  il  leur 
forme  une  gaine  très-forte  ,  tendineufe  9 
&c. 

Voici  comme  le  célébré  M.  Morgagni 
décrit  ce  ligament.  »  Il  y  a  auflidans  les 
»  femmes  un  ligament ,  dont  Graaf  a  parle 
»le  premier  ,  que  l’on  peut  comparer  I 
»  celui  des  hommes ,  eu  égard  à  fon  rap* 
»  port  &  à  fon  ufage  j  parce  qu’il  va  pa¬ 
reillement  des  mêmes  endroits  gagner  le 
»  corps  du  clitoris  î  &  outre  cela ,  j’ai 
»  obfervé  qu’il  alloit  jufqu’à  l’angle  fupe- 
»  rieur  des  grandes  levres ,  auffi-bren  que 
»  jufqu’aax  parties  qui  en  font  les  plus 
»  proches.  »  Huicqm  proponione  3  &  ufit 
refpondet  ligamenium  illud  mulierim  h 
Graafio  primo  indicatmn  ,  quod  confrnili 
modo  ab  iijdem  lacis  in  cVmndis \  corpus- 
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firoduUum  ,  &  praterea  in  vicïnum  lubie* 
‘ram  angulum  ,  partefijue  contiguas  obfierva- 
vi.  Morgagn.  Adver.  I.  I  8, 

Comme  le  clitoris  eft  fufceptible  de  gon¬ 
flement  &  d’ére&ion  aufîî-bien  que  la  ver¬ 
ge  de  l’homme ,  8c  que  c’eft  meme  où  l’on 
place  le  plaifir  des  femmes  $  il  a  les  mêmes 
mufcles  ère  Sieurs  8c  accélérateurs  que  l5cm 
décrit  ordinairement  aux  hommes  ;  à  la 
différence  que  les  accélérateurs  embrafîant 
le  vagin  ,  fervent  plutôt  à  refferer  fon 
entrée. 

DES  NI  MP  H  ES, 

Les  Nimphes  ne  font  autre  chofe  quê 
deux  replis  de  la  peau ,  dont  la  figure  imi¬ 
te  aflez  bien  ,  comme  le  dit  M.  Heifier,  les 
crêtes  qui  pendent  au  gofier  des  coqs. 
Crifiis  Gallomm  fub  gutture  pendentibus  fi - 
miles  &c.  Héifter.  Compend.  p.  8r. 

Elles  font  ainfi  nommés,  parce  qu’elles 
fe  trouvent  au  voifinage  du  trou  par  où 
les  urines  s’écoulent.  Elles  commencent 
vers  le  gland  du  clitoris ,  auquel  elles  font 
fortement  attachées,  8c  fe  continuent  , 
en  s’écartanc  l’une  de  l’autre ,  jufqu’aux 
côtés  de  l’orifice  externe  du  vagin,  où  elles 
Unifient.  Il  arrive  cependant  quelquefois  , 
qu’outre  ces  Nimphes  ,  qu’o'n  peut  appel¬ 
er  fuperieures i  il  y  en  a  deux  autres  plus 
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pires  &  inferieures  aux  precedentes,  qui 
font  fituées  aux  côtés  de  l’entrée  du  vagin 
des  vierges  quand  elles  fe  trouvent ,  ce  que 
le  célébré  Morgagni  dit  avoir  vu  trois  fois.  - 
In  virgimm  diffettione  prater  nimphas  [h- 
periores ,  qua  médiocres  erant ,  ter  yidi  in 
imis  pudefidi  lateri bus  dttas  alias  parvulas 
tjiitifi  nimphas  protuberare .  Morgagn.  Ad- 
Yer;  IV.  animad.  XXIII. 

La  fubftance  des  Nimphes  eft  fpongieu- 
fe ,  ce  qui  fait  qu’elles  fe  gonflent  facile¬ 
ment  ;  &  la  peaii  qui  les  recouvre  eft  fine 
&  très-  deliée  ,  d’une  Couleur  rougeâtre  & 
allez  vermeille  dans  les-  vierges, mais  blan¬ 
châtre  &  d’une  confiftance  molaffe  dans 
les  femmes  qui  ont  eu  beaucoup  d’enfans» 

La  quantité  de  houpes  nerveufes  dont  elles 
font  parfemées,  les  rend  d’une  très  grande 
fenfibilité  i  &  elles  font  enduites  comme 
d’une  efpece  de  verni ,  qui  leur  vient  des 
glandes  febacées  dont  elles  font  pourvues.-. 

En  effet  les  glandes  febacées  des  Nlm- 
fhes  font  en  affez  grand  nombre  ,  &  elles 
couvrent  l’une  &  l’autre  furface  de  ces 
petites  crêtes,  fi  l’on  en  excepte  néanmoins 
tout  leur  bord  &  leur  partie  fuperieure  *& 
inferieure.  »  Quoique  ces  glandes  foienc 
»fort  petites ,  on  ne  laide  pas  (  pourvu 
»  qu’on  prefife  &  qu’on  étende  legerement 
»  les  Nmphes  )  d’y  voir  fouvent  au  milieu 
a  un  petit  trou  prefqu’imperceptible  *  d’oà 
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3)  fort  une  matière  de  même  couleur  que 
»  les  glandes  ,  blanchâtre  ,  &  comme  uo 
»  petit  filer.  Et  parvuU  guidera  font ,  Jtc 
tamen  ut  leniter  traiïis  ,  extenfîfaue  alis , 
fœpè  in  fingal arum  glanda lamm  mediofo- 
raminulum  confpici  queat ,  ex  eoque  prof 
tans  concolor  glandalis  fitb album  ,  &  per- 
tenue  filum*  Morgagn.  Adver.  L  1 1. 

Au  deflous  du  Clitoris  ,  &  par  confe- 
quent  de  l’angle  que  forment  les  Nimpbes 
par  leur  jon&ion  >  on  apperçoit  une 
ouverture  qui  dans  les  vierges  eft  à  quel¬ 
que  diftance  de  l’orifice  externe  du  vagin; 
mais  dans  les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans, 
cette  ouverture  paroît  piace'e  fur  le  bord 
fuperieur  de  l’orifice  externe  du  vagin.L’ou* 
Verture  ou  le  trou  dont  il  eft  queftion,  eft 
ce  qu’on  appelle  l 'urethre  dans  les  femmes, 
dont  le  diamettre  eft  plus  confiderable  que 
celui  des  hommes  ,  mais  dont  la  longueur 
eft  beaucoup  moindre.  On  voit  dans  cette 
ouverture  ,  plufieurs  petits  trous  prefqu’- 
impêrceptibles ,  par  où  s’e'coule  une  li¬ 
queur  limpide  8c  vifqueufe,  qui  fert  de 
verni  à  la  parois  intérieure  de  Turethre. 
Ces  trous  font  les  extrémite's  d’autant  de 
petits  conduits  qui  viennent  de  plufieurs 
corps  glanduleux  places  fous  la  tunique 
interne  de  l’urethre. 
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DE  UH  IM  EN. 

Â  la  partie  inferieure  de  la  grande  fen¬ 
te,  au  deffous  de  l’urethre ,  on  voit  une 
ouverture  ou  un  trou  ,  qu’on  appelle  l’em¬ 
bouchure  ,  ou  l’orifice  externe  du  vagin. 
Cette  embouchure  eft  naturellement  plus 
étroite  que  la  cavité  du  vagin,  même  ,  dans 
les  femmes  qui  ont  eu  beaucoup  d’enfans» 
mais  dans  les  vierges  ,  elle  l’eft  encore 
beaucoup  plus  ,  &  c’eft  même  où  l’on  pla¬ 
ce  1 ’himen  ,  que  quelques  -  uns  prennent 
pour  la  marque  de  virginité  la  plus  cer¬ 
taine. 

Si  Yhimett  eft  différemment  décrit  pat 
les  Auteurs  ,  ils  ne  font  point  en  cela  blâ¬ 
mables  j  parce  qu’il  n’a  pas  une  difpofition 
ni  une  figure  confiante  dans  toutes  les  jeu¬ 
nes  filles  qui  n’ont  point  ufé  du  coit.  Ii 
arrive  même  des  variations  dans  quelques 
unes,  qui  paroiffent  très-extraordinares. 
Cependant  comme  parmi  les  filles  que  j’ai 
diffequées ,  j’ai  obfervé  conftament  l’une 
de  ces  trois  figures  differentes  dans  ce  qu’on 
appelle  Yhimen ,  j’ai  lieu  d'établir  fa  ftruc- 
ture  fur  une  de  ces  trois  figures. 

i°  On  obferve  que  l’embouchure  du  va¬ 
gin  eft  fort  refferrée  ,  de  qu’elle  eft  bordée 
d’une  membrane  circulaire  très-forte,per- 
îée  dans  fon  milieu  par  ua  trou  fort  rond  g 
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qui  reffemble  affez  à  la  membrane  iris  de 
Tœil.  La  baze  de  ce  cercle  membraneux 
&  blanchâtre ,  eft  une  chair  mammeloneu» 
fe  8C  aflez  ferme  ,  qui  n’efl:  pas  unanime¬ 
ment  circulaire  *  mais  qui  laifle  voir  d’ef- 
pace  en  éfpace  i  dans  toute  l’étendue  de 
Ton  cercle  j  de  petits  monticules  triangu¬ 
laires  de  la  même  fuhftance.  Voilà  ce  que 
l’on  appelle  V  himen ,  &  voila  même  ce  qui 
fe  rencontre  le  plus  fréquemment. 

De  conter  par  l’exiftence  de  cet  himen , 
fur  la  virginité  d’une  fille,  c’eft  une  caution 
qui  n’efl:  pas  valable  ,  puifqu’on  en  a  vu 
prêtes  d’accoucher  qui  avoient  cet  himen , 
comme  Ambroife  P^ré,Chirurgien  Juré  de 
Paris ,  8c  un  des  plus  habiles  Anatorniftes 
de  fon  tems  ,  affûte  Ta  voir  trouvé.  Néan¬ 
moins  on  peut  très-bien  augurer  de  ce  li¬ 
gne  ,  8c  dire  que  toutes  les  fois  qu’onTap- 
perçoic^  les  filles  n’ont  permis,  dans  leur 
Vagin ,  l'introduétion  d’aucun  corps  d’une 
certaine  grofleur  :  8c  fi  après  quelque  li¬ 
cence  prife  avec  un  homme ,  les  filles  font 
encore  décorées  de  cette  fleur  fi  rare  à  un 
certain  âge  ,  c’efi:  que  l’agreffeur  étoit  no¬ 
vice  ,  car  la  deuxième  ou  troifiéme  attaque 
doit  faire  breche  ,  fuppofé  que  le  fort  eut 
reflfté  à  la  première. 

La  verge  de  l’homme  s’introduifant  dans 
le  vagin,  déchire  donc  8c  met  en  pîufieurs 
pièces  ce  cercle  membraneux  ,  &  même 
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le  cercle  mammeloneux  :  or  ces  pièces 
cicatrifees  après  leur  dilacération ,  lai'ffent 
de  petits  triangles  charnus  &  membra¬ 
neux  ,  que  les  Anatomiftes  ont  appelle  des 
caroncules ,  &  qu’ils  ont  dit  être  au  pom- 
bre  de  quatre  difpofées  en  croix  j  mais  ce 
nombre  eft  fuppofé  ,  car  tantôt  il  n’y  en 
a  que  deux  ,  quelquefois  trois  ,  fouvent 
cinq  ;  en  un  mot,  le  nombre  eft  indéter¬ 
miné.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  eft  qu’il 
n’y  a  point  pour  l’ordinaire  de  caroncules  , 
pendant  que  le  cercle  membraneux  ou 
l'himen  exifte  *  &  les  caroncules  n’étant 
que  le  déchirement  de  cette  flcpur  ,  on 
doit  conclure  que  les  Elles  dans  qui  elles 
fe  trouvent ,  ont  permis  l’introduâion  de 
quelque  corps  d’une  certaine  grofteur* 
dans  leur  vagin. 

Voilà  la  première  efpece  à’himen  , 
même  celle  qui  fe  trouve  plus  fréquem¬ 
ment  que  toutes  les  autres»  2°.  Celle  qui 
fuicne  différé  de  la  première,  que  parce  que 
le  trou  qui  fe  trouve  dans  le  cercle  membra¬ 
neux,  n’eft  point  directement  dans  le  mi¬ 
lieu  ,  mais  fon  bord  fuperieur  touchant  le 
bord  fuperieur  de  i’orjfice  externe  du  va¬ 
gin  ,  le  cercle  membraneux  eft  [emi-litnai - 
re  :  en  effet  ,  on  diroit  que  ce  feroit  une 
demie-lune  ,  dont  les  cornes  font  fupe? 
heures ,  quelquefois  un  peu  écartées  l’une 
lie  l’autre,  &  quelquefois  qui  fe  touçhçni 
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encore,  comme  on' peut  le  voir  dans  l’on* 
ziéme  planche  I.  F.  Cette  fécondé- efpece 
à’himen  (e  trouve  encore  aflez  fréquem¬ 
ment  5  &  quand  on  mer  le  petit  doigt  dans 
fon  ouverture  ,  on  s’apperçoit  qu’il  ne 
peut  pas  y  entrer  bien  avant ,  &  qu’il  eft 
ferré  comme  par  une  efpece  d’anneau. 
J’ai  rencontré  la  première  efpece  dans  une 
fille  de  16  ans  ,  à  laquelle  il  étoit  furvenu 
une  inflammation  occafionnée  par  une 
chute. 

5  °.  Enfin  il  fe  trouve  des  vierges  qui 
n’ont  point  du  tout  de  cercle  membraneux , 
ëc  auxquelles  on  peut  néanmoins  voir  û 
elles  ont  permis  FintroduéHon  de  quelques 
corps  d’une  certaine  grofleur,  &  augurer 
par  confequent  ou  de  leur  fagefle  ,  ou  de 
leur  libertinage.  Celles-ci  ont  le  cercle 
charnu  &  mammeloneux  dont  j’ai  déjà 
parlé  ,  il  eft  même  plus  confiderable  que 
dans  celles  qui  ont  le  cercle  membraneux, 
quoique  fon  ouverture  foit  plus  grande  , 
ôc  ne  ferre  pas  fi  fort  le  doigt  lorfqu’il  y 
eft  introduit.  Son  déchirement  fait  aulfi 
des  caroncules  qui  ne  font  pas  fi  grandes , 
mais  qui  font  plus  épaifies  s  d’où  Ion  doit 
conclure  que  l’orifice  extérieur  du  vagin 
eft  naturellement  très  -  étroit  dans  les 
vierges. 

Quoique  j’aïe  fait  connoître  les  varia¬ 
tions  que  j’ai  vûè's  dznsl’himen ,  il  a  pû 
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cependant  s’en  trouver  quelques  autres  } 
mais  pour  .y,  ajouter  foi ,  il  faut  qu’elles 
foientavancéespar  des  Auteurs  originaux, 
dont  la  probité  ôc  la  dextérité  foient  à 
toute  épreuve.  Pour  lors  on  croira  que  le 
trou  de  Vhimen  a  quelquefois  été  partagé 
en  deux  ,  ou  barré  par  un  petit  ligament 
plat  en  maniéré  de  ruban  fort  étroit.  Et 
in  iis  (  çonfpexi)  h  y  menis  foramen  ab  HU 
parva  ejunfi  infiita  in  dm  divifum.  Mor* 
gagn.  Adver.  IV.  Animad.  XXIII. 

On  obferve  encore  ,  a  chaque  côté  de 
l’orifice  externe  du  vagin  ;  un  mammeîon 
formé  par  l’extrémité  d’un  conduit  excré¬ 
toire  qui  vient  d’une  glande  conglomérée, 
que  quelques  Anatomiftes  appellent  lacm 
ne.  Elle  eft  placée  au  côté  Inferieur  du 
vagin  ,  fous  un  plexus  rétiforme  dont  je 
n’ai  point  encore  parlé ,  Ôc  fous  les  bran¬ 
ches  du  clitoris.  Cette  glande  a  environ 
fept  à  huit  lignes  de  long,fur  trois  à  quatre 
de  large  ;  elle  eft  parfemée  d’un  très-grand 
nombre  de  vaiffeaux  ,  &  l’on  voit  fortir 
de  fa  partie  fuperieure  un  conduit ,  qui 
après  avoir  fait  un  pouce  de  chemin  ,  va 
s’ouvrir  vers  le  milieu  de  l’orifice  externe 
du  vagin ,  comme  je  l’ai  déjà  indiqué. 

Le  Plexus  retiforme  du  vagin  ne  peut 
être  vu  que  par  la  diflecfion.  Ce  n’eft 
autre  chofe  qu’un  tiflu  vafculeux  &  cel¬ 
lulaire  ,  qui  embraflfe  ,  pour  ainfi  dire ,  le 
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vagin  près  de  fon  orifice  externe  :  il  eft 
compofé  d’une  infinité  de  veines  &  d’ar- 
teres  qui  s’entrelaffent  &  s’abouchent  les 
unes  avec  les  autres,  &  dans  de  petites 
cellules  caverneufes.  Ce  tiffu  plein  de 
fang ,  comme  il  arrive  dans  les  approches 
amoureufes'  ,  procure  des  effets  de  délecta¬ 
tion  à  l’un  Se  l’autre  fexe  ,  qui  feroient 
tcop  longs  à  déduire  ici  ;  puifqu’il  garnit 
les  côtés  du  vagin  de  la  largeur  de  deux 
travers  de  doigts  ,  &  le  côté  droit  com¬ 
munique  avec  le  côté  gauche  ,  fous  le 
corps  même  du  clitoris ,  comme  le  célébré 
M.  Duverney  l’a  démontré'  par  fes  belles 
.injections* 

DES  PARTIES  INTERIEURES 
De  la  Femme  qui  fervent  a  l<*  Gêner  an 

Les  parties  intérieures  de  -la  femme  qui 
font  deftinées  à  la  génération  ,  font  la 
Matrice  &  fes  dépendances. 

La  Matrice  eft  un  vifeere  dont  la  figure 
approche  affez  de  celle  d’une  fiole  :1e  fond 
ou  la  bafe  de  la  fiole  ou  du  triangle  eft  en 
haut ,  &  le  cou  ou  la  pointe  eft  en  bas. 
Sa  grandeur  ordinaire  dans  une  femme 
qui  n’eft  point  groffe  ,  eft  de  trois  bons 
pouces  de  longueur  ;  -aïant  à  peu  près  la 
même  largeur  vers  fan  fond  :  l’épaif 
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ïear  de  chaque  paroi  de  la  Matrice ,  eft 
de  fix  lignes  ou  environ  ,  d’où  l’on  voie 
que  fa  cavité  n’eft  pas  confiderable. 

Avant  d’entrer  dans  un  examen  plus 
circonftancié  de  la  Matrice  Ôc  de  fes  dé¬ 
pendances  s  je  crois  qu’il  eft  à  propos  de 
parler  de  fa  fttuation  ,  &  des  parties  qui 
la  tiennent  en  place.  Cet  ordre  nous  mè¬ 
nera  d’autant  plus  facilement  à  la  connoif» 
fance  de  fes  parties  ,  que  les  ligamens  def- 
tin és  à  cette  fon&ion  ,  font  décrits  par  les 
Auteurs  d’une  façon  peu  inftruélive  ,  ôc 
qui  n’a  jamais  pû  me  iatisfaire. 

La  Matrice  eft  fituée  de  meme  que 
prefque  tous  les  autres  vife eres  du  bas- 
ventre  ,  dans  un  repli  du  péritoine.  Or  ce 
repli  eft  lui-même  fitué  dans  le  baffin  de 
l’hipogaftre  entre  la  veffie  &  ,le  reiïum  î 
mais  comme  les  Anatomiftes  fe  contentent 
d’appeller  ce  repli  les  ligamens  larges ,  ôc 
que  cette  courte  defeription  ,  fi  fouvent 
repetée  dans  les  differens  livres  ,  n’en 
donne  pas  une  notion  qui  fâffe  bien  voir 
fa.ftrucrure  ôc  fa  mécanique,  je  vais  l’exa¬ 
miner  plus  régulièrement ,  &  en  faire  un 
détail  plus  circonftancié. 

Si  ceux  qui  écrivent  s’impofoient  pour 
loi  ,  de  faire  voir  à  leurs  Leéteurs  qu’ils 
s’entendent  eux-mêmes,  nous  n’aurions 
pas  fi  fouvent  à  deviner  :  mais  comme 
leurs  deferiptions ,  fur  tout  de  la  plupart  des 
O 


$  t 4  Les  parties  â,e  la  femme 

modernes  ,  ne  font  point  originales 8c 
que  ces  Auteurs, -faute  de  fça voir  manier 
Je  fcalpel  ,  ont  plutôt  mis  de  laconfufion 
.dans  les  details  qu’ils  ont  empruntés,  que 
d’en  dévoiler  le  miftere.,  il  ne  faut  pas  être 
■furpris  s’ils  nous  en  donnent  des  notions 
fi  défeéîaieufes. 

Pour,  fçavoir  donc  quelle  eft  la  méca<- 
pique  du  repli  du  péritoine  qui  renferme 
la  Matrice  &  fes  dépendances  ,  il  faut  fe 
reflouyenir  de  ce  que  j’ai  dit  de  ce  fae 
membraneux  y  je  veux  dire  du  péritoine  , 
forfque  dans  le  chapitre  Vi.  j’ai  prouvé 
qu’il  n’a  voit  qu’une  feule  &  unique  lame, 
fans  duplicature ,  comme  tous  les  Auteurs 
J’ont  avancé.  Or  l’extrémité  inferieure 
du  fac  membraneux  ,  appelle  péritoine  , 
étant  parvenue  au  bas  du  baflin  de  l’hipo- 
gaftre  m’enfonce  en  dedans  ,  &  forme  par 
cet  enfoncement  une  yeffie  ou  une  bourfe , 
qui  monte  verticalement  entre  la  veffie 
urinaire  &  i’inteftin  reEvum.  C’eft  cette 
bourfe  qui  eft  le  refit  du  péritoine  dont 
nous  parlons.  Et  quoique  j’aïe  prouvé 
dans  le  chapitre  VI.  que  le  péritoine  eft 
imiquement  compofé  d’une-  feule  lame 
membraneufe ,  on  voit  néanmoins  que  la 
bourfe  dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft  com- 
pofée  de  deux  parois  ou  de  deux  lames, 
fie  cela  par  le  feul  enfoncement  du  fac  com¬ 
mun  qui  eft  le  péritoine. 
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Cet  enfoncement  fe  fait  à  la  partie  la 
plus  baffe  du  badin  de  l’bipogaftre  :  c’eft 
juftement  le  lieu  où  le  péritoine  eft  recou¬ 
vert  de  fa  portion  celiuleufé  ;  auffi  s’infî- 
nue-t-elle  dans  1 -enfoncement  1-  Mais  exa¬ 
minons  la  figure  de  cette  bourde  ou  de  ce 
repli' du.peritoine.il  parait  pkt.à.l’ouver- . 
tare  du  ventre  .  8c  dame  figure  triangu¬ 
laire.  ïSa  baze  eft  fituée  à  la  partiefupe* 
rieure  du  fond  du  badin  de  l’hipegaûre }  &£ 
la  pointe  du  triangle  eft:  à  la  partie  la  plus 
baffe  &  la  plus  déclive  du  fond  du  même 
badin.  ; 

Si  l’on  tk&  une  diagonale  (m  ce  trian¬ 
gle  ,  la  marnes  . ,  fon  cou  ,  &  le  vagin  ,, 
font  les -parties  contenues- fous  cette  dia¬ 
gonale  j  auffi  .ces  parties  grofliffent -elles 
coFidderablement  le  repli  dans  cet  en¬ 
droit.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  parties 
latérales  de  la  bafede  ce  repli  triangulaires 
elles  font  minces  &  fort  appkties  ,  parce 
que  les  deux  lames  du  repli  ■  n’y  font  fiepa- 
rées  que  par  la  portion  celluleufe  ,  ou 
quelques  vaiffeaux  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

Ces  deux  angles  qui  font  fîmes  aux  par¬ 
ties  latérales  de  l’hipogaftre  s  &  qui  atta- 
chent3pour  ainfi  êàtè^xinatri ce  aux  régions 
iliaques ,  peuvent  être  appelles  les  ailes  du 
repli  9  de  la  bourfè  ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  du , 
ligament  large  de  la  matrice .  Ces  ailes  dm 
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ligament  iarge  i  fçavoir ,  une  de  chaque 
côté  ,  ne  font  pas  Amples  •,  mais  elles  font 
encore  un  repli  tranfverfal  qui  fabrique 
deux  ailerons  ou  deux  petites  ailes,  une 
anterieure  &  une  pofterieure.  L’aileron 
anterieur  eft  le  plus  grand  9  &  c’eft  dans 
fa  duplicature  que  la  Trompe  de  Fallope 
eft  contenue  ,  de  la  même  maniéré  que  la 
veine  ombilicale  eft  contenue  dans  le  re¬ 
pli  de  la  faux  fuperieure  du  péritoine  , 
que  j’ai  décrite  &  fait  graver  dans  le  Cha¬ 
pitre  VL  L’aileron  pofterieur  de  chaque 
aile  du  ligament  large  ,  eft  le  plus  petit  ;  il 
eft  caché  derrière  celui  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  ,  &  il  contient  auffi  dans  fa  duplica¬ 
ture  ,  l 'ovaire  s  8c  le  ligament  qui  l’attache 
à  la  matrice . 

Cette  mécanique  du  ligament  large  de 
la  matrice -,  autrement  touchée  qu’on  n’a 
coutume  de  le  faire  ,  montre  effective¬ 
ment  qu’il  n’eft  qu’un  repli  du  péritoine  ; 
mais  que  ce  repli  fe  fait  dei>asen  haut  ;  je 
veux  dire ,  que  la  partie  la  plus  inferieure 
du  péritoine  s’enfonce ,  produit  une  bourfe 
de  figure  triangulaire  qui  monte  verticale¬ 
ment  ?  que  le  rebord  fuperieur  de  cet  en¬ 
foncement  triangulaire  eft  le  plus  large, 
puifqu’il  eft  la  bafe  du. triangle qu’il 
eft  fitué  tranfveffalement.  Donc  le  repli , 
ou  le  ligament  large  de  la  matrice  eft  tranf- 
verfal ,  &  en  même-terns  vertical  ou  per? 
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pendiculaire ,  fuppofant  toujours  la  femme 
de  bout  :  carc?eft  la  fituation  dans  laquelle 
il  faut  examiner  toutes  les  parties.  Enfin 
la  portion  celluleufe  du  péritoine  s’enfon¬ 
ce  dans  ce  repli  ,  &  y  entoure  la  matrice 
&îe  vagin  qui  font  contenus,  comme  je 
l’ai  dit  ,  fous  la  ligne  diagonale  qui  fepare 
le  triangle  en  deux  parties  égales.  Nous 
aurons  encore  quelques  traits  à  faire  obfér- 
ver  au  ligament  large  de  la  matrice  ;  mais 
comme  ce  ne  fera  que  par  occâfion  ,  paf- 
fons  àla  ftru&ure  du  vagin. 

Le  vagin  eft  le  conduit  ou  la  gaine  qui 
mene  à  la  matrice.  Il  eft  ,  comme  je  viens 
de  le  faire  obferver,  enfermé  dans  l’angle 
inferieur  du  ligament  large  9  couché  le 
long  de  l’inteftin  reBum.  Sa  .longueur  eft 
de  nx  à  fept  pouces,  &  fa  largeur  eft  même 
plus  étendue  que  la  verge  du  mâle  n’a  de 
volume. 

On  doit  confiderer  deux  extrémités  au 
vagin  y  une  extérieure  »  à  laquelle  eft  une 
ouverture  appeliée  l’orifice  externe  du 
vagin ,  dont  j’ai  déjà  parlé  l’autre  extré¬ 
mité  ,  qui  eft  la  pofterieure ,  paroit  bou¬ 
chée  par  le  cou  de  la  matrice  qu’elie  em- 
brafte  j  de  forte  que  l’orifice  de  la  mairies 
entre  dans  le  vagin  de  la  même  façon  que 
l’orifice  inferieur  de  l’eftomac ,  ou  le  pilo- 
.  re ,  entre  dans  le  Duodénum. 

Le  vagin  eft  eompofé  de-  trois  tum- 


j  iS  Les  partie s  de  la  femme 

ques  :  la  plus  intérieure  eft  appellée  ner- 
veafe, -parce  qu’elle  eft  blanchâtre.  On  dit 
qu’elle  eft  garnie  d’une  grande  quantité- 
de  rides ,  fituéès  tranfverfalement ,  &  très- 
vifihles  dans  les  jeunes  filles.  Il  eft  vrai 
qu’elles  ne  formënr  point  des  cercles  qui 
entourent  entièrement  le  vagin  3  comme 
plufieurs  Anatomiftes  l’ont  prétendu  5  elles: 
lont  au  contraire  feparées  des  deux  cotés 
du  vagin  9  par  un  efpace  tendineux  qui  ne 
prête  -  pas  facifément  »  &  qu’on  pourroit 
comparer  ici  aux  ligamens  du  colon;  Ce 
font  ces  deux  bandes  aponévrotiques  qui: 
fronçant  la  tunique  intérieure  du  vagin ,, 
l’obligent  à  £e  froncer ,  &  à  former  les 
rides  ou  lès  rugofités  dont  nous  parlons. 
5)  Enfin  cës  rugofités  font  elles-mêmes  iné- 
n  gales  par  le  grand  nombre'  de  petites 
n  éminences  9  ou  petits  mammelons  dont 
»  elles  font  remplies  3  .&  dont  les  unes 
33  font  plus  grandes  ,  les  autres  plus  peti- 
v  tes  s  mais  la  plupart  font  piramidales. 
Smt  porro  ea  ruga  creberrimisprominentiis 
crenau  aliis  majorions  ,  aliis  perexiguis  , 
plerifcjHe  autem  pyramidalibus .  Morgagn. 
Adver.  î.  r  5-. 

La  fécondé  tunique  du  vagin  eft  char¬ 
nue  :  elle  eft  principalement  compofée  de 
fibres  longitudinales.  Quant  à  la  troifié- 
me  j  elle  eft  membraneufe  ,  puifqne  c’eft 
î’angje  inferieur  du  repli,  du  péritoine 


f ü  fervent  a  la  génération.  $  *  f 
dont  je  viens  de  parler  ,  ou  du  ligament 
krge. 

DELA  MAT  K  I  C  Ê, 

Comme  j’ai  déjà  parlé  de  la  lîtaationt 
delà  figure des  dimensions  de  là  ma¬ 
trice  ,  je  vais  .terminer  fon  hiftoire  par  la 
defcription  de  fa  fub fiance  ,  &  par  1  exa¬ 
men  de  quelques  parties  qui  lui  appartien¬ 
nent. 

La  fubftance  de  là  Matrice  efi  toute 
fpongieufe ,  &  remplie  d’une  infinité  de 
cellules  a  peu  près  femblables  à  celles  de¬ 
là  Ratte.  Ces  cellules,  font  non-feule¬ 
ment  entrel alfées par  quelques  fibres-’ char¬ 
nues  difperféesdans  cette  fubftance%-  mais- 
enepre ,  fuivànt  Malpighi  y  recouvertes 
extérieurement  de  fibres  raflfemblées  en 
forme  de  petits  foifeeaux-,  de  e-ntrelafiee^ 
en  maniéré  de  réfeau. 

Toute  cette  fubftance  de  la  Matrice  efi 
bornée  par  deux  membranes.  L’exterieure 
n’eft  autre  chofeque  le  repli  du  péritoine* 
appellé  ligament  large  ,  dortt'  j’ai  parlé  j 
&  l’interieüre,  quoi  qu’elle  paroilfe  iiflfè3 
efi  cependant  mammelonée  à  peu1  près- 
comme  la  tunique  interne  des  inteftins» 
Elle  efi  outre  cela  garnie  de  plufîeurs  pe= 
tits  plotons  glanduleux  qui  groffiftent 
deviennent  très-fenfibles  après  la  concep- 
fâOQ^de  force  que  le  placenta  s’augmentant  ÿ 
O  iiij. 
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iis  y  contrarient  une  étroite  liaifom 
Puifque  j’ai  comparé  la  Matrice  à  une 
fiole  renverfée  ,  &  applatie  ,  il  fuit  qu’elle 
a  un  cou.  Or  l’un  ôc  l’autre  ont  une 
cavité  :  celle  du  cou  eft  longuette  &  étroi¬ 
te,  &  fon  entrée  qui  eft  embralTée  par  le 
vagin  ,  refiemble  a  fiez  bien  au  mufean 
d’une  Tanche .  Cette  entrée  qu’on  appelle 
l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  eft  pref- 
qü’ovale  ,  &  fituée  tranfverfalement. 
Elle  eft  fort  étroite  dans  les  filles ,  mais 
dans  les  femmes  qui  ont  eudes  enfans, 
elle  eft  beaucoup  plus  dilatée.  Cependant 
l’étroitefie  qu’on  dit  être  dans  l’ouverture, 
ou  dans  la  cavité  du  cou  de  la  matrice  des 
filles  ,  n’eft  pas  à  ce  point  de  petiteffe 
qu’un  ftilet  ait  bien  de  la  peine  à  y  en¬ 
trer  :  il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  fouvent  y 
poufter  un  ftilet ,  mais  c’eft  parce  qu’il  y 
eft  arrêté  non- feulement  par  des  troul- 
. féaux  de  fibres  différemment  pofés  ,  mais 
encore  par  de  petites  valvules  très-fortes, 
faites  par  la  membrane  intérieure  du  cofi 
de  la  Matrice.  Ces  valvules  *  fuivant  la 
defcription  qu’en  a  fait  le  célébré  M.  Mor - 
gagni ,  font  tranfverfales  &  obliques-,  & 
vont  entre,  les  petits  faifcéaux  de  fibres 
dont  je  viens  de  parler  -,  de  forte  que  leur 
baze  ou  leur  naifiance  eft  en  haut  3  tandis 
que  l’autre  bord  eft  libre  &  regarde  en  bas-, 
»  Cieft^de  cette  ftrutfture  que  dépend  la 
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facilité  avec  laquelle  on  ..peut  faire  glif- 
»  fer  un  ftilet  de  haut  en  bas  fur  ces  val- 
»  vules  j  au  lieu  qu’elles  s’oppofent  à  fon 
3)  paflage  quand  on  le  veut  faire  glifler  en 
«montant.  Ob  eamqne  caufam  ejficimr, 
utadmoto  ipfis  apprejfoqtie  fpecillo  deorfum 
quidem  minimo  negotio  adimm  permittant  , 
furfum  verbadacium  omninb  afcendere  ÿro» 
binant,-  Morgagn.  Âdvér.  I.  14, 

La  cavité  du  corps  ou  du  fond  de  h 
Matrice  ,  eft  beaucoup  plus  ample  qué 
«elle  de  fon  cou  ,  puifqu’elle  peut  conte¬ 
nir  une  groflfe  fève  dans  celle  d’une  jeune 
fille ,  &  qu’elle  eft  encore  beaucoup  plus 
grande  dans  les  femmes. 

Aux  parties  latérales  du  fond  de  la  Ma¬ 
trice  ,  on  apperçoit  deux  ouvertures,  une 
de  chaque  côté.  Ces  ouvertures  qui  font 
comme  deux  petits  trous,  font  la  fin  des 
deux  conduits  qu’on  appelle  les  Trempes 
de  Fallcpe  ils  s’éloignent  beaucoup  dn 
corps  de  la  Matrice ,  8c  font  logés ,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  fait  obferver ,  dans  les  ai¬ 
lerons  anterieurs  du  repli  du  péritoine  qui 
conftitue  Je  ligament  large. 

Cës  Trompes  ne  gardept  pas  le  même 
diamètre  dans  toute  leur  longueur  s.  elles 
font  au  contraire  fort  étroites  en  entrant 
dans  les  cornes  de  la  Matrice  ,  je  veux 
dire,  aux  parties  latérales  de  fon  fond!  3 
maisà  mefure  qu’elles  s’en  éloignent ,  elles 
G  X 
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s’élargiifent ,  &  forment  à  leur  extrémité 
3a  plus  diftante  de'  la  Matrice  ,  une  ex- 
panlîon  menibraneufe  &  mufculeufe  > 
qu’on  appelle  1  ^pavillon  de  la  Trompe. 

Le  bord  du  pavillon  de  la  Trompe  de 
Faliope ,  rie  garde  point  une  circonférence 
«gale  &  unie  comme  celui  des  trompettes 
ordinaires ,  mais  il  eft  découpé  en  plufieues 
petites  dentsmufeuieufés ,  qui  font'  elles- 
mêmes  toutes  inégales  entre  elles  :  c’eft 
cette  inégalité  découpée  &  frangée  que  les 
Auteurs  ont  appelle  le  morceau  du  Dia¬ 
ble  ,  dont  quelques-unes-  s’avancent  pour 
-l’ordinaire  vers  une  éminence  vefî’culeufe 
contenue-  dans  l’aileron  pofterieur  du  li¬ 
gament  large  .  que-  les  Anatomiftes  ont 
coutume  d’appéller  X ovaire  ou  le  teflicnle 
des  femmes  ,  &  dont  nous  allons-parler.  Il 
eü:  cependant  bon  de  remarquer  que  quand 
on  examiné  ces  parties  en  fituâtion,  on  ne 
voit  pas  toujours  le  pavillon  de  h  Trompe 
îourné  vers  le  tefticule  ou  l’ovairéV  comme' 
il  elt  reprefenté  dans  les  planches  -,  mais 
après  que  lés  Trompes  ont  paiîé  par  deffus 
les  ovaires,  comme  l’ont  obfervéles  cé¬ 
lébrés  S  tenon  SzSbarag,  fuivant  ce  qu’én  dit- 
M.  Morgagni  ,  alors  elles  ont  coutume 
de  s’incliner  en  droite  ligne  derrière  les 
te fli cales  ou  ovaires ,  &  defçendentmême' 
au-deffous  ,  leurs  oridees  ou  pavillon  , 
étant  tournés  tantôt  en  bas  tantôt  en- 
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haut,  vofiquam  enïm  tuba  tejiium  dorjitm 
confcendèmnt ,  vclut  a  Cl.  Vins  Stemne 
&Sbaraglio  obfervatum  efli  tum  fréquenter 
filentpoft  tefiiculos  fe  fe  dimittere ,  infraque 
iftosfuis ,  allas  deorfim  >  alias  furfttm  fpec • 
tmtïbus  orificiis  prpprndere.  Morgagrii- 
Ad yerf.  L  30. 

DES  O  V  AI  RÉ  S> 

m  des  Tefticules  des  Femmes ,  félon  less 
Anciens.- 

Il^ôn  vôit:  dans  les  ailerons  pbrterieurs5 
du  repli  du  péritoine  ,  appelle  le  ligament" 
làrge ,  àdeux  bons-travers-  de  pouce  des* 
cornes  de  la  matrice  ,  deux  petits  corps» 
ovalaires,  raboteux  &  inégaux  ,  attachés  a- 
la  matrice  par  un  1  igament  fort  &  r ond  s  = 
dont  la  couleur  eft  blanchâtre,  la  groffeucc 
n’excede  guère  celle  d’une  médiocre  plu^ 
me  &  là  longueur  eft  de  deux  travers  de- 
pouceï  Ce  ligament jde  même  que  le  perirt 
corps  ovalaire  ,  fçavoir  un  de  chaque  cd=* 
te ,  font  contenus  dans  la  duplicatUre  des 
l’aîleron  pofterieur  de  chaque  aile  du  li°- 
gamenf  large ,  de  la  même  maniéré  quels* 
veine  ombilicale  ert  contenue  dans  la  faux- 
fùperieure  du  péritoine.  Voilà  ce  que  l’otP 
appelle  les  ovnirës  ou  hstefticules  des  fem»- 
mesjfuivaiït  les  anciens  ,  &  quels  font  les* 
ligamens  qui  lès  attachent  à  la  matrice** 

O  vjj 
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La  iubft.nce  des  ovaires  eft  bien  diffo- 
rente  de  celle  des  tefii cales  des  hommes  ; 
car  fi  nous  avons  vu  que  ces  derniers  ne 
font  qu’un  entrelacement  de  petits  vai£- 
leaux  blanchâtres ,  ceux-ci  ne  font  qu’un 
amas,  de  plufieurs  petites  veficules,de  dif¬ 
ferente  grandeur  &  groffeur ,  arrofees  de 
beaucoup  d’arteres  &  de  veines  ,  &  qui 
contiennent  une  humeur  limphatique  qui 
fecoagule  par  la  chaleur  du  feu,  ce  qui  la 
fait  comparer  aublanc  d’œuf.  Chacune  de 
çes  petites  veficules  eft  contenue  dans  un 
petit  calice  ,  &  le  tout  eft  recouvert  d’une 
membrane  très-forte  ,  qui  eft  elle-meme 
recouverte  par  le  repli  de  l’aileron  pofte- 
rieur  de  l’aile  du  ligament  large. 

Il  paroi t  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit que  la  matrice  8c  fes.  dépendances  ne 
font  affujetties  que  par  le  ligament  large; 
cependant  deux  autres  efpeces  de  Ligamens, 
d’une  figure  ronde  ,  femblent  fottir  des 
cornes  de  la  matrice  ,  fous  l’infertion ,  ou 
la  naiflanee  des  Trompes  de  Failope ► 

Ces  ligamens  ont  été  très  -  long  -  teras 
confiderés  comme  de  fimples  liens  folides 
&  compactes.  ;  mais  les  inieétions  venues 
au  fecouts  des  Anatomiftes  ,  leur  ont  fait 
voir  qu’ils  ne  font  qu’un  afifemblage  de 
piufeucs  vaiffeaux  ,  qui  font  des  ramifica¬ 
tions  de  ceux  qui  arrofent  !es  côtés  du  fond 
de  la  matrice,  &.  qui  liés  &  entortillés  en- 
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tre  eux  ,  font  une  efpece  de  corde  ,  ou  de 
lien  3  qu’on  peut  appeller  le  ligament  vaf 
culeHx  de  la  matrice. 

Ces  ligamens  vafculeux ,  ou, fi  l’on  veuf* 
les  ligamens  ronds  font  fitués  entre  les 
lames  ou  dans  la  duplicature  du  ligament 
large,  obfervant  qu’ils  font  collés  au  feuil¬ 
let  ou  à  la  lame  anterieure  de  ce  ligament* 
Ce  que  l’on  prouve  en  faifant  un  trou 
au  ligament  large  ,  &  en  fouillant  dans  fa 
fubftance  par  le  moïen  d’un  tuïau  ;  pour 
lors ,  l’air  remplit  la  fubftance  ceîluleufe 
que  j’ai  fait  obferver  entre  les  lames  du  li¬ 
gament  large,  écarte  ces  mêmes  lames 
l’une  de  l’autre ,  &  l’on  a  le  plaifir  de  voir 
le  ligament  vafculeux  ou  rond  collé  à  far 
lame  anterieure  du  repli  du  péritoine,  ap¬ 
pelle,  ligament  large. 

Une  autre  fatisfaéfcion  que  l’on  a  encore 
en  fouillant  le  ligament  large,  c’eft  qu’il  fe 
gonfle  tellement ,  qu’il  forme  comme  une 
très-grofle  veifie.  Doit  -  on  prefentement 
être  iurpris  de  voir  la  matrice  fe  dilater  aves 
tant  de  facilité ,  &  de  la  voir  fi  épaiife  vers 
la  fin  de  la  grofleffe,  puifqu’alors  la  fubftan¬ 
ce  cellulaire  du  ligament  large*  qui  eft  gar¬ 
nie  d’un  très- grand  nombre  de  vaififeaux, 
concourt  avec-  la  fubftance  fpongieuie 
de  la  matrice  ,  à  former  des  parois  très 
épaifles'  ? 

Enfin  les  ligamens  vafculeux  de  la  ma{ 


tnce  dent  je  viens  de  faire  l’Hiftoire,  étant 
parvenus  jufqu’aux  aines  ,  paflent  fous  les 
mufoles  tranfverfes  &  petits  obliques ,  en- 
fUite  dans  Panneau  de  l’oblique  externe 
pour  s’aller  perdre  ,en  fe  feparant  en  plu- 
fieurs  filets ,  dans  la  graifle qui*  forme  Im¬ 
minence  appellée  Mont  de  Venus' ,  on  la 
Motte ,  &  dans  celle  qui  aide-  à  former  les 
grandes  levres.  Il  eft! facile  de  juger  parla 
ftru&ure  &  là  pofition  de  ces  ligamens  ,- 
qu’ils  fervent*  à  entretenir  un  commerce  de 
liqueurs  entre  lès  parties  intérieures' &  les 
extérieures  de  la  femme  ,  qui  font  deftinées 
à  la  génération  ,  comme  M.  Verdier  l’a 
démontré  en  publié. 

Je  vais  terminer  ce  chapitre  par  une  re¬ 
flexion  fur  la  figure  de  îa  veflie  des  fem¬ 
mes  ,  qui  n’eft  point  fi  conique  que  celle 
des  homme  s ,  dont  la  pointe  du  cône  fé 
trouve  à-  la  partie  anterieure  &  inferieu¬ 
re  du  ventre.  C’eft  le  contraire  dânsda  vef- 
fie  des  femmes- qui  ont  eu  beaucoup  d’en- 
fàns  ;  car  elle  efi  large  dans  cet  endroit,  & 
f  forme  comme  deux  cornes  qui  fé  jettent 
l’une  à  droit  &  l’autre  à  gauche  ,  ce  qui 
mérité  l’attention  des  Chirurgiens,  par  rap  - 
port-  aux  opérations  i  - 
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EX  P  LIC  AT  I  O  N 

De  l'onzième  Blanche*- 

ta  première  figure  fait  voir  lès  parties? 
externes  de  la  génération  d’une  vierge  3. 
dans  leur  fituation  naturelle: 

A.  Le  Mont  de  Venm  ou  la  Motte. 

BB.  Les  deux  grandes  levres  écartées  à- 
afin  de  voir  ce  qu’elles  cachent.  Elles  fonî^ 
fort  épaifles  ,  parce  qu’elles  ont  e'té  copie'es'= 
fur  une  fille  de  quatre  ans.  Or  fouvent  les- 
enfans  ont  à-  cet  âge  beaucoup,  d’ëmbon*»- 
point; 

C.  Une  efpece  de  capuchon  membra¬ 
neux  qui  éfo  le  prépuce  du  clitoris  ,  fous'> 
lequel  on  voit  le  clitoris  ,  ou  plutôt  fois 
gland. 

DD.  Les  deux  nimphes,  entre  lefquelles 
on  voit  un  petit  point  noir  qui  e.ft  l’em¬ 
bouchure  de  l’urethre. 

E.  Le  cercle  charnu  &  mammeloneiiS': 
qui  eft  l’orifice  externe  du  vagin. 

F.  L’nifnen  ,  dont  la  figure  eft  fémi-diré 
flaire ,  obfërvant  néanmoins  que  fes  deux 
cornes  fe  couchent.  Le  milieu  de  cet:  hi- 
men  eft.  tout  noir  ,,ce  qui  marque  le.  trou 
du  vagin; 

La  fécondé  figure  reprefente  d’un  coup 
d’œil  j,  le  ventre  St  là  poitrine  ouverts» 
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Dans  cette  derniere  cavité  on  n’y  a  lâiffé 
que  le  Cœur  &  l’Aorte  en  fituation.  Dans 
le  ventre  ,  les  organes  des  femmes  (& 
quelques  autres  )  deftinés  à  la  généra¬ 
tion  ,  y  font  delfinés. 

A*  Reprefente  la  veine* cave  fuperieure 
liée  &  coupée  dans  l’endroit  où  elle  fe  jet¬ 
te  dans  le  cœur,  pour  la  renverfer  enfuice, 
afin  de  voir  le  cœur  &  le  contour  ,  ou  la 
crolfe  de  l’Aorte  dans  fa  fituation  natu¬ 
relle. 

B.  La  veine  foùclaviere  droite  qui  eft 
fort  courte. 

C*  La  veine  fbùciaviere  gauche  qui  eit 
plus  longue  que  la  droite  ,  qui  pafle  tranf- 
verfaiement  par-delfus  tous  les  troncs  d’ar- 
teres  qu’on  appelle  l’Aorte  ftiperieure,  & 
qui  va  à  droit  fe  réunir  avec  la  foùclaviere 
droite  ,  pour  former  par  cette  union  la 
veine -cave  fuperieure,  dont  la  fituation  eft 
entièrement  a  droit ,  &:  non  pas  dans  le 
milieu  comme ,1e  reprefentent  prefque  tou¬ 
tes  les  figures. 

D.  Le  cœur  dans  fa  véritable  fituation.’ 
Sutquoi  j’ai  à  avertir  ,  comme  je  l’ai  dit 
dans  ma  Préface,  qu’on  ne  fafie  point  d’at¬ 
tention  aux  proportions. 

E.  L’oreillette  droite  du  cœur. 

F.  L’artere  poùmonaire  liée  &  coupée 
en  commençant  fon  contour,  il  faut  ob- 
ferver  que  fa  fituation  elt  anterieure  & 
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G.  La  croffe  de  l’Aorte  dans  fafituatioa 
naturelle,  de  la  partie  fuperieure  de  laquel¬ 
le  on  voit  partir  trois  branches  confidera- 
bles ,  dont  celle  qui  eft  à  droit  eft  la  Joû,- 
ckviere  droite;celle  qui  eft  au  milieu  eft  la 
cmtide  gauche  5  &  celle  qui  eft  à  gauche 
eft  la  foâclavieregnuche.La  première  bran¬ 
che  qui  eft  la  fiâclaviere  droite  ,  jette  une 
branche  confiderable  qui  monte  prefque 
verticalement ,  c’eft  la  carotide  droite.  Je 
n’ai  point  mis  de  cara&eres  à  toutes  ces 
branches , parce  qu’ils  lerauroient  obfcur» 
ciesj  je  pehfe  néanmoins  que  les  commen¬ 
ça  ns  ne  s’y  tromperont  point;  attendu  que 
j’ai.tâché  de  les  deftgner  le  plus  clairement 
qu’il  m’a  été  poffible. 

h.  L’Aorte  inferieure  dansl’endroit  011 
elle  paffe  entre  les  deux  mufeles  inferieurs 
du  Diaphragme  ;  car  fi  on  veut  la  confide- 
ter  ou  nous  l’avons  quittée  pour  former 
les  trois  branches  fuperieures  dont  nous 
venons  .de  faire  mention  ,  on  voit  qu’elle 
fe  jette  en  arriéré  ,  qu’elle  paffe  derrière 
l’artere  poûmonaire  ,  derrière  le  cœur  ,  & 
defcend  tour  le  long  du  côté  des  vertebres 
du  dos,  en  jettant  quelques  rameaux  que 
nous  ne  pouvons  faire  voir  ici,  pour  venir 
dans  l’endroit  que  je  viens  d’aftigner  >  là 
elle  jette  de  fa  partie  antérieure  un  ra¬ 
meau  ,  &  quelquefois  deux  9  qu’on  ap¬ 
pelle  l’artere  Diaphragmatique* 
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1.  L’artere  Aorte  n’eft  pas  plutôt  entrée 
dans  le  ventre ,  qu’elle  produit  de  fa  partie 
anterieure  ùn  gros  tronc  fort  court, qu’on 
appelle  le  trône  celiaque  qui  jette  trois , 
&  quelquefois  deux  rameaux* 

K.  Aù-deftbus  du  tronc  celiaqtieJCkont 
jette  un  rameau  eonhderable  qui  part  auffî 
de  fa  partie  anterieure  ,  &  qu’on  appelle 
la  Mezenterique  fuperieure. 

L.  La  veine-cave  inferieure,. coupée  & 
liée  à  l’endroit  où  elle  paffe  dans  lefoïe. 

M.  Les-  arteres  déveines  rendes  i  autre¬ 
ment  dites  tes  Emulgentes.  Sur  quoi  l’on 
obferve  que  Vaztete  renale  gauche  eft  fort 
courte  ,  &  la  veine  fort  longue  :  c’eft  le 
contraire  du  côté  droit  y  l’infpe&ion  de  b 
partie  en  fait  Ternir  les  raifons, 

NN.  Les  Reins  dont  le, droit  eft  un  peu 
plus  bas  que  le  gauche. 

O.  La  Racte  en  fa  fituation  naturelle; 
où  l’on  voit  que  fon  extrémité  pofterieure 
pofe  fur  le  mufcle  inferieur  gauche  du 
Diaphragme  ,  6c  l’extrémité  anterieure 
vient  vers  l’extrémité  cartilagineufe  de  la 
pénultième  fauffe  côte. 

P.  Les  deux  arteres-  fpermatiques  qui 
partent  de  la  partie  anterieure  de  l’Aorte, 
au-deftous  des  Renales. 

QQ^Les  veines  fpermatiques  qui  vien¬ 
nent  fe- jetter  ,  fçavoir ,  la  droite  dans  la 
veine- cave  au-ddfous  des  renales,  &  b 
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gauche ,  dans  la  renale  ou  l’émulgente  diî 
même  côté;  Sur  quoi  Ton  peut  oberver 
que  cette  differente  infertion  eft  pour  abré¬ 
ger  le  chemin  ,  comme  je  l’ai  dit  dans  fon 
lieu ,  en  faifant  fehtir  le  ridicule  de  l’au¬ 
tre  raiicn. 

RR.  Les  ureteres  qui  paffent  oblique^ 
nient  fur  les  mufcles  pfoas» 

SS.  Les  mufcles  pfoas. 

T.  L’artere  mezenterique  inferieure. 

V.  La  vefiîe  un  peu  foufflée ,  tirée  di? 
badin  ,  &  rényerféer  fur  le  pubis. 

X.  L’intreftin  Reftum  lié  ôc  coupé  au- 
Mus  de  la  matrice. 

1.  La  matrice  en  fa  fîmadon  ,  &  com¬ 
me  l’on  voir  entre  le  reÏÏüm  &  la  veffie. 

z  z.  Le  ligament  large  un  peu  tiré  hors 
Üubaffin  de  l’hipogaftre  ,  &  plus  fur  les 
cotés  qu’il  n’a  de  caûrame,afiii  de.  i’apper» 
cevoir  plus  diffinétemenr.. 

}  3.  Les  Trompes  de  Fallope. 

4  4.  Les  ovaires  fitués  dans  Pàîîeronr 
pofterieur  du- ligament  large. 

5  jrLes  ligamens  vafculeux  de  la  ma*- 
ïrice  ,  autrement  les  ligamens  ronds. 

.6  S.  Les  mufcles  iliaques. 


sn 
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C  H  A  P  I  TR  B  XVII. 

T) h  Diaphragme. 

LE  Diaphragme  eft  le  fommet  ou  le 
chapiteau  de  cette  grande  cavité -dont 
nous  avons  Tait  jufqu’ici  non  feulement 
l’hiftoire  generale  ,  mais  encore  l’hiftoire 
en  particulier  des  vifceres  qui  y  font  con-, 
tenus. 

,  C’eft  un  müfcle  qui  fepare  la  poitrine 
du  bas-ventre-,  &  qui  n’étant  point  de  la" 
SpUnchnologie  ,  je  veux  dire  „  au  nombre 
des  vifceres,  n’auroit  pas  dû  trouver  place 
dans  ce  Traité.  Cependant  comme  il  eft  la 
feule  cloifon  qui  fe  trouve  entré  les  cavi* 

.  rés  que  je  viens  de,  nommer  ,  &  que  je  ne 
l’ai  vû  bien  deiiîné  ni  bien  décrit  dans 
aucun  Anatomifte  s  je  me  fuis  déterminé 
à  en  faire  une  .  nouvelle  defcription  ,  & 
j’en  ai  fait  graver  une  planche,  qui,  com¬ 
me  toutes  les  autres  ,  a  été  deffinée  en 
place  fur  pluffeurs  fujéts  que  j’ai  difle- 
qués. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  qui 
lifent  l’abrégé  de  M.  Heifier  ,  diront  que 
je  n’aurois  pas  dû  confondre  cet  Auteur , 
avec  tous  les  autres  ,  puifqu’il  s’eft  lui- 
même  donné  les  foins  de  le  faire  deüiner 


du  Diaphragme.  33  f 

exprès  fur  un  cadavre  humain  ,  parce  » 
dit-il ,  que  Verheyen  &  Mànget  le  repre- 
fentent  à  l’envers  ,  dans  les  figures  qu’ils 
en  donnent  \  ce  qui  peut  tromper  les 
Ledeurs,&  furtout  les  commençans.ZXfiz- 
phragma  exhihet  3  qiiod  propterea  niiper  è 
cor-pore  hmnano  recens  delineari  cnravi  9 
quia  figura  Verheyni  &  Mangeti  ilhtd  in~ 
verfum  repr&fèntant  :  qm  ver 0  le  El  ores ^ra^ 
cipue  tyrones  facile  fa  lit  pejfmt.  Heifter* 
Corapend.  p.  234, 

Les  Le&eurs  moins  prévenus  contre 
Verheyen  que  M.  Heifier ,  euffent  rendu 
juftiçe  à  cet  habile  Ànatomifte ,  &  euffent 
connu  que  le  Diaphragme  à  l’enver$3  étoic 
une  faute  du  graveur  3  ou  tout  au  plus  3 
une  inadvertance  dans  Verheyen ,  qui  n’a 
pas  fait  attention  que  l’on  doit  pofer  un 
delfeinfur  une  planche  dans  un  fens  oppo- 
fé  au  naturel.  Mais  aura*t-on  la  même 
bienveillance  pour  M.  Heifier  3  Ci  l’on 
trouve  quelques  erreurs  dans  la  figure  du 
Diaphragme  qu’il  a  fait  graver  5  lui  qui  la 
fait  dèiîiner  exprès  fur  un  cadavre  humain 
t  cor-pore  kumano  recens  delineari  ciiravi « 
p.  234.  Que  peut-on  dire ,  par  exemple  9 
quand  on  voit  dans  la  figure  de  cet  Au^ 
teur  s  un  véritable  trou  pour  le  paffage  de 
l’œlbphage ,  gr^ve  dans  le  corps  charnu 
de  la  jambe  gauche  du  mufcle  inferieur 
du  Diaphragme  s  linon  que  M.  Heifier  n’3 
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j>oinc  vû  dans  le  cadavre  humain  ,  ie  trot 
du  Diaphragme  y  qui  donne  paffage  àl’œ. 
.fophage  de  la  figure  qu’il  le  dépeint ,  ni 
dans  l’endroit  où  il  lui  plaît  de  le  placer. 

De  plus ,  toute  la  différence  que  l’oa 
voit  (  dans  la  figure  que  -  nous  trouvons 
mal  )  entre  le  trou  qui  donne  paffage  à 
l’œfophage  ,  &  .celui  qui  le  donne  à  la 
veine -cave .,  eft  que  ce  dernier  eft-moins 
grande  .car.  outre  cela  ,  il  lui  eft  tout -à- 
fait  femblable  :  la  ftruclure  de  l’un  eft 
.cependant  bien  differente  de  celle  de  l’au¬ 
tre  ! 

Je  pafte  encore  quantité  de  fautes  qui  fe 
trouvent  dans,  fa  repréfentation  du  Dia¬ 
phragme  qui  font  voir  qu’il  n’a  jamais 
ecédeffiné  fur  le  cadavre,  du  moins  fur 
îin  cadavre  bien  préparé  -,  car  ce  travail 
demande  de  la  patience  ,  &  fatigue  Par¬ 
ti  fte  par  les  poftures  gênantes  qu’on  eft 
obligé  de  tenir. 

Le  Diaphragme-  de  la  façon  que  nous 
l’examinons ,  a  la  figure  d’une  Raie  ,ï la¬ 
quelle  on  ajouterait  deux  queux.  C’eft  ua 
mafcle  trigaftrique  ,  qui  forme  une  voûte 
inclinée  ,  &  un  angle,  très  -  aigu  avec  le 
dos.  ....  ... 

Les  trois  mufcles  dont  il  eft  compofé , 
font  tous  trois  inégaux  en  grandeur ,  & 
quelques-uns  en  figure.  Le  plus  grand, 
©.u  le  fuperieur ,  eft  un  mufcle  raïonné  ;  ii 


€0:  charnu  à  fa  circonférence, &  tendineux 
dans  fon  centre»  Les  fibres  charnues  &  ra- 
dieufes  de  ce  mufcle  font  attachées  à  h 
face  interne  de  l’appendice  Xiphoïde  ,  & 
des cart.il 'âges  des  dernieres  vraïes  côtes  » 
&  de  toutes  les  faulfes  ;  puis  elles  ont 
toutes  leur  direction  vers  les  vertebres,  les 
unes  étant  plus  longues  que  les  autres  ? 
mais  comme  elles  font  toutes  en  general 
fort  courtes ,  elles  deviennent  bientôt  ten- 
dineufes ,  pour  former  ce  qu’on  nomme 
le  centre  tendineux  du  Diaphragme. 

Il  eft  cependant  à  ©bferver  que  ces  fibres 
charnues  &  raïonnées ,  ne  font  pas  une 
circonférence  fi  exaéfce  ,  qu’on  n’y  appet- 
çoive quelques  efpaces,.  Celles,  par  exem¬ 
ple  ,  qui  font  attachées  à  l’appendice  Xi* 
phoïde  3  &  celles  qui  le  font  aux  cartilja- 
ges  des  dernieres  vraïes  côtes  ,  lailfent  en¬ 
tre  elles  un  vide  ou  un  efpace  triangulai¬ 
re  j  par  où  palfent  des  vailfeaux  limphati- 
ques,  &  quelques  vailfeaux  fanguins.  La 
derniere  attache  de  ces  fibres  charnues  qui 
Le  fait  à  la  côte  dotante  ,  laifle  encore  de 
chaque  côté  un  petit  trou  triangulaire  ? 
à  peu  près  dans  Lendroit  où  commence  le 
Pfoas  &  le  Quarré  des  lombes  ;  ce  petit 
efpace  triangulaire  donne  palfage  à  quel¬ 
ques  veines  *,  mais  nous  n’avons  pù  le  re- 
préfenter  dans  la  figure. 

Enfin  toutes  ces  fibres  raïonnées  font 
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très  minces  pour  former  un  mufcle  très* 
plat  ;  &  dégénèrent  bientôt  en  tendon 
pour  conftruire,comme  je  l’ai  déjà  dit ,  ce 
qu’on  appelle  le  centre  tendineux ,  dont  la 
figure. &  la  defcription  eft  très-imparfaite 
dans  tous  les  Livres  d’Ânatomie.  En  ef¬ 
fet  ,  fi  l’on  en  croit  la  plupart  des  Anato- 
miftes ,  ce  centre  nerveux  reftemble  à  un 
fer  à  cheval  j,  &  voilà  tout  ce  qu’ils  endi- 
fentp  Pour  moi,-  je  trouve  que  ce  parallè¬ 
le  &  cette  courte  defcription  font  infuËfi- 
fantes  ,  parce  que  le  centre  tendineux  n’a 
point  exa&emçnt  la  figure  d’un  fer  à  che¬ 
val  s  &  qu’il  y  a  quelques  observations  à 
y  faire.  Sa  figure  eft,à  la  verité/emi-Iunai- 
re ,  &  l’échancrure  de  fa  demi-lune,regar- 
de  la  partie  pofterieure  du  corps  ;  mais 
loxfqu’on  confidere  le  bord  fuperieur ,  ou 
Je  plus  anterieur  de  cette  partie  tendineu- 
fe ,  on  voit  qu’elle  n’eft  point  exactement 
ceintrée,  qu’elle  a- au  contraire  une  émi¬ 
nence  particulière  &  ceintrée  dans  le  mi* 
lieu  ,  qui  fe  de'rachant  des  côtés,  repre- 
fente  (  avec  les  côtés  qui  font  comme  des 
ailes  )  la  figure  d’un  véritable  Trefle. 

La  tete  de  ce  Trefle  n’eft  point  exacte¬ 
ment  dans  le  milieu  du  centre  tendineux  ; 
mais  fi  l’on  tire  une  diagonale  qui  fepare 
le  Diaphrame  en  deux  parties  égales ,  on 
voit  un  quart  de  la  tête  du  Trefle  à  droit, 
pendant  que  les  trois  autres  quarts  font  à 
gruche. 


àu  Diaphragme*  3  3  7 
Cette  pofition  qui  n’a  encore  été  re¬ 
marquée  de  perfonne ,  n’a  point  été  régu¬ 
lièrement  obfervée -par  i’  Auteur  de  la  na¬ 
ture,  fans  des  defifeins  qui  méritent  l’atten¬ 
tion  des  Anatomiftes.  C’eft  par  ces  adref- 
fes  que  l’on  peut  admirer  la  fageffe  infinie 
de  l’ouvrier,  qui  comme  un  bon  économe 
met  tout  à  profit,  pour  que  les  differentes 
parties  s’aident ,  &  concourrent  aux  ac¬ 
tions  les  unes  des  autres. 

En  effet  ,  fi  la  fituation  naturelle  de 
l’homme  eff  d’être  debout ,  il  eft.  néceffai- 
re  que  le  Diaphragme  foie  attaché  à  quel¬ 
que  chofe  qui  le  fufpende ,  1  la  différence 
des  animaux  quadrupèdes  dont  la  fituatioa. 
horifontale  ne  contraint  point  le  Diaphragt 
nez  fe  porter  vers  le  bas.  C’eft  donc  pour 
cette  raifon  que  la  cloifon  charnue  8c  ten- 
dineafe  que  nous  appelions  Diaphragme  , 
tft  dans  l’homme  attachée  au  péricarde  i 
Mais  comme  le  cœur  par  fes  raouve- 
mens,  aurok  pu.  froiffer  les  fibres  char¬ 
nues  du  Diaphragme y  s’il  avoir  été  pofé  fur 
elles ,  &  caufer  des  embarras  8c  tous  les 
défordres  qui  font  les  fuites  ordinaires  des 
froiffemens  8c  des  contufions ,  l’Architedèe 
de  la  machine  humaine ,  toujours  attentif, 
&  toûjours  ptévoïant  à  ce  qui  peutcaufeir 
de  la  diffonance  dans  le  jeu  &  l’harmonie 
des  refforts  qui  compofent  l’homme  ,  l’a 
placé  fur  la  tête  du  Trefl e  tendineux  dé 
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c'tcte  cloifon  beaucoup  moins  fujettc  I 
erre  incommodée  par  le  contaét  &  les  at- 
rouchemens  fréquens  &  réitérés,  que  n’eft 
jfa  partie  charnue.* 

Or  le  péricarde  &  le  coeur,n'Jaïant  .qu’un 
quart  de  leur  volume  du  côté  droit  de  la 
poitrine  ,  comme  je  le  ferai  voir  en  par¬ 
lant  de  ce  vifcere  s  les  trois  autres  quarts 
font  eonféquemment  du  côté  gauche  :  & 
le  péricarde  de  l’homme ,  outre  fa  fonc¬ 
tion  Ardinaire  ,  devant, pour  aînfi-dire,fuf- 
pendre  le  Diaphragme  ,  il  eft  manifeftc 
que  cette  fufpenfion  ne  devoir  fe  faire  que 
dans  un  endroit  .où  fon  tiffu  fut  aflez  foli- 
de&"affez  ferré  ,  pour  refifter  non  feule¬ 
ment  à  la  détermination  naturelle  du  far- 
.  deâu ,  mais  encore  pour  n’être  nullement 
dérangé  par  les  mouvemens  du  cœur. 

Voit-on  préfentemenr  pourquoi  la  natu¬ 
re  a  fabriqué  ce  ceintre  tendineux  qui  fait 
la  tête  du  Trefie  aponévrotique  du  Dia¬ 
phragme-,  &  pourquoi  cette  tête  eft  prefque 
soute  à  gauche?  Ç’eft:  ainfî  que  les  cfiofeî 
fur  lefquelles  on  paffoitfans  aucune  atten¬ 
tion  ,  &  Oui  paroiftbient  des  riens  avant 
d’être  réfléchies ,  deviennent ,  par  un  fé- 
ïieux  examen  ,  des  prodiges  mêmes  de  k 
nature  ,  des  raïons  lumineux  de  fes  mer¬ 
veilles  ,  &  prouvenr  fa  déliçateffe  dans 
l’ordonnance  &  l’arrangement  de  toutes 
les  parties  qui,  entrent  dans  la  çppftrüCr 
lion  de  notre  machine? 


•  du  Diaphragme. 

Outre  cette  patrie  du  milieu  du  centre 
tendineux  dont  nous  venons  de  parler  ,  il 
a  encore  des  côtés  ,  qui  comme  des  aîies, 
aident  à  former  le  Trèfle.  Ces  aîies  font 
inégales  ;  car  la  droite  eft  plus  longue  ÔC 
plus  large  que  la  gauche  ,  &  cela  par  une 
dpece  de  compenfation  ;  car  û  par  rapport 
au  cœur  &  au  péricarde,  la  tête  du  Trefle 
a  dâ  être  plus  à  gauche  qu’à  droit ,  l’aile 
droite  eft  aulh  plus  confiderable  que  la 
gauche,  afin  ,  non  feulement,  de  garder  une 
cimetrie  plus  exade  ,  mais  encore  pour 
donner  naiffance  à  un  plus  grand  muf-, 
c!e. 

Voilà  la  mécanique  du  centre  tendineux 
du' Diaphragme ,  paflons  à  fes  ouvertures, 
qui  font  deux  î  Tune  eft  un  véritable  trou 
très-mécaniquement  pratiqué  dans  le  bord 
inferieur  du  centre  tendineux  ,  dire&e- 
ment  fous  le  premier  quart  de  la  tête  du 
Trefle  ,  &  par  conféquent  prefque  fur  les 
limites  de  la  partie  droite  du  Diaphragme. 
La  fécondé  ouverture  eft  une  fente  pla¬ 
cée  un  peu  à  gauche ,  entre  les  deux  bords 
intérieurs  &  fuperieurs  des  deux  mufcles 
inferieurs  de  cette  cloifon  charnue  &  ten- 
dineufe  ;  mais  nous  n’en  pouvons  riea 
dire  qu’en  décrivant  ces  mufcles. 

Pour  ce  qui  regarde  le  trou  tendineux 
qui  eft  plus  à  droit ,  il-  eft  exa&emenr 
îond,&  deftiné  pour  le  pafîage  de  la  veine- 
P  ij 
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cave.  Sa  ftru&ureeft  très-fînguliere,  car 
£1  eft  formé  par  les  fibres  tendineufes  qui 
fe  repliant  en  fpirales ,  batiffenr  un  anneau, 
dont  la  circonférence  eft  à  peu  près  fem- 
blable  aux  bords  des  paniers  d’ofier  ;  à 
l’exception  néanmoins  de  l’endroit  le  plus 
déclive  de  fa  circonférence  ,  qui  eft  formé 
par  des  fibres  qui  venant  du  côté  droit  Sç 
du  côté  gauche ,  fie  croifent  en  paflant 
les  unes  fur  les  autres  ,  &  rendent  cet  en¬ 
droit  de  l’anneau  tendineux  plus  angulaire. 
Ainfi ,  quoique  le  Diaphragme  foit  dans 
l’inadion  ?  l’anneau  dont  je  parle  ne 
peut  fe  reflet rer  5  la  ftrudure  même  que 
|e  viens  d’expofer  ,  fiemble  démontrer 
qu’étant  tiré  par  tous  les  points  de  fa  cir* 
conférence  ,  il  eft  toujours  de  la  meme 
grandeur.  Voilàspar  exemple,de  ces  adref- 
fies  refervées  au  Fabricateur  de  nôtre  ma¬ 
chine  ;  car  comment  s’imaginer  de  faire 
pafler  ce  fameux  fleuve  qui  eft  la  veine- 
eave,du  bas-ventre  dans  la  poitrine,  &  de 
lui  pratiquer  une  ouverture  dans  une  clob 
fon  d’une  mobilité  frequente  Si  abiolu- 
ment  né.eeffaire  à  la  vie ,  fians  être  inter¬ 
rompu  .dans  fon  courant  !  Par  le  méca- 
îiifme  que  je  viens  de  décrire ,  l’homme 
eft  cependant  en  cette  occafion,  garanti  de 
la  mort  à  laquelle  il  eût  à  tout  moment 
été  expofé,  v 

mufeles  inferieurs  du  Diaphragm 
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B  B.  font  comme  engagés  ,  ou  femblent 
prendre  naiflanee  dans  l’échancrure  femi", 
lunaire  du  centre  tendineux  du  Diaphrag-* 
ne,  Ils  font  deux ,  l’un  à  droit  &  l’autre 
à  gauche  :  mais  comme  le  droit  paraît 
provenir  non-feulement  de  Parle  droite 
du  centre  tendineux  qui  eft  plus  grande 
que  la  gauche  ,  mais  encore  de  plus  de 
la  moitié  de  la  tête  du  Trefle  ,  il  ne  faut 
pas  être  furpris  fi  ce  mufcle  eft  plus  large 
&  plus-  épais  que  le  gauche. 

Les  Anatomiftes  ne  font  qu’un  mufcîs 
de  ces  deux  j  cependant  leurs  fibres  fong 
très-feparées  ,  &  ne  fe  confondent  en  au¬ 
cun  endroit  :  car  fi  quelques  fibres  de  ces 
mufcles  paroiffent  partir  du  même  prin¬ 
cipe,  ce  font  fans  doutes  celles  qui  font 
immédiatement  au-defifus  de  la  fente  F* 
qui  donne  paffage  à  l’œfophage  ;  mais  à 
peine  ces  fibres  paroifTenî-elles  charnues  , 
qu’elles  fe  feparent  pour  former  la  fente 
ovale  dont  nous  venons  de  parler  ,  Sa 
après  deux  travers  de  doigts  de  longueur  , 
les  mufcles  qui  commencent  en  cet  en¬ 
droit  d’avoir  beaucoup  d’épaifîeur,  for¬ 
ment  chacun  une  avance  moufle  par  la¬ 
quelle  ils  fe  touchent  en  fe  collant  l’un 
fur  l’autre.  C’eft  l’avance  mouflerdu  muf- 
ele  droit  qui  eft  pofée  fur  celle  du  côté 
gauche ,  lorfqu’on  examine  le  Diaphrag - 
ras  du  côté  du  ventre  y  car  c’efl:  le  cou- 
P  iij 
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traire  quand  on  l’examine  du  côte  de  î* 
poitrine. 

Les  avances  charnues  de  ces  mufcles 
ne  font  point  collées  Tune  fur  l’autre  par 
le  croifement  de  leurs  fibres  charnues, 
comme  on  l’a  prétendu  5  de  forte  qu’on 
s’imaginoit  que  quelques  fibres  du  muf- 
cle  droit  fe  joignoient  avec  le  mufde 
gauche  ,  &  ainfi  de  gauche  à  droit.  L’u¬ 
nion  de  ces  avances  n’efi:  au  contraire 
qu’uneJîmple  appofition  ,  unie  &  affer¬ 
mie  cependant  par  une  membrane  cellu- 
îeufe  allez  fine  y  de  forte  qu’on  peut  la 
couper  ,  &  feparer  les  mufcles  inferieurs 
du  Diaphragme  dans  cet  endroit  ,  fans 
couper  ni  détruire  aucune  de  leurs  fibres 
charnues. 

Voilà  quelle  elt  la  mécanique  qui  fait 
l’union  apparente  de  ces  deux  mufcles ,  Sc 
en  même-tems  qui  confirait  la  fente  ovale 
qui  donne  palfage  à  l’œfophagez  d’où  l’on 
voit  qu’elle  eft  d’une  ftru&are  bien  dif¬ 
ferente  à  celle  du  trou  qui  donne  palfage  à 
la  veine-cave.  En  effet  3  celle-ci  n’étant 
formée  que  par  les  bords  de  deux  mufcles 
qui  fe  rencontrent ,  elle  eft  fujette  à  fe 
rétrécir  &  à  s’agrandir  fuivant  les  con¬ 
tractions  du  Diaphragme  ,  mécanifme  qui 
tient  lieu  en  quelque  façon  ,  de  fphinéter 
à  l’orifice  fuperieur  de  Teftomac  ,  puif- 
qu’il  s’oppofe  à  la  chute  trop  précipiter 
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des  alimens  dans  fa  cavité &  à  leur  ré¬ 
trogradation  dans  l’œfophage  ,  à  moins- 
que  ce  ne  fait  dans  des  mouvemens  con¬ 
tre  nature.  Il  arrive  même  quelquefois 
qu’il  part ,  d’un  côté  de  cette  ouverture 
ovale ,  un  trou  fléau  de  fibres  charnues  qui 
va  à  l’eftomac  ,  &  de  l’autre ,  un  fembia- 
Mè  troulfeau  qui  va  au  mézentere. 

Enfin  les  deux  mufcles  inferieurs  du  Dia¬ 
phragme  s’écartent  une  fécondé  fois ,  peur-' 
donner  pafTage  à  l’aorte  &  à  la  veine 
g/s  -,  ils  defeendent  enfuite  étant  fort  épais 
&  fort  charnus  ,  le  droit  l’étant  beaucoup 
plus  que  le  gauche,  &  côtoient  le  corps  des? 
vertebres  du  dos  &  des  lombes  ,  obfervanC 
que  le  droit  eft  plus  fur  leur  furfaee  anté¬ 
rieure.  C’eft  auffi  pour  cette  raifon  qu’il 
couvre  le  réfervok  du  chile.  Ces  deux 
mufcles  dégénèrent  en  tendons  piafs  *  donc 
le  droit  eft  plus  long  que  le  gauche  ,  puif- 
qu’il  s’attache  à  la  quatrième  des  verte¬ 
bres  des  lombes  ,  pendant  que  le  gauche 
ne  s’attache  qu’à  la  deuxième  «  ou  tout  au 
plus  à  la  troifiéme  ,  en  croifant  oblique¬ 
ment  les  mufcles  pfoas. 

EXPLICATION 

De  la  douzième  Planche* 

La  première  figure  reprefenre  le  Dlâ* 
P  fiij; 
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phragme  du  côté  du  ventre  inferieur  - 
où  on  Ta  découvert  du  péritoine  qui  lui 
fert  de  membrane.  L’on  y  voit  par  ccca» 
fîon ,  plufieurs  autres  parties  ,  defquelles 
on  a  fouvent  parlé. 

AAA.  Le  mufcle  fuperieur  ou  raïonné 
du  Diaphragme  j  qui  eit  attaché  à  la  fur- 
face  interne  des  cartilages  des  dernieres 
vraies  côtes,  &  de  toutes  lesfaujfes. 

BB.  Les  mufcles  inferieurs  3  l’un  à  droit 
&  l’autre  à  gauche. 

CC.  Les  tendons  plats  &  aponévroti- 
ques  des  mufcles  inferieurs  du  Diaphrag¬ 
me  ,  dont  le  droit  eft  un  tant  foit-peu  plus 
long. 

D.  Le  centre  tendineux  ,  appelle'  ner¬ 
veux  par  les  Anciens  ,  qui  reprefente.une 
demie- lune  très-irréguliere  ,  puifque  fon 
aîîe  droite  a  eft  plus  grande  &  plus  large 
que  la  gauche  i ,  &  qu’il  a  une'tête  cein- 
îrée  comme  un  Trefle.  D. 

E.  Le  trou  qui  donne  paffage  à  la  veine- 
cave. 

F.  La  fente  ovale  qui  donne  paffage  à 
l’œfophage. 

G.  L’écartement  des  deux  mufcles  in¬ 
ferieures  pour  biffer  paffer  l’artere  Aorte* 
ëc  l’azigos  ,  au-deffus  duquel  les  bords 
de  ces  deux  mufcles  font  Amplement  col¬ 
lés  Bun  fur  l’autre  par  une  membrane  cel- 
£ulgufe  très-fine  s  le  mufcle  droit  chevau? 
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diant  ’fur  le  mulcle  gauche. 

H.  Le  tronc  celiaque  qui  produit  trois 
rameaux. 

i.  Lamezenterique  fuperieurV. 

KK.  Les  arrêtes  renales  ,  oulesEmuf- 
genres ,  dont  la  droite  jette  un  petit  ra¬ 
meau  qui  va  à  la  eapfule  attrabilaire  :  l’ar- 
tere  attrabilaire  gauche  ,  part  de  i’àorte 
même  près  de  i’émulgente  gauche  ^  es  qui 
varie  fouvent.- 

L.  L’artere  fpermatique  droite  qurpart 
de  la  partie  anterieure  de  l’aorte  ,  au-def- 
fous  des  renales.  La  gauche  dans  ce  fujec 
s’eft  trouvée  partir  de  la  renale  ou  ému!- 
gente  gauche,,  ce  qui  e(t  rare. 

M.  L’artere  mezenterique  inferieure  qui 
fe  jette  à  gauche». 

N.  Le  Rein  droit  dans  fa  véritable  lirua- 
tion  ,  pofé ,  comme  on  le  voit ,  en  parti© 
fur  le  Pfoas ,  fur  le  Quarré  des  lombes ^ 
&  fur  le  mufcle  inferieur  droit  du  Dia¬ 
phragme. 

O.  La  véritable  figure  &  iîtuation  â& 
la  capfule  attrabilaire  gauche,  qui  eft  pofé© 
en  partie  fur  l’extrémité  fuperieure  dû 
rein  ,  &  couchée  en  partie  für  le  mufd© 
inferieur  droit  du  Diaphragme... 

PP.  Les  mufcles  Pfoas.. 

QP..  Les  mufcles  appelles  les  Quarrei 
des  lombes. 

RR.  Les-cretes  des  os  des  îles** 
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SS.  Les  mufcles  iliaques. 

La  fécondé  figure  reprefente  la  poitrmr 
ouverte  ,  de  façon  que  les  cartilages  des» 
côtes  font  coüp:s  près  de  leur  partie  olfeu^ 
fe  ,  Ôc  près  du  Sternum  ,  afin  d’y  voir  le 
Msdt  u fi m  en  fa  vraïe  fituation.  - 

A.  Le  Sternum  en  place. 

B.  Un  fcalpel  qui  perce  le  Sternum  direc¬ 
tement  dans  fon  miîieu.- 

C.  La  lame  du  fcalpel  qui  paroît  toute  à 
îiud;  dans  la  cavité  droite  de  la  po 
ce  qui  prouve  que  le  mediaftin  eft  plus 
gauche. 

D.  Le  mediaftin  qui  eft  tranfpai 
©et  endroit. 

JE.  Le  poumon  droit. 
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SECONDE  PARTIE, 

Dans  laquelle  en  traite  des  uifeeres' 
contenus  dans  la  poitrine* 

€  H  A  P  I  T  R  E  P  REM  I  E  Rv 

De  là  Plevre  &duMediafl-ln,- 

T  T  Ne  récréation  pour  un  Ânatomifte-“ 
\J  qui  s’amufe  de  rems  en  tems  à  exa¬ 
miner  la  fttuéfcure  &  l’ordonnance  des  par¬ 
ties  qui  entrent  dans  la  conftru&ion  de' 
l’homme  ,  eft  de  lire  les  livres,  de  ceux: 
qui  n’ont  jamais  (çu  manier  le  fcalpeL- 
Comme  la  plupart  des  Modernes  font  de: 
ce  nombre  ,  on  voit  aufïi  dans  leurs  livres» 
qui  ne  different  guère  les  uns  des  autres-  3, 
la  même  defcription  de  la  plevre  en  ces? 
termes.  »  La  plevre  eft  une  membrane: 
»  polie  qui  environne  la  cavité  du  tHortfsv 
j»  compo (èt  às  deux  lames }  entre  lefqueL- 
»  les  fe  trouve  une  fubftance  celluleu(e3i 
»  &c.  »•  Ils  ornent  enfuite  ce  prélude 
quelques  vaiflfeaux  fanguins  Si  nerveux: 
qui  rampent  dans  la  plevre  ,  &  voilà  tout©: 
la  defcription  qu’on  trouve  dans  ces  Ang&- 
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tomiftés  j  comme  fi  c’en  étroit  affez  poSt 
donner  une  idée. nette  de  la  ftru&ure  8c 
de  là  mécanique  d’une  membrane  au® 
confiderable. 

Moins  complaifant  pour  ces  fortes  d’E- 
crivains  ,  je  dis  que  la  Plevre  eft  une 
membrane  (impie  &  non  double ,  par  con- 
fequent  qu'on  n’y.  peut,  trouver  deux  la¬ 
mes  appliquées  l’une  fur  l’autre  ,  &  fepa* 
îéés  par  une  fubftance  celluleufe  :  mais  fi 
on  l’examine  avec  attention  ,  on  trouve 
comme  au  péritoine ,  qu’elle  eft  fabrique'e 
de:  deux  fubftances.  La  plus  intérieure  eft 
âne  membrane  (impie-,  d’im  tiffu  très-fort 
ëc  très  ferré  ?  &  l’éxterieure  eft  une  qfiiii- 
ftanecfolliculèufe  &  eellùleufe  9.  plus  ou 
moins  confidërabie  en  certains  endroits* 
manquant  abfolumenren  d’autres ,  &  un 
peu  garnie  de  graifie  en  quelques:uns. 

Veut-on  fe  convaincre  dece  quej’avaS® 
ce  ,  qu’on  fe  donne  la  peine  de  difteques. 
la  portion  dè~  la  plevre  qui  couvre  le  dia¬ 
phragme  du  côté  droit  (  car  toute  la  tête 
du  Trefle  tendineux  n’en  eft’  point  revêtue) 
£  le  Diflecfcëur  a  de  l’habitude&  de  la  pa*- 
tience  if  avouera-  qu’il  aura  beaucoup  de 
peine  à  enlever  une  membrane  très-fine* 
très-ferrée  ,  très  (impie-  ,  &  fans  qu’on 
puifife  trouver  entre  elle  8c  fe  diaphragme 
aucune  fubftance  céll'uiêufe  ?  Dira -t  on 
æ^re-s  une  fembkble  expérience,,  que  U 
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jlrne  eft  compofée  de  deux  ïames  ?  De 
plus  ,  la  fubftance  celluleufe  que  je  n’ai 
jamais  regardé  comme  une  lame  ,  manquer 
ici  abfolument. 

Qu’on  difleque  partout  ailleurs  la  Pieu¬ 
vre  avec  application  /on  n’y  trouvera: 
point  deux  lames,  deux  trames  ,  en  un* 
mot, deux  membranes  appliquées  l’une  fue 
l’autre  -,  mais  fa  furface  extérieure  eft  re¬ 
couverte  d’une  fubftance  celluleufe  ,  qui 
k  trouve  même  garnie  d’un  peu  de  graille-* 
dans  l’intervale  des  cotes  ?  * 

La  P/êwen’eft  pas  comme  le  péritoine  ÿ 
un  fac  feui  &  unique  ,  dont  les  enfonce- 
mens  intérieurs  faftent  des  /ligamens  de’ 
differentes  efpeces  ,  mais  ce  font  deux: 
facs  ovales  9  pofés  l’un  â  droit  &  l’autré 
a  gauche  ,  dans  deux  efpeces  de  niches  eu 
partie  ofleufes  &  en  partie  charnues  ,  qui 
font  la  cage ,  la  quailfe  ou  le  berceau  de 
la  poitrine. 

Que  doit-on  inferer  de  cette  deferip- 
tion ,  linon  que  la  poitrine  a  deux  cavités 
manifeftes  ,  une  droite  8c  une  gauche  3 
bornées  chacunes  par-  les  parois  de  cha¬ 
que  fac  l  Et  comme  on  a  coutume  d’ou¬ 
vrir  la  poitrine  r  de  maniéré  qu-’on  ouvre 

*  Vers  la' fin  de  cette  itapréfliofa  il  a  paru  ün  Livre- 
de  M.-  Morand dans  ltquei  M.  Winfla-fy  p.  514,.  dir 
avoir  démontré  depuis  plus  de  dix  ans  ,  dans  fes  le„. 
Çoss  publiques  ,  la  faufleté  dep  deux  iames  du  peritoL- 
& prouvé  le  tiffu  cellulaire  de  ce  fac  &  de.la-?i6*rv 
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en  -même- rems  les  deux  Tacs  de  la  Vlewê\ 
on  apperçoit  une  cloifon  perpendiculaire 
qu’on,  appelle  Media  flirt ,  &•  qu’on  croit 
une  membrane  diftinguée  de  la  Plevret 
ce  ne  font  cependant  que  les  deux  facs  de 
la  Plevrè  adoffës  l’un  à  l’autre  ,  qui  for¬ 
ment  ce  qu’on  appelle  le  Media  flirt,  & 
qui  font  appliqués  immédiatement  l’un 
auprès  de  l’autre ,  à  la  partie  anterieure  & 
inférieure  -de  la  poitrine  ;  mais  tour  le 
long  de  fa  partie  pofterieure  ,  &  vers  k 
partie  fuperieure ils  font  feparés  par  la 
mbftanee  celluleufe  ,  &  par  des  organes 
que  je  détaillerai  dan  s  leur  lieu.  Voilà  la 
ftrudure  du  Media  fl  in  sà  laquelle  je  don¬ 
nerai  encore  quelques  coups  de  pinceau. 

tes  deux  facs  membraneux  qui  forment 
là  Plevre  ,  s’enfoncent  en  dedans  prefque 
dans  le  centre  de  leur  cavité  ,  8c.  chaque 
fac  produit  par  cet  enfoncement  un  repli  , 
un  allongement  ,  ’  qui  donne  une  tunique 
commune  aux  vaifleaux  fanguibs  A  &aux 
conduits  de  l’air  qui  vont  aux  poumons , 
êc  qui  en  reviennent ,  auffi-bien  qu’une 
membrane  qui  couvre  les  vefieules  de  ce 
vifcere.  En  un  mot ,  l’èndroit  où  com¬ 
mence  cet  enfoncement  peut-  être  appelle 
par  rapport  aux  canaux  de  l’air  qu’il  ren¬ 
ferme  ,  la  racine  du  poûnion  ,  d’où  l’on 
voit  qu’il  n’y  a  que  les  poumons  qui 
fuient  contenus  dans  chaque  fac  de  la 
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flevre  :  &  comme  ces  facs  membraneux 
(bot  rendus  &  applique's  aux  parois  inté¬ 
rieurs  de  la  cage  ofîeufe  qui  ccmpofe  laj 
poitrine  ,  il  eft  facile  de  conjeéhirer  que- 
les  poumons  ont  une  entière  liberté  de 
s’étendre  &  de  s’axFaiflfer. 

Il  eft  encore  eftentiél  de  fçavoir  que1 
ces  deux  facs  ne  font  point  de  la  même 
grandeur  ;  que  le  droit  eft  plus  ample  que" 
ïè  gauche  ,  &  que  ce  dernier  ne  forme 
point  une  baze  femblablë  à  celle  du  droite 
puifqu’il  ne  recouvre  point  le  diaphragme 
dans  prefque  toute  la  tête  de  fon  trefî$' 
tendineux  mais  laiffe  un  efpaeq  trian- 
gulaire  qui  n’eft  recouvert  que  par  le  pé¬ 
ricarde»  Qn  voit  donc  par-la,  que  la  fleure 
ne  recouvre  pas  le  diaphragme  dans  toute 
l’erenduë  de  fa  furface  fuperieute. 

Puifque  les  deux  facs  de  là  Plevre  ne:- 
font  pas  de  là  même  grandeur  y  &  que  le 
MediaJlin  n’eft  autre  chofe  que  l’adoffe- 
ment  de  ces  deux  faes  ovalaires  &  mem.- 
Braneux  ,  il  s’enfuit  par  une  conséquence 
naturelle  ,  que-  l’adoftement  de  ces  facs1 
ne  fe  fait  pas  directement  dans  le  milieu/ 
de  la  poitrine  5  que  ce  qu’ôn  appelle  lè 
Meiiafiïn  ;  rre  fépare  point  la  poitrine  en 
deux  parties  égales  &  que  le  fac  droirde 
la  Plevre  étant  plus  ample  ,  il  s’ enfuit' en¬ 
core  que  la  cavité  droite  de  la  poitrine 
doit  avoir  glus  d’étenduë.  C ’eft  une  obr 
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ïervation  de  M;  Winflovv ,  que  l’on  vok 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Roïale 
des  Sciences,  année  1715  . 

En  effet ,  fi  l’on  veut  fe  convaincre  de 
cette  vérité  par  les  expériences  de  ce  célé¬ 
bré  Anatomifte ,  il  faut  (.  comme  je  l’ai 
fait  dans  la:  deuxième  fig.  de  la  douxiéme 
planche  )  mettre  un  fealpel  B.  qui  perce  le 
fier  nam  dans  le- milieu  de  fa  partie  anté¬ 
rieure  ,  &  couper  les  cartilages  aux  deux 
côtés  du  fterrmm  ,  puis  cauer  les  côtes 
dans  leur  partie  ©ffeute  ,  &  les  renverfer. 
Cette  préparation  faite  9  on  voit  première¬ 
ment  le  Medïaftin  fort  tranfparent  fous  le 
fécond*  os  du  fiernum  5  ce  qui  prouve  que 
les  deux  facs  de  la  plevre  font  adoffés  Si 
comme  collés  dans  cet  endroit ,  &  qu’il  y 
a  fort  peu,  ou  point  du  tout,de  tiffu-  cellu¬ 
laire  dans  leur  interftice.  Secondement 
l’on  voit  la  lame  !du  fealpel  C.  qui  effi  dans 
la  cavité  droite  de  la  poitrine  ,  &  qui  eii 
éloignée  de  deux  bons  travers  de  doigts  du 
Mediaftin  D.  qui  eft  plus  à  gauche  de 
foute  cette  diftance ,  &  il  l’eft  encore  da¬ 
vantage  à  l’endroit  où  le  fternum  s’articule 
avec  lafeptiéme  vraie  côte.  Àinfi  combien 
ceux  qui  ont  décrit  un  efpace  triangulaire, 
entre  les  deux  lames  du  Mediaftin  qui  fe 
trouve  derrière  la  partie  inferieure  du 
ftemtim  ,  fe  font-ils  trompés  lourdement 
C’efl  même  une  faute  que  l’on  apperçoit 
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Æans  les  planches  à’Euftachitis ,  &  que  M. 
Lancifî  3  Médecin  de  fa  Sainteté  ,  a  pris 
pur  des  nerfs  dans  l’explication  qu’il  en 
donne  :  mais  Dionis  ,  célébré  Chirurgien 
de  Paris  ,  &  Anatomifte  fi  diftingué  dans" 
fon  tems ,  que  fes  ouvrages  ont  fervi  long- 
tems  de  guide  à  tous  ceux  qui  s’appli- 
quoient  à  l’art  de  guérir  »  fait  obferver 
dès  la  troifiéme  édition  de  fon  Anatomie  s 
que  cet  efpace  triangulaire  que  l’on  ob- 
;  firve  entre  les  lames  du  Mediaflin,,  direc- 
I  fement  fous  la  partie  inferieure  du  ftermim  y 
ne  devient  exiftant  que  par  la  faute  de 
l’Artifte  ,  qui  levant  le  fternum  de  bas  en 
haut ,  écarte  &  détache  les  facs  de  la  Pie- 
j  vre ,  de  la  paroi  interne  &  inferieure  du 
! .  jlernum  3  &  fabrique  ainfi  un  efpace  qui 
ne  fe  rencontre  point  naturellement  ,  8c 
!  qu’on  ne  peut  voir  que  par  la  façon  d’ou¬ 
vrir  la  poitrine  que  Je  viens  de  rapporter,- 
On  doit  donc  conclure  de  tout  ceci  9: 

I  que  leMedïaftin  n’eft  pas  tout  le  long  du 
j  milieu  du  fternum  par  fa  partie  anterieure  9 
mais  qu’il  fe  Jette  à  gauche  à  mefure  qu’lî 
approche  du  diaphragme  *,  de  forte  qu’en 
touchant  cette  cîoifon  tranfverfale ,  il  efl 
directement  fous  le  cartilage  de  la  feptié- 
me  vraie  côte  du  coté  gauche.  On  doit 
encore  concevoir  que  les  parois  des  facs 
de  la  P  livre,  ou,  fi  l’on  veut,  les  lames  dis 
Msdiaftin  3  ne  lailfent  dans  cet  ^ndrolf 
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aucun  efpaee  entre  elles  ,  mais  qu’elles 
fe  touchent  fi  bien  qu’elles  font  tranfpa- 
tentes.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  fes 
parties  pofterieure  &  fuperieure ,  car  les 
fac's  ou  les'  lames  du  MediafHn  font  fi 
bien  fepare'es ,  qu’elles  laiflfent  entre  elles 
des  efpaces  triangulaires  fort  Confidera- 
bles.  Le  premier  de  ces  efpaces  eft  le  long 
de  fa  partie  pofterieure  ;  &  comme  il  fert 
à  loger  l’épine  du  dos,  il  va  en  augmen¬ 
tant  à  mefure  qu’il  approche  du  diaphrag¬ 
mé.'  Le  fécond  eft  à  fa  partie  anterieure  8C 
fuperieure  ,  fous  le  premier  os  du  Jiernim  % 
il  eft  de  même  que  l’autre  ,  fort  garni  de 
fa  portion  eelluleufe  qui  s’infînue  dans  ces 
efpaces  ,  mais  il  fert  encore  à  loger  des 
vaiffeaux  de  beaucoup  d’efpeces  ,  &  la 
glande  appellée  thimus. 

La  fîtuation  naturelle  du  Mediaftia 
n’eft  donc  pas  une  cîoifon  pofée  de  champ, 
mais  elle  eft  tournée  en  aile  de  moulin  à 
vent  ,  dont  le  bord  pofterieur  fepareci- 
metriquement .  &  également  les  deux  ni¬ 
ches  de  la  quaifle  de  la  poitrine  ,  mais  le 
bord  anterieur  s’émeincit ,  &  fe  jette  obli¬ 
quement  à  gauche.  Nous  ferons  fentir  la 
taifon  de  cette  mécanique  en  traitant  da 
•péricarde»- 
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CHAPITRE  IL 

De  ta  Glande  appellée  Thimus . 

LE  Thimus  eft  mis  au  rang  des  glandes 
conglomérées.  Sa  fîtuation  eft  fous  la 
,  partie  fuperieure  du  fternwn  (  le  fujet  étang 
confideré  couché  )  je  veux  dire  dans  cet 
efpace  triangulaire  que  j’ai  fait  obferver  à 
la  partie  fuperieure  du  mediaftin» 

La  figure  la  plus  ordinaire  de  cette 
glande  ,  eft  d’imiter  affez  de  petits  pou¬ 
mons  ,  aïant  des  lobes  &  des  lobu  les  com¬ 
me  les  poumons  ,  qui defcendent  même;,, 
dans  les  jeunes  gens?»  jufques  fur  le  péri¬ 
carde,  comme  on  le  voit  dans  la  premiere 
fig.  de  la  treiziéme  planche  ,  qui  a  été  co¬ 
piée  d’après  un  Sujet  de  quatre  ou  cinq: 
ans.  L’on  voit  dans  la  même  figure  ,  que 
cette  glande  eft  placée  diredement  fur  le 
milieu  ou  environ  de  la  veine  foûcfaviere 
gauche ,  qui ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  tra- 
verfe  prefqae  toute  la  poitrine  y  que  fora 
lobe  droit  monte  jufqtV a  cet  enfoncement 
qui  fe  trouve  au-deffus  du  premier  os  du 
ftermim  ,  entre  les  attaches  inferieures  des 
fterno-maftordi  ens,&  que  l’on  a  coutume 
d’appeîler  la  faliere  ou  la  fourchette.  Je¬ 
tai  vu  beaucoup  exceder  la  hautsuc  d® 
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premier  os  du  flernurn  dans  des  .enfang 
d5un  an  ,  &  M.  Morgagni  dit  quelle 
»  T himus  a  non-feulement  fon  étendue  le 
3)  long  du  progrès  de  l’aorte  &  de  la  veine- 
*  cave  fuperieure  ,  mais  même  nous  l’a- 
)>  vous  vu  quelquefois  monter  jufqu’à  un 
»  tel  point  dans  des  fœtus  ,  qu’il  attei* 
»  gnoit  la  glande  Tiroïde.  C&terkm  non 
modo  fecundïtm  longimdinem  etoriét  ,  &  vent 
cav fnperioris  extenditur  >  verum  etiamin 
fœtibus  eo  ufjue  afcendere  inter dum  vi di¬ 
rons  ,  üt  thyroidttam  glandulam  attingereU 
Morgagn.  Adverf  V.  Animad.  XIII. 

Enfin  le  lobe  droit  du  Thimus  defcend 
enfuite  jufques  fur  la  partie  anterieure  & 
moïenne  du  péricarde  ,  &  le  lobe  gauche 
defcend  encore  plus  bas» 

La  couleur  du  Thimus  eft  d’un  ronge 
pâle ,  tirant  un  peu  fur  le  brun  j  &  fon 
ufage  eft,fuivant  toutes  les  apparences,  de 
fervir  à  la  nourriture  du  fœtus.  La  liqueur 
fereufe  &  un  peu  chileufe  dont  on  le  trou¬ 
ve  fou  vent  abbrevé  ,  femble  favorifér  cet- 
îe  opinion,  qui  paraît  du  moins  beaucoup 
plus  fenfée  que  celle  de  Verheyen^m  veut 
qu’il  ferve  à  filtrer  la  ferofite'  que  l’on  trou¬ 
ve  dans  le  péricarde.  Accedit ,  me  quoqut 
in  fœtibus  ,  &  in  his  quadrimeftri  edam 
alicjuo  ,  difecandis  univerfam  thymi  fub- 
ftxntiam  albicante  y  no  dam  fero  ,  &  fers 
thyUfo  admodum  imbutam  invenijfet  ut  nf 
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que  parum ,  neque  id  genus  humoris  fecer* 
fiere  ,  quoi  in  pericardio  col’igitur ,  appa 9 
rereu  Morgagn.  Adver,  V.  Animad  XIII. 

On  peut  voir  la  I.  fig.  de  la  1 3.  Planche* 
'où  le  Thi'mm  eft  au  naturel. 

I - -  -  ■-■■■  - - 1 - * 

CHAPITRE  Iîl. 

Du  Péricarde 9 

LE  Péricarde  eft  une  petite  poche , ou 
un  petit  faç  membraneux  ,  deftiné  à 
filtrer  &  à  contenir  une  efpeee  de  ferofîtc 
à  la  circonférence  du  coeur.  Sa  fubftance 
eft  une  trame  ou  un  tiifu  membraneux  qui 
corapofe  une  feule  lame  ou  tunique  aifez 
forte  ,  dont  ta  parois  intérieure  eft  lifte  ôt 
polie  ,  &  à  laquelle  on  apperçoit  quantité 
de  petites  ouvertures  ou  pores ,  qui  fe  ma- 
nifeftent  (  en  bandant  le  Péricarde  fur  le 
doigt  )  par  une  infinité  de  petites  goute- 
lettes  de  ferpfîté  qui  paroiiîent  comme  une 
iofée. 

|  La  parois  extérieure  du  Péricarde  eft  plus 
inégale  &  même  raboteufe  ,  parce  que  ce 
fac  membraneux  a  extérieurement  une 
portion  cellulaire  ,  qui  n’eft  que  la  conti¬ 
nuité  du  tiifu  celluleux  qui  entoure  les 
deux  facs  de  la  plevre  ;  &  qui  fe  trouvant 
par  eonfequent  dans  leur  adoiferoent  9  eft 
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ie  mime  que  celui  que  j’ai  fait  obfervet 
entre  les  lames  du  mediaftin ,  dans  lequel 
le  Péricarde  eft  ficué. 

La  liqueur  qui  fe  filtre  dans  les  petites 
veficules  qui  environnent  le  Péricarde  3  &! 
qui  fe  répand  enfuire  dans  fa  cavité  ,  pat 
le  moïen  des  petites  ouvertures  ou  pores 
dont  j’ai  parlé,  rend'  la  parois  intérieure  de 
ce  fac  membraneux  plus  glifïanre  i  ce  qui 
fait  que  les  froteemens  du  cœur  ne  font 
point  gênés ,  ôc  fe  font  avec  plus  de  liber¬ 
té.  Ainfi  partout  où  il  doit  fe  faire  desfrot- 
femens  &  quelques  forte  de  xollifîon  , 
l’habile  Fàbricateurde  la  nature  y  a  mis  des 
four  ces  fécondés  de  liqueurs,  qui  rendant 
ces  chocs  plus  gliflans  ,  garantirent  les 
parties  de  gerfùres  ,  &  .d\in  deffechement, 
dont  les  fuites  feroient  promtement  périr! 
l’animal.  Voilà  donc  le  véritable  ufage  de) 
cette  rôfée  qui  mouille  la  furfàce  interne) 
du  Péricarde  ;  &  non  pas ,  comme  le  pré-; 
tendent  quelques  Anatomiftes.,  de  rendre 
les  fibres  du  cœur  plus  fouples  ;  car  la  fou-  ■ 
pieffe  des  fibres  de  cet  organe ,  n’eft  peint] 
produite  par  des  moïens  differens  à  ceux] 
qui  fervent  aux  autres  mufcles-,  &la  graif-j 
fe,  dont  la  quantité  eft  non  feulement  pro¬ 
portionnée  à  la  groffeur  des  mufcles ,  mais 
encore  à  leurs  mouvemens  plus  ou  moins 
grands  &  fréquens ,  eft  cette  huile  deftiné* 
à  la  fouplefle  de  leurs  fibrçs» 
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Si  la  liqueur  du  Péricarde  avoir  ,  par 
exempie^été- placée  dans  cette  poche  mem¬ 
brane  ufe ,  pour  rendre  les  fibres  du  cœur 
plus  fouples,  parce  que  ce  mufcle  eft  dans 
un  continuel  mouyement ,  n’eût -jl  pas 
auffi  Fallu  quelque  liqueur  pour  donner 
plus  de  fouplefle  aux  fibres  des  mufcles  des 
yeux  &ç.  donc  le  mouvement  eft  prefque 
continuel  s  cependant  nous  n’y  votons 
d’autre  liqueur  que  la  graiife?  Donc  nôtre 
conféquence  eft  jufte. 

La  fituation  du  Péricarde  eft,  fi  l’on  en 
croit  les  Anatomiftes,  au  milieu  de  la  poi¬ 
trine.  Or  fi  le  Péricarde  eft  renfermé  dans 
le  mediaftinj  comme  je  l’ai  déjà  avancé,  ÔÇ 
qu’on  n’en  peut  douter  ;  &  fi  le  mediaftin 
nefe  trouve  pas  dans  le  milieu  de  la  poi¬ 
trine  }  comme  je  l’ai  démontré  par  l’expe- 
rience ,  il  s’enfuit  que  le  Péricarde  ne  doit 
pas  être  dans  le  milieu  de  la  poitrine,mai$ 
un  peu  plus  à  gauche  qu’à  droit  ;  ce  que 
l’on  verra  avec  fatisfaétion  dans  la  deuxiè¬ 
me  figure  de  la  treiziéme  Planche. 

Le  cœur  aïant  une  figure  irrégulièrement 
conique ,  on  dit  que  le  Péricarde  qui  eft 
fon  enveloppe ,  a  la  même  figure:  ôç  com¬ 
me  la  baze  du  cœur  eft  plus  fuperiere  qu’¬ 
inferieure  3  on  conclud  delà  que  la  partie 
la  pins  large  du  Péricarde, ou  fa  baze,eft  en 
haut.  La  plupart  des  Anatomiftes  ne  don- 
ûent  cette  conjecture  qu’à  deviner ,  mais 
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M.  Noguez ,  plus  hardi  ,  &  qui  croit  être 
glus  fur  de  fon  fait  que  les  autres,  ne  laif- 
ie  rien  de  douteux  fur  cette  pofiiion.  »  Le 
îi  Péricarde  ,  dit- il ,  eft  attaché  au  mediaf- 
»  tin ,  au  milieu  du  diaphragme,  aux  gros 
»  vaiffeaux  qui  foutiennent  le  Péricarde 
■»  avec  le  cœur  ;  fa  baze  eft  percée  dans 
*»  cinq  endroits  pour  donner  pajfage  aux 
■ii  v  ai  féaux  communs  du  cos  ur*»  . 

Tout  le  monde  fçait  que  les  vaiffeaux 
communs  du  cœur  lui  font  fuperieurs , 
puifque  le  coeur  eft  fufpendu.  par  ces  mê¬ 
mes  vaiffeaux.  Or  fi  le  Péricarde  eft  percé 
à  la  baze  par  les  vaiffeaux  communs  du 
cœur ,  comme  le  prétend  M«  Noguez ,  il 
s’enfuit  néceffairement  que  la  baze  ou  la 
partie  la  plus  large  du  Péricarde  eft  en 
haut  3  &  que  la  pointe  de  cette  poche  co- 
soïHe  eft  en  bas.  C’eft  fi  bien  le  fentiment 
de  cet  Autour  .«qu'il  l’a  fait  ainfi  graver 
dans-la  deuxieme  figure  de  fa  treizième 
Flanche  ^où  l’on  voit  le  Péricarde  mar¬ 
qué  A  ,  qui  indique  cette  poche  dans  fa 
fituation  naturelle  ftiivant  lui ,  la  baze  ou 
'  la  partie  la  plus  large  étant  eh  haut ,  &  la 
pointé;  en  bas.  De  plus ,  le  cœur  dans  çetté 
planéhe.eft  aufli  éloigé  du  diaphragme  que* 
de  la  première  côte  -,  &  les  poumons  def- 
cendent  beaucoup  au-deffous  du  Péri  carde  s 
&  vont  toucher  le  diaphragme. 

Si  nous  relevons  ces  fautes  groflieres  j 

c’êft 
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•c’eft  parce  qu’un  très-celebre  Anatorniftc 
âfliire  que  fon  Auteur  rend  un  grand  fer- 
vice  aux  commençam^  &  à  ceux  qui  n’ont 
vas  le  mai  en  ni  le  loi fir  de  feuilleter  quanti¬ 
té  de  Livres  modernes  a  ain/î  nous  eroïons 
que  nous  devons  avertir,  du  moins  les  étu- 
dians  en  Chirurgie ,  de  ne  pas  croire,  à  la 
lettre, tout  ce  qui  eft  annoncé  dans  cet-  ou¬ 
vrage  ,  &  de  fe  perfuader  que  le  Péricarde 
n’eft  pas  feulement  attaché  au  mediaftin  , 
comme  le  dit  l’Auteur  que  nous  venons  de 
citer  ,  mais  qu’il  eft  contenu  'dans  îe  me- 
dÿftin  même  ;  qu’il  fpefi  point  attaché,  au 
milieu  du  diaphragme s  mais  qu’il  l’eft  plus 
du  côté  gauche  ;  que  fa  baze  n’eft  point 
ftp erie ure ,  mais  qu’elle  eft  inferieure ;que 
le  Péricarde  n’eft  point  autant  éloigné  du 
diaphragme  que  de  la  première  côre,com- 
me  la  planche  que  nous  critiquons  le 
xepreferite  ,  mais  [qu’il  y  eft  intime¬ 
ment  collé  s  en  un  mot  ,  que 'les  trous 
des  vaifleaux  communs  du  cœur  ne  fe  trou¬ 
vent  point  à  la  baze  du  Péricarde ,  mais 
les  arteres  à  fa  pointe  ,  &  les  veines  à  la 
partie  droite  un  peu  pofterieuremenc. 

Ces  vérités  conftantes  font  parfaitement 
bien  repréfenrées  dans  la  première  figure 
de  la  dix-neuviéme  planche, où  après  avoir, 
levé  le  flermm  ,  nous  avons  fouftîé  le 
Péricarde  fans  le  déranger  en  aucune  fa- 
-  ç»n$  pour  lors  nous  l’ayons-  vu  reftembler 
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à  une  courge ,  ou  à  une  poche  de  figure 
conoïde  ,  deux  fois  plus  grande  &  plus 
ample  que  le  coeur,  dont  la  pointe  eft  en 
haut  pofitivement  au  deffous  de  la  veine 
foûclaviere  gauche ,  pendant  que  la  baze 
ou  la  partie  la  plus  large  ,  eft  fortement 
collée  par  une  furface  triangulaire,  au  cen¬ 
tre  tendineux  du  diaphragme,  directement 
a  la  tête  de  fon  Trefle. 

Voilà  ce  que  j’appelle  la  vraie  figure  & 
la  vraie  fituation  du  Péricarde ,  qui  n’eft 
point  conoïde,  pour  imiter  la  figure  coni¬ 
que  ou  plutôt  piramidale  du  cœur  *  mais 
pour  embraffer  &  aflujettir  par  fa  pointe , 
les  vailfeaux  d'u  coeur  les  plus  difpofés  à  fe 
mouvoir.  Ce  ne  font  point  ici  des  fpiri- 
tualités  arbitraires  ,  ni  des  conjectures  ha¬ 
sardées  s  ce  n’eft  autre  chofe  que  la  ftruc* 
cure  &  la  pofirion  naturelle  de  ces  parties, 
qui  forcent  à  concevoir  cet  ufage.  N’en 
eft-on  pas  convaincu  quand  on  examine  la 
pofîtion  du  coeur  dans  cette  poche  ?  Elle  eft 
telle  qu’il  n’y  occupe  que  fa  baze  ou  fa  par- 
de  la  plus  largejqu’ily  eftpofé  tranfverfale- 
ment,comme  on  peut  le  voir  dans  la  ite  fig. 
de  la  quatorzième  Planche  -,  &  que  fa  fur- 
face  triangulaire  pofe  fur  la  furface  trian¬ 
gulaire  du  Péricarde ,  que  nous  avons  dit 
être  colle'e  fur  la  tête  du  Trefle  tendineux 
du  diaphragme. 

Jl  eft  préfentement  facile  d’appereevpir , 
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k  raifon  mécanique  de  là  portion  oblique 
du  mediaftin  ;  elle  n’eft  que  pour  foutenir 
le  Péricarde  qui  doit  lui-même  contenir 
le  cœur  ,  afin  que  l’un  &  l’autre  foienc 
plus  du  côxé  gauche  pour  des  raifons  que 
nous  ne- pouvons  expliquer  ici,  &  qu’ils 
foient  arrêtés  avec  plus  de  ftabilité,fans  être 
expofés  â  vaciller, comme  ils  l’euffent  été 
G  le  mediaftin  eût  eu  la  direction  qu’on  s’é- 
toit  imaginée.  C’eft  même  le  fentiment  de 
M.  VFmslovv  dans  le  Mémoire  cité. 


CHAPITRE  IV* 

Du  Cœur  t  &  de  fès  dépendances» 

LE  Cœur  eft  un  double  mufcle  G  amè¬ 
rement  fabriqué,  qu’il  contient  dans 
fa  propre  fubftance  quatre  efpeces  de  ca¬ 
vités  ,  feavoir,  deux  principales  dont  la  di- 
lation  &  la  conftriclion  alternative, mettent 
en  aeftion  tout  ce  qu’il  y  a  de  fluides  dans 
le  corps  Les  deux  autres  cavités  font  com¬ 
me  les  antichambres  de  celles-ci ,  à  la  por¬ 
te  defquelles  on  voit  des  fendnelles  conf- 
truites  avec  tant  d’art ,  que  leur  ftru&ur.e  K 
&  celle  de  tout  l’organe  entier,  font  infi¬ 
niment  aurdefïus  des  pompes  afpirantes  & 
refoulantes,  dont  nous  ne  pouvons  faire 
ici  qu’un  faible  parallèle  i  &  où  il  fera- 
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bieque  l’artifte  ait  éjmifé  toute  fon  ïaduf- 
trie.  ,  .  ' 

Un  tel  prélude  fembîe  annoncer  de  lon¬ 
gues  explications  phifiques ,  &  bien  des 
réflexions  çurieufes  fur  la  mécanique  de 
c:etce  machine  inimitable  à  tout  autre  qu’à 
fou  divin  Fabricateur,&  certes  nôtre  pen¬ 
chant  nous  porteroit  volontiers  à  entrer 
dans  cette  ingenieufe  8c  iublime  difcuf- 
fion  fi  nous  n’appréhendions  de  mettre 
jine  mauva’ïe  bordure  à  un  magnifique 
Tableau,  C’eft  ce  qui  nous_  oblige  à  nous 
contenter  d’attendre,  autant  qu’il  nous  fera 
poffîble  ,  au  but  que  nous  nous  fpmmes 
propofé  dans  cet  ouvrage  ,  qui'  eft  d’exa* 
miner  très-fuccin&emeni  la  figure ,  la  po- 
jfition  naturelle  ,  &  la  ftru&ure  de  chaque 
sdfcere.  Nous  iie  craindrons  pas  du  moins, 
qu’il  en  foie  de  l’artifice  des  organes  que 
'  nous  avons  à.  décrire,  &  principalement  du 
cœur,  comme  des  ouvrages  groffiers  des 
hommes  ,  qui  ébloiijflent  quelquefois  & 
Surprennent  à  la  première  vue  avant  qu’on 
|es  ait  attentivement  examinez  ,.mais  dont 
pn  examen  férieux  diminue  beaucoup  reh 
lime  qu’on  en  avoit  conçue. 

Si  l’on  donne  une  figure  ëonique  sa 
'sœur -,  c’eft  apparemment  de  celui  des  bru¬ 
tes  dont  on  entend  parler  ;  car  fî  pour  me 
Servir  d’une  comparaifon  populaire ,  le  co- 
m  indtp  allez.  h  figure  d’un  pain  de  lucre , 


le  Cûéur  cfe  fhommé  n’étant  point  exacte¬ 
ment  rond  ,  comme  l’eft  un  cône  ,  oh 
peut  plutôt  le  comparer  à  une  pîramidèor 
En.  effet  ,fi  Pôh  fait  attèntion  aux  différent 
tes  furfaces;  de  ce  vifcere  ,  qui  d’une'  baie' 
large  vont  fe.  terminer  a  une  pointe  jp.it 
verra' la  piramide  bien  exprimée  ;  à  moins 
qu’on  ne  veuille  dire  que  fa  figure  reprc-- 
fente  un  cône  obtufangle  ou  acutangle^ 
On. peut  obferver  au  cœur  trois  e(pece3 
de  furfaces  ,  deux  fuperieures  &  üné.lnfie- 
.heure .  Les  fuperieures  '  ne '  fc  diftingueno' 
prefque  pas  à  leur  fpmmet  ÿ  parce  qu’elle^ 
font  toutes  deux  âffèz  rondes  cependant* 
comme  la  pofterieure  l’eft  plus  que  l’ante^ 
îieure  ,  oa  peut  ÿ  en  y  |aifant  attentipn3les' 
diftinguer  fort  bien  ;  l’une  de  l’autre*-  Il 
n’en  eft- pas  de  m.ême  de  la.furface'  ihîe-: 
xieure,  e!ie  eft  plane  fort- plate-,  élle  re- 
préfenfe  une  face  triangulaire  ,  qui  eft  po- 
fée  fur  la  partie  triangulaire  de  la  bsze  dut 
Péricarde,  que  j’ai  dit  être  collée  fur  la  tête 
du  Trefle  tendineux  du  diaphragme. 

Or  fi  le  long  du  cône  obtufangle  que 
forme  le  cœur  ',  on  y  obfer've  une  Sur¬ 
face  plate  &  triangulaire ,  &  que  cette  fa¬ 
ce  foit  pofée  fur  le  Diaphragme  ,  cela  dé¬ 
noté  que  le  cœvtr  n’a  pas  fa  baze  en  haut 
&  fa  pointe  en  bas  >  mais  qu’il  eft  comme 
le  diaphragme, fitué  tranfvérfaisment.  Cet¬ 
te  pofitionjç  qui  eft  la  feule  vraie ,  a  été  dâ- 
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crice  &  gravée  à  merveille  fur  les  Planches 
de  VefaLe  &  d 'Euftachius  ;  mais  depuis  ces 
grands  hommes ,  les  Anatomiftes  s’étant 
imiginés  que  îe  cœur  étoit  fufpendu  aux  . 
vaille  aux  communs  du  cœur  3  ils  ont  con¬ 
clu  que  fa  baze  droit  en  haut ,  &  fa  pointe 
en  bas  ,  Sc  un  peu  a  gauche. 

Cette  fauiïe  lîtuation  du  cœur  a  même 
été  aveuglement  âdmife  dans  les  écrits  des 
Anatomifies  les  plus  modernes ,  &  nous 
l’aurions  peut-être  auffi  adoptée  ,  fi  M. 
frPrinstovv  n’avoit  pas  fait  voir  à  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences^cn l’année  ï  71 5.  qu’on 
'  fe  trompôit  lourdement  dans  la  pofition  de 
cet  inlîgne  vifeere. 

Afin  donc  de  convenir  préerfément  de 
la  vraie  lituàtion  du  cœur  r  ijl'  eft  méceffairè 
d’en  faire  Une  divilîon  qui;  fort  •lï  claire , 
que  l’on  puiffe  fçavoîr  au  jufte  l’endroit 
où  chacune  de  ces  parties  fe  trouve  pla¬ 
cée  :  ce  que  .j’efpere  obtenir  en  le  conlidé- 
rant  comme  une  piramide  ou  un  cône  très- 
irrégulier  Sc  obtufângle ,  auquel  on  pour- 
roit  diftinguer  trois  furfaces  :  mais  comme 
les  deux  fuperieures  ne  different  que  du 
plus  au  moins  de  rondeur  >  pour  me  ren¬ 
dre  plus  intelligible  3  je  n’en  ferai  que 
deux  ,  l’une  lùperieure  &  l’autre  inferieu¬ 
re.  Outre  ces  faces ,  je  confidere  encore 
au  coeur  deux  bords  &  deux  extrémités  : 
ces  bords  font  les  angles  obtus  dé  ce  Vif* 
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cere,  dont  l’un  eft  anterieur  &  l’autre  pof- 
terieur.  Les  extrémités  font  incgales3puif- 
que  l’une  eft  fort  groffe  qui  eft  la  baze,  fi- 
tuée  en  partie  à  droit,  8c  un  peu  pofterieu- 
rement  ;  8c  l’autre  eft  une  pointe  mouffe 
fitüée  à  gauche  8c  tournée  vers  l’extrémité 
anterieure  de  la  fixiéme  vraie  côte. 

La  dénomination  de  ces  differentes  par¬ 
ties  du  cœur ,  fait  déjà  fentir  qu’il  eft  non 
feulement  fftué  en  travers  ,  mais  un  peu 
obliquement.  En  effet  ,  lorfqu’on  l’exa¬ 
mine  après  avoir  ouvert  le  péricarde  en 
cruciale ,  comme  je  l’ai  repréîenté  dans  la 
première  figure  de  la  quatorzième  Plan¬ 
che  ,  on  voit  à  peine  un  tiers  de  la  baze 
du  cœur  du  coté  droit  de  la  poitrine  ,  8c 
même  un  tant  foit  peu  pofterieurement  , 
pendant  que  tout  le  refte  de  cet  organe 
eft  vu  du  côté  gauche  ,  8c  que  fa  pointe 
étant  plus  anterieure  ,  fe  fait  fentir  au-def- 
fous  de  la  mammelle  gauche. 

Voilà  la  vraie  fituation  du  cœur.  Il  eft 
néanmoins  quelquefois  arrivé  que  le  cœur 
s'eft  trouvé  fitué  tout  autrement ,  je  veux 
dire, qu’il  n’a  voit  qu’un  tiers- de  fa  baze  du 
côté  gauche  de  la  poitrine  ,  pendant  que 
tout  le  refte  étoit  du  côté  droit,  8c  fa  pointe 
direétement  fous  la  mammelle  droite.  Ce¬ 
ci  paraîtra  furprenant  -,  rien  cependant 
n’eft  plus  vrai ,  8c  M.  Malaval ,  Chirur¬ 
gien  Juté  de  Paris ,  ancien  Démonftrateur 
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Roïal ,  &  Chirurgien  ordinaire  du  R©F, 
en ,  fa  Cour  de  Parlement  ,  aidé  de  M. 
ïoubcrt) auffi  Chirurgien  Juré ,  ont  ouvert 
depuis  4.  mois,  le  cadavre  d’un  jeune  gar¬ 
çon  ,  &  ont  trouvé  le  cœur  fitné  de  la  fa¬ 
çon  que  je  viens  de  le  dire. 

On  doit  regarder  cette  pofition  extraor¬ 
dinaire  du  cœur ,  comme  un  jeu  de  la  na¬ 
ture  qui  arrive  très-rarement  :  comme  je 
me  fou  viens  cependant  d’avoir  lu.  quel¬ 
ques  Auteurs  qui  ont  trouvé  le  foïe  fitué 
à  gauche ,  de  la  ratte  à  droit ,  j’avertis  ici 
que  fi  ces.  Auteurs  avoient  pris  garde  au 
cœur, ils  l’euffent  trouvé,dans  ces  cadavres, 
du  côtésdroit  -,  car  la  nature  ne  peut  pas 
ainfi  tranfporter  une  partie  ccnfiderabfe  », 
que  toutes  celles  qui  font  de  la  même  fuite. 
&  de  la  même  importance  ne  le  foient 
auffi.  En  effet,  dans  le  jeune  garçon  dont 
nous  faifons.l’Hiftoire ,  le  poumon  droit 
étoit  échancré ,  comme  nous  ferons  voir 
que  le  gauche  doit  l’être  -,  la  veine  aügos 
étoit  à  gauche  j  les  veines-c^ms  fuperieü- 
re  inferieure  à  gauche*,  la  croffe  de  l’Aor¬ 
te  2  droit.  Dans  le  bas-ventre  le  foïe  étoit 
à  gauche  &  la  ratte  à  droit;  le  rein  gauche 
plus  bas  que  le  droit  *,  la  veine  fpermatiqüe 
droite  fe  jettoit  dans  la  rénale  droite  &c. 

Poue  réprendre  le  fil  de  nôtre  difeours , 
nous  difons  que  la  furface  fuperieure  dit 
cœur  eft  convexe  ,  &  rendue  telle  par  fes; 
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deux  ventricules  :  l’infç'rieure  eft  plate  & 
triangulaire.,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ,i&  eft 
aufii  figurée  de  cette  maniéré  par  les  deux 
ventricules  s  d’où  l’on  voit  très- clairement 
que  les  ventricules  du  e-a?«rfont  mal  dési¬ 
gnés  en  droit  &  en  gauche  SC  qu’il -eft 
beaucoup  mieux  de  les  appeller  anterieur 
&  poftérieur.  Si  les  furfaces  du  tieni- 
nent  chacune  en  particulier  leur  configu¬ 
ration  des  deux  ventricules ,  il  fuit,  de  tour¬ 
te  néceffité,  que  ce  que  j’ai  appelle  cha¬ 
que  bord  du  cœur ,  ne  tient  fa  figure  que- 
du  milieu  de  chaque  ventricule  ï  ainfi  le 
bord  anterieur  étant  le  milieu  du  ventri-- 
cule  anterieur  (  qu’on  a  coutume  d?appeU- 
1er  ventricule  droit)  doit  être  plus  molaf-- 
fe  que  le  bord  fuperieur ,  qui  à  fon  tour 
eft  figuré  par  le  milieu  du  ventricule  pos¬ 
térieur  ,  mal  nommé  ventricule  gauche 
ëc  cela  ,  parce  que  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  charnu  que  l’autre, 

E  X  P  L  I  C  A  T  I  O  W 

De  la  treiz.ièrne  Planche.- 

la  première  figure  fait  voir  la  poitfmge 
ouverte  de  façon  que  le  ftemum  eft  rénver-*- 
fé  fur  ie  vifage ,  &  les  cotes  caffées  &  jet— 
tées  en  dehors  >  afin  de  voir  les  vifeeres; 
dè  cette  cavité  tels  qu’ils  font  naturelle-- 
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tue  ne  fans  prefque  de  dilfeétiott. 

A.  La  véritable  figure  du  Thymus 
enfant  de  quatre  ans ,  qui  eft  firué, comme 
l’on  voit devant  ou  fur  la  veine  foûdavie- 
re  gauche ,  Si  dont  les-  lobes  descendent 
jufques  furie  railieude  la  partie  anterieure 
du  péricarde;  - 

B.  Le  péricarde  jfoufifle  ,  &  dont  la  ba- 
ze  eft  pofée  fur  la  tête  du  Trefle  ten¬ 
dineux  du  Diaphragme  ,  Si  fe  jette  plue 
à-  gauche. 

CC.  Les  poumons  droit  &  gauche. 

D.  La  veine  fouclaviere;  droite  qui  eff 
prefque  perpendiculaire.  On  ne  peut  voir 
qu’un  petit  bout  de  la  gauche, parce  qu’elle 
eft  caché  par  le  Thymus.. 

E.  Le  nerf  diaphragmatique  droite 

F.  Le  nerf  diaphragmatique  gauche. 

La  fécondé  figure  repréfeate  la  poitrine 

©uverte  de  façon,qu’on  y  voit  le  péricarde 
{buffle  dans  fa  fituation  naturelle ,  Si  plu* 
fieurs  autres  partie  s  mal  pofées  dans  la  plû* 
part  des  figures. 

AA.  Les  côtes  c allées  &  renverfées. 

B.  Le  ftermm  renyerifé  Si  jette  fur  le 
vifagev 

C.  L  e  tilfu  cellulaire  de  l’efpace  fuperieur 
du  mediaftin. 

D.  La  veine  fouclaviere  droite ,  qui  effi 
très-courte  en  comparaifon  de  la  gauche, 
même  plus  grolfe  ,  fituée  prefque  per* 
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pendiculairementJ&  cependant  un  peu  obli¬ 
que.  On  voit  le  contraire  dans  les  figures 
de  prefique  tous  les  modernes ,  où  la  veine 
fouclaviere  gauche  eft  aufîi  greffe  que  la 
droite ,  &  fie  réunifient  toutes  les  deux  di¬ 
rectement  au  milieu  de  la  poitrine  ,  ce  qui 
eft  une  pofîtion  imaginée. 

E.  La  veine  fouclaviere  gauche,  qui  eft: 
plus  menue  &  plus  longue  que  la  droire  , 
puifqu’elle  paffe  tranfverfalement  &  obli¬ 
quement  jufqu’au  côté  droit ,  pour  s’y  unir 
avec  la  droite ,  &  former  là  la  veine- cave 
fuperieure. 

F.  La  veine-cave  fuperieure  qui  eft  rou¬ 
te  du  côté  droit,  &  non  dans  le  milieu  de 
la  poitrine ,  comme  la  reprefentent  la  plu¬ 
part  des  figures. 

GG.  Les  nerfs  diaphragmatiques  qui  par¬ 
tent  des  brachiaux.  Leur  fituation  eft  que 
le  droit  eft  plus  vers  le  .milieu  de  la  poitrine 
que  le  gauche &  cela  ,  parce  que  le  me- 
diaftin  eft  plus  à  gauche  qu’à  droit.  Le 
nerf  diaphragmatique  droit  fie  jette  vers  le 
bord  pofterieur  du  diaphragme ,  &  paroït 
plus  court  que  le  gauche  :  ce  dernier  eft 
effectivement-  plus  long  ,  parce  qu’il  eft 
obligé  de  faire  un  grand  contour  pour  paf- 
fer  tout  le  long  de  la  partie  latérale  gauche 
du  péricarde ,  qai  eft  plus  du  côté  gauche 
que  du  droit  ,  &  aller  enfuite  fié  per¬ 
dre  au  bord  anterieur  du  diaphragme.  Or 
Q^vj 
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comme  ce  nerf  palfe  fur  l’endroit  du  nre~ 
diaftin  qui  eft  vis-à-vis  là  pointe  du  ccenrr 
il  peut  bien  arriver  que  les  grands  batte-- 
niens  de  ce  puiflantmufcle3lorfqu’on  mon¬ 
te  ou  qu’on  marche  avec  précipitation, 
caufent  un  peint  douloureux  dans  l’endroit 
du  diaphragme  où  cemerffe  jette ,  je  veux 
diresfous  la  mammellë  gauche  :  *  car  pour 
lors  le  cœur  étant  fort  agité  ,j  &  même  dans 
une  palpitation  forcée  ,  fa  pointe  agace 
pour  ainfi  dire,ce  nerf ce  qui  peut  caufet 
l’accident  en  queftiom 

G’eft  plutôt  ici  une  hiftoire  de  ces  par¬ 
ties ,  qu’une  façon  de  les  indiquer  ;  mais 
j’ai  crû  ces  digreffions  d’autant  plus  né- 
ceflaires ,  que  la  matière  qui  les  occafion-- 
ne  n’eft  point  de  l’Anatomie  dés  vifeeres  ,, 
ôc  que  les  figures  qui  font  gravées  dans* 
les  livres  les  rèprefentent  fituées  tout  au* 
trement  qu’ils  ne  le  font  naturellement. 

H.  La  yeritable  figure  du  péricarde 
foufflé  dans  fa  fituation  naturelle.  Il  imite 
afiez  exaélement  la  figure  d’une  courge  ï 
fa  pointe  eft/uperieure  ,  dire  élément  fous 
le  milieu  de  la  veine  foùekviere  gauche , 
&  fa  baze  pofe  fur  le  diaphragme  plus  a- 
gauehe  qu’à  droit. 

*  Mi  Winsltfti  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  ,  s ad- 
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%  A  S  T  U  G  T  U  R  E 

Mècciniqw  du  Gœur.  - 

Avant  de  parler  de  l’ordonnancé  dés- 
fibres  charnues  qui  composent  le  cœury  il 
eft  bon  d’être  inftruit  des  cavités  qui  font 
formées  par  ect  arrangement.  Ges  cavités^ 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  font  quatre, (ça voir, 
deux  principales ,  appeliées  {ei"vemricnlesv, 
&  deux  autres ,  qui  étant  comme  les  anti-- 
ehambres  de  celles- ci-,  font  appeliées  d’un- 
mot  général  ,-les  oreilletes  âucœu*. 

Les  ventricules  ne  font  point  de  la  mê¬ 
me  confiftanee  ;  l’anterieur  ,  autrement -le- 
ventricule  droit,  eft  d’un  tiffu  plus  molaffe- 
&  plus  plat  que  le  pôfterièur  ,  parce  que- 
fes  parois  font  plus  minces  &  moins  gar¬ 
nies  de  fibres  charnues.  Au-  contraire ,  le- 
ventricule  pofterieuraïant  desparois  com- 
pofées  de  differentes  couches  de  fibres- 
charnues ,  eft  plus  ferme ,  plus  folide  6é- 
plus  convexe  que  le  precedent. 

L’on  dit  communément  que  le  ventri^ 
cuîe  pofterieur  ,  autrement  dit  le  gauche  , 
defcend  beaucoup  plus  bas  que  l’anterieur, 
&  va .  même- jufqu’à  la  pointe  du  cœur,. 
Gela  eft  vrai  dans  les  Brutes  ,  mais  dans 
l’Homme  l’un  &  l’autre  ventricule  vont 
jufqu’à  la  pointe  3  qui  eft  même  fi.  mine®: 
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du  côté  du  ventricule  anterieur ,  qu^elfe 
eft:  tranfparente.  Cependant  les  deux  ven¬ 
tricules  ne  font  point  de  la  même  gran¬ 
deur  -,  car  en  les  examinant  avec  atten¬ 
tion  ,  on  voit  que  l’anterieur  eft  un  peu 
plus  large* 

La  furface  interne  de  ces  ventricules  eft 
inégale,  &  même  garnie  de  petites  colon¬ 
nes  charnues ,  dont  l’extrémité  libre  ,don- 
ne  attache  à  de  petites  cordes  tendineufes 
qui  viennent  des  valvules  tricujpides  & 
mitrales.  Ces  cavités  font  feparées  l’une 
de  l’autre  par  une  cloifon  charnue  très- 
forte  ,  appeliée  fepmm  medium ,  qu’on  a 
prefque  toujours  crû  appartenir  entière¬ 
ment  au  ventricule  pofterieur.  Mais  M. 
W'injlovv  a  fait  voir  à  l’Académie  des 
Sciences  en  l’année  1 7 1 1 .  que  cette:  cloi* 
fon  n’étoit  que  l’adoffement  des  deux  ven¬ 
tricules.  C’ePc  une  mécanique  à  peu  près 
femblable  à  celle  du  mediaftin  ,  qui  n’ell 
formé  que  par  l’adoiTement  des  deux  facs 
de  la  plevre. 

Les  cavités  du  cœur  que  j’ai  regardées 
comme  les  antichambres  de  ces  ventri¬ 
cules  ,  font  deux ,  qu’on  connoît  par  le 
nom  d*i oreillettes .  Quoique  les  ventricules 
du  cœur  foient  naturellement  pofés  de 
façon  que  l’un  eft  anterieur  8c  l’autre  pof¬ 
terieur  ,  8c  que  les  oreillettes  fe  dégorgent 
chacune  dans  le  ventricule  qui  lui  eft  pro- 
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prt ,  cependant  leur  pofition  eft  plutôç 
l’une  à  droit  tk.  l’autre  à  gauche  obfer- 
vaut  néanmoins  que  la  droite  eft  plus  an» 
îerieure  que  la  gauche.  Ainfi  je  continue¬ 
rai  à  les  appeller  oreillette  droite  pour  le 
ventricule  anterieur  ,  &  oreillette  gauche 
pour  le  pofterieur.  La  fituation  tranfver» 
laie  &  oblique  à\xc«ur  doit  faire  fentir 
la  différence  de  ces  pofîtions  ,  &  pour 
quelle  raifon  on  n’apperçok  prefque  pas 
\ oreillette .  gauche  ;  car  pofant  toutes  les 
deux  fur  le  diaphragme  ,  la  gauche  qui  eft; 
plus  pofterieure  >  eft  cachée  par  le  volume 
du  cœur. 

Chaque  oreillette  eft  compofée  de  deux 
facs ,  l’un  qui  eft  un  petit  fac  piramidal  ôt  il 
un  peu  dentelé  ,  eft  véritablement  Y  oreil¬ 
lette  *,  l’autre ,  qui  comme  la  baze  de  celui- 
ci  ,  eft  beaucoup  plus  confiderable  :  il  eft 
appelle  (  du  côté  droit  )  le  lac  de  la  vei¬ 
ne-cave  ,  &  du  côté  gauche  le  fac  poû- 
tnonaire. 

Le  fac  de  la  veine-cave  a  une  figure 
affez  ronde ,  &  l’on  obferve  qu’il  eft  com- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  petites  colon¬ 
nes  charnues  qui  ont  dîfferens  contours  * 

&  qui  font  liées  les  unes  aux  autres  par  la 
continuité  de  la  membrane  interne  des 
ventricules  T  &  par  la  membrane  externe 
du  cœur  y  de  forre  que  ces-  deux  membra¬ 
nes  laiftent  des  intervales  entre  les  colon- 
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îles,  qui  font  comme  de  petits  filions \ 
c’eft  ce  qui  rend:  ce  fac  8c  P oreillette 
droite  3  fi  inégaux  &  fi  raboteux.  Mais  ce 
qu’il  ÿ  a  de  fingulier  dans  cette  ftru&ure,. 
eft  que  les  filions  ou  les  intervaîes  des  co¬ 
lonnes  mufculeufes- ,  ne  font  uniquement 
formés  que  par  la  membrane  interne  8c 
l’externe  ,  qui  font  dans  ces  endroits, 
fi  intimement  colléeâ  l’une  a  l’autre, -qu’ils- 
font  tranfparens  ,  &  font  quantité  de  bof- 
fes  dans  la  dilatation  du  fac  &  dé  Ÿ-ordllettsy 
de  forte  qu’il  eft  fur-prenant ,  comment 
dans  lesgrandes  contractions  du  cœur ,  ces 
endroits  minces  &  tranfparans  ne  crèvent 
pas. 

Il  en  eft  tout  autrement  du  fa c  poumo- 
naire  y  car  il  eft  uni  en  dehors  ôc  c-n  de¬ 
dans  ,  fans  avoir  de  colonnes  charnues  5c 
Miufcu-leufes  :' fa  figure  eftmême  quarrée  y 
d’où  il  réfuîte  qu’il  a  deux-coins  ou  deux 
angles  à  l’oppofité  du  cœur d’où  partent 
les  veines  poûmonaires  ,  ou  ,  pour  parler 
fuivant  le  courant  de  la  liqueur  ,  .où  fe 
jettent  les  veines  poûmonaires. 

Ces  deux  faes  ,  je  veux  dire  ,  le  fac  de' 
la  veine -cave  ,  &  le  fac  poûmonaire ,  font 
feparés  l’un  de  l’autre  par  une  cloifon  char¬ 
nue  &  membraneufé  aifez  mince  :  &  c’eft 
dans  cetrë  cloifon ,  toutauprès  de,  k  veine 
coronaire  ,  que  i’bn  trouve  le  trou  ovde 
êc  fa  valvule- dans  le  foetus  r  &  pour  Püï- 
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Üinaire  les  traces  ou  les  relies  de  ce  trou 
Sc  de  la  valvule,  dans  l’homme.  Puifque 
nous  voici  fur  la  valvule  du  trou  ovale 
nous  en  dirons  deux  mots  après  que  nous 
aurons  parlé  de  la  valvule  tfEuflache ,  que 
que  M.  W'inflovv  a  fait  revivre.  Voier 
l’extrait  de  i’hiftoire  de  l’Académie  ,  p®- 
19.  année  1717. 

La  valvule  Eu  fl  ache  eftdifpoféeà  peu 
près  comme  celle  des  veines ,  en  maniéré 
de  croiliant  r  dont  la  cavité  eft  en  haut  ôC 
la  convexité  en  bas.  Une  de  lès  cornes  fe 
termine  entre  l’orifice  de  la  veine  coronaf- 
re ,  &  l’extrémité  anterieure  de  l’arcade 
charnue  de  la-  cloifon  des  oreillettes  /  la¬ 
quelle  arcade  forme  en  partie  l’ouverture 
appellée  t^a  ovale  dans  le  fœtus  :■  l’autre 
corne  aboutit  entre  l’extrémité  pofterieure 
de  cette  arcade ,  &  le  bord  voifin  de  l’o¬ 
reillette  droite.  Le  refte  de  la  valvule  eft; 
prelque  demi-*  circulaire,  &  attaché 'inté¬ 
rieurement  à  la  partie  anterieure  de  la 
veine-cave  inferieure.  Elle  n’eft  pas  toute 
membraneafe  qâand  elle  eft  dans  fon  en¬ 
tier  :  car  depuis  environ  les  deux  tiers  de 
fa  largeur  julqu’au  bord  qui  Hotte  »  elfe 
devient  comme  fibreufe,  8c  forme  un  beau 
réfeau. 

Depuis  que  M.W'inflbvv  eût  reveillé 
sette  valvule ,  qui  étoit  ,  pour  ainfi  dire  , 
tombée  dans  l’oubli-,  parce  que  les  tabler 
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du  fçavant  Eujlachiu:  n’étoient  point  pu¬ 
bliques ,  il  lai  eft  arrivé  plufieurs  fois  de 
la  chercher  avec  toute  l’application  pofli- 
ble,  fans  en  rencontrer  aucun  veftige,  8c 
quelquefois  aufîi  il  en  voïoit  quelques 
portions  plus  ou  moins  grandes  ;  mais  fon 
aflïduité  au  travail  lui  fît  faire  les  obfer- 
vations  fuivantes  j  fçavoir ,  qu’elle  man- 
quoit  prefque  toujours  dans  les  adultes , 
ou  du  moins  qu’on  y  en  voïoit  que  quel¬ 
ques  traces  ,  mais  qu’on  l’obferve  fouvent 
dans  les  jeunes  fujets ,  avec  quelque  dif¬ 
férence  de  plus  ou  de  moins  :  que  toutes 
les  fois  qu’il  ne  l’a  pas  trouvée  dans  fou 
entier  ,  c’éroit  la  partie  réticulaire  qui 
manquoit  le  plus  ordinairement  ;  de  forte 
qu’il  n’y  avoir  fouvent  qu’un  croiffact 
membraneux  fort  étroit.  Voilà  la  véritable 
defcription  dé  celle  que  j’ai  fait  deffiner , 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  planche 
fuivante  ,  qui  a  été  copiée  fur  un  fujet  de 
iîx  à  fept  ans. 

M.  Winjlovv  continue  à  dire  dans  fon 
Mémoire  ,  qu’il  trouvoit  toujours  cette 
valvule  dans  fon  entier  dans  les  plus  petits 
enfans  ,  8c  fort  diminuée  dans  ceux  qui 
étoient  plus  avancés  -,  de  forte  que  fa  di¬ 
minution  lui  paroifloit  proportionnée  à 
celle  du  trou  ovale  ,  &  s’effacer  à  mefure 
que  ce  trou  fe  ferme.  Il  affure  même  que 
quand  il  l’a  trouvée  dans  les  adultes  s  il  J 
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i  auffî  trouvé  la  cloifondes  oreillettes  per¬ 
cée.  Delà  il  tire  un  raisonnement  qui 
concilie  M.  Mery  avec  les  autres  Anato- 
miftes  j  touchant  le  trou  Botal  8c  le  Sang 
qui  paffe  de  l’oreillette  droite  dans  la  gau¬ 
che  ,  8t  de  celle-là  en  celle-ci.  Voici  l’ex¬ 
trait  qu’en  a  fait  l’Académie  des  Scien- 
-  ces ,  parce  que  le  Mémoire  original  efl 
trop  long. 

r  »  Il  y  a  à  l’ouverture  du  trou  ovale , 
»  dans  le  fœtus  ,  une  valvule  ou  mernbra- 
»  ne  dotante  qui  peut  en  avoir  quelque 
»  apparence  ,  mais  elle  n’en  fait  point  la. 
,»  fondion  ,  8c  n’empêche  point  que  le 
»  fan  g  ne  paffe  avec  une  égale  liberté  dè_ 
»  droit  à  gauche  ,  8e  de  gauche  à  droit» 
:»  Son  ufage  n’eft  que  de  s’appliquer  con- 
tre  le  trou  ,  &  de  le  fermer  après  la 
naiffance  du  fœtus ,  8e  certainement  cet 
j>  ufage  Suffit.  Avant  la  naiffance  le  Sang 
»des  deux  oreillettes  du  cœur  fe  mêle 
»  donc  ,  8c  par  confequent  celui  des  detix 
f»  ventricules  ;  8e  le  fœtus  eft  dans  le  même 
»  état  que  fi  fon  cœur  n’avoit  qu’une  oreil- 
»  lette  8e  un  ventricule  *,  auifi  ne  refpire- 
j»  t-il  point ,  Se  il  doit  être  dans  l’état  des 
animaux  qui  n’ont  point  de  poumon  vé- 
j)  ritable ,  comme  les  poiffons  ,  ou  qui  n’en 
»  ont  pas  un  ufage  perpétuel  comme  les 
»  Amphibies ,  tels  que  la  Tortue  8c  la  Gre- 
»  nouili*  :  on  fçait  que  Le  cœur  de  ces  ani- 
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i)  maux  n’a  qu’une  oreillette  &  un  Ventrfe 
»  cule. 

.  »  Le,  mélange  continuel  du  fang  dans  les 
»  deux  oreillettes  ,  &  dans  les  deux  ven- 
»  tricules  du  cœur  du  fœtus  eft  néceffaire , 
»  parce  que  le  fœtus  ne  refpirant  points 

j)  fon  fang  n’a  que  del’air  qu’il  reçoit  dà 
»  fang  de  la  mere  ,  &  tout  le  fang  de  la 
»  mere  qui  eft  venu  par  la  veine  ombilicale , 
»  tombe  dans  l’oreillette  droite  du  cœur  du. 
)?  Fœtus  ,  où  il  faut  que  Pair  qu’il  contient 
si  fe  partage  à  toutce  que  le  fœtus  a  déjà 
»•  de  fang  ,  c’ëft-à-dire ,  tout  ce  qui  en  eft 
»  revenu  &  par  la  veine-  cave  &  par  la 
ï>  veine  poûmonaire.  Enfuite  tout  ce  fang, 
j>  animé  d’air' »  eft  pouffé  parla  fiftole  du 
p  cœur  &  dans  l’artere  poumon  aire  ,  .& 
V  dans  Paofre ,  &dans  le  canalde  éommu» 

nication  ,  qui  jettânt  du  fang  immédiat 
»  tement  de  Partere  poûmonaire  dans  l’aor- 
»  te  defcendante  ,  lui  épargne  uneeircuk- 
»  don  dans  le  poumon. 

»  Ainfî  il  eft  inutile, félon  M.  Win^ovv^ 
»  de  s’embaraffer  des  differentes  forcés  » 
»  ou  des  differentes  capacités  des-  vaif- 
»  féaux  du  côté  droit  ou  du  coté  gauche. 
))  Puifque  le  cœur  àoit  être  confîderé  dans 
m  le  fœtus,  comme  n’aïant  qu’une  oreiî- 
»>  lette  &  un  ventricule  ,  il  n’importe  dé 
yy  quel  côté  le  fang  foit  pouffé  avec  pins 
a  de  force  ,,  ou  fe  porte  -en  plus  grande 
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«"abondance  ,  c’eft  toujours  du  côte  où  il 
»  trouve  le  plus  de  facilité  à  fon  cours. 

»  L’office  de  la  valvule  à’Euftache  ed 
n  d’empêcher  que  le  fang  toujours  mêlé  s 
m  comme  il  doit  l’être  dans  les  deux  oreil- 
•>  Jettes  ,  ne  reflue  dans  la  veine-cave  in- 
«  ferieure  ;  car  s’il  y  refluoir  ,  le  mélange 
»  feroit  afloibli ,  &  de  plus ,  le  fan g  de  la 
»  mere  retournerok  dans  le  placenta  par 
5>  la  veine  ombilicale ,  qui  n’a  point  de 
»  valvules  pour  s’oppofer  à  ce  retour. 

L'on  voit  donc  parce  traie  d’hifloire  „ 
que  nous  avons  beaucoup  d’obligation  à 
M,  Winfl-sw  9  de  nous  avoir  renouvelle 
la  valvule  cfEuftache  ,  qui  avoir  été  fl 
long-tems  dans  l’oubli,  &  d’avoir  concilié  B 
par  cette  découverte  ,  la  fameufe  di/pute 
des  premiers  Anatomiftes  de  l’Europe  con¬ 
tre  IVL  Msry  ,  qui  étok  Chirurgien  de 
l’Hôtel- Dieu  ,,  &  très -habile  Anatomifte, 
L’on  doit  cependant  obferver  ici  que  les 
confequences  que  rous  les  Anatomiftes 
Philolophes  ont  tirées  des  capacités ,  des 
puifTances  ,  des  réfiftances,  des  vitefles  , 
&c.  ont  toujours  lailfé  tant  de  difficultés, 
qu’elles  n’ont  pû  engager  ceux  qui  veu¬ 
lent  voir  clair  a  prendre  un  parti  préfé¬ 
rablement  à  l’autre.  Au  contraire  la  vais* 
Vule  du  trou  ovale  ou  de  Botal ,  à  laquelle 
M.  Mer  y  a  fait  perdre  la  fonction  de  val- 
ÿüle.  (  non  pas  par  les  grandes  lectures 
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qu’il  ait  faites  ,  puisqu’il  dit  un  jour vt 1 
Meilleurs  Duvermy  ôc  ]ÿrinflovv  ,  fes 
adverfaires  pour  lors ,  qu’il  s'embarajfoic 
fort  peu  de  tous  leurs  livres ,  *  &  que  le  feul 
qu'il  conju’toit ,  &  qui  fui  capable  de  U 
fatisfaire  ,  était  le  cadavre  j  cette  valvule  * 
dis- je ,  qui  depuis  la  connoiifance  qu’en 
a  donné  M.  May  ,  n’a  eu  de  véritable 
office  que  celui  d’une  pierre  d’attente, 
qui  doit  un  jour  fervir  à  boucher  le  trou 
ovale  ,  a  dévoilé  tout  le  miftere  ,  &  a  fait 
voir  que  toutes  ces  fciences  tant  vantées 
deviennent  de  pures  chimères,  &  de  vrai 
romans ,  dès  que  le  travail  &  les  décou-, 
vertes  concourent  à  les  contrarier. 

EXPLICATION 

Delà  quatorzième  Flanche. 

La  première  figure  reprefente  le  périr 
sarde  ouvert  ,  le  cœur  ,  fes  oreillettes, 
&  les  arteres  communes  en  leur  fituation 
naturelle. 

A  AA  A.  Les  quatre  angles  du  péri¬ 
carde. 

B.  Le  coeur  dans  fa  véritable  fituation. 

C.  La  baze  du  cœur  qui  n’a  pas  plus 
d’un  tiers  du  côté  droit  ,  tout  le  reite 
«tant  à  gauche. 

Sis  lui  citaient  beaucoup  d’ Auteurs,  C 
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D.  La  pointe  du  cœur  qui  eft  entière¬ 
ment  à  gauche  ,  &  un  peu  antérieure¬ 
ment. 

E.  L’oreillette  droite  du  cœur ,  qui  ns 
peut  pas  être  dite  anterieure  comme  fon 
ventricule  ,  parce  qu’elle  eft  à  (on  extré¬ 
mité  droite  ,  pendant  qu’il  traverfe  la  poi¬ 
trine. 

F.  Une  petite  portion  de  l’oreillette 
gauche  ,  qui  eft  difficile  à  appercevoir , 
parce  qu’elle  eft  fituéeplus  pofterieuremènr. 

G.  L’artere  poumonaire  qui  eft  la  plus 
anterieure  de  tous  les  vaifleaux ,  &  à  l’en¬ 
droit  du  cœur  le  plus  fuperieur. 

H.  Le  commencement  de  la  crofife  de 
l’aorte  ,  qui  n’eft  pas  de  côté  »  comme  la 
reprefentent  les  figures  ordinaires  ,  mais 
qui  fe  jette  de  devant  en  ariiere. 

I.  Lenerf  diaphragmatique  droit  qui  eft 
plus  court  que  le  gauche. 

K.  Le  nerf  diaphragmatique  gauche* 

L.  La  veine  fouclaviere  droite. 

M.  La  veine  fouclaviere  gauche. 

N.  La  veine  cave  fuperieure  ,  formée 
par  la  réunion  des  deux  foûclavier'es. 

La  fécondé  figure  reprefente  les  veines- 
caves  ouvertes  par  leur  partie  pofterieure  r 
aBn  de  voir  la  Valvule  d’êvstachî 
qui  eft  à  la  partie  anterieure  de  la  véine- 
.cave  inferieure. 

A.  Le  cœur  dans  fa  fituatipn  naturelle^ 
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v  B.  La  veine-cave  fuperieure  ouverte  & 
tenverfée  fut  le  cœur.. 

C.  L’entrée  du  fac  de  la  veine-cave,  & 
quelques-unes  de  fes  colonnes  charnues, 

D.  Les  relies  du  trou  ovale. 

E.  La  veine-cave  inferieure  aulfi  ou¬ 
verte  ,  &  renvcrfée  fur  le  cœur.  Il  faut 
obferver  qu’on  «e  la  voit  point  dans  la 
poitrine.,  à  moins  qu’on  n’ait  ouvert  le 
péricarde  .,  &  qu’elle  n’y  "a  pas  plus  d’ua 
tiers  de  doigt  de  longueur. 

F.  La  valvule  à'Euftache  qui  n’a  point 
Ici  de  partie  fibreufe. 

Pour  continuer  nôtre  defcription  du 
.cœur  ,  nous  allons  dire  quelque  ehofe 
des  valvules  qui  fe  trouvent  à  l’embou¬ 
chure  de  fes  gros  vailfeaux,  Or  comme 
les  gros  vailfeaux  qui  entrent  ou  fortent 
du  cœur  font  de  deux  efpeces,  les  valvules 
qui  font  à  leurs  embouchures  font  aulfi 
de  deux  fortes  i  fçavoir  ,  celles  qui  font 
propres  aux  veines  Sc  celles  qui  con* 
viennent  aux  arteres. 

Les  veines  qui  font  quatre  ,  fe  dégor¬ 
gent  dans  les  facs  dont  j’ai  parlé  ;  fçavojr, 
.  les  deux  veines-caves  ,  une  fuperieure  & 
une  inferieure,  dans  le  fac  de  la  veine- 
cave;  &  les  quatre  veines  poûmonaires, 
deux  droites  &  deux  gauches  ,  dans  les 
•cornés1  du  fac  poumonaire.  Ces  deux  lacs 
confervent  pendant  quelque  rems  ,  aulfi 
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Hcr  que  les  oreillettes ,  une  certaine  me* 
fure  de  fang ,  puis  ils  ie  dégorgent  dans 
les  ventricules  du  cœur»  C’eft  à  l’ouver¬ 
ture- de  ces  facs  dans  le  cœur  ,  que  les 
valvules  des  veines  font  placées  :  elles 
font  cinq ,  trois  pour  les  veines-caves  ,  ôc 
deux  pour  les  veines  poûmonaires. 

Les  premières  valvules  font  appeliées 
tricnfpidss  ou  trigloçhines ,  parce  qu’elles 
reprefentent.:,  a  ce  que  l’on  dit ,  un  trian¬ 
gle.  Les  fécondés  font  dites ,? nitrates  ,  parce 
qu’étant  ouvertes  ,  on  prétend  qu’elles 
reffemblentà  la  mitre  renverfée  d’un  Evê¬ 
que. 

Les  noms  ne  font  rien  à  la  chofe  ,  pour¬ 
vu  que  l’on  connoilfe  au  vrai  la  ftmétura 
des  parties  ,  leur,  fituation  &  leur  figure  ÿ 
mais  ces  valvules  font  faires  les  unes  com¬ 
me  les  autres ,.  &  ne  reffemblent  nulle¬ 
ment  à  un  triangle  •,  elles  reprefentent  aut 
contraire  un  quarré  tendineux  affez  irré¬ 
gulier,  &  du  bord  tendineux  de  ce  quarré,' 
qui  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  comme  flotant 
dans  les  ventricules  .,  partent  de  petits 
cordages  tendineux  iqui  vont  s’attacher  à 
des  colonnes  charnues ,  qui  font  dans  les 
ventricules  comme  autant  de  petits  muf- 
cles  particuliers.  Entre  chaque  quarré  ten¬ 
dineux  qui  forme  les  valvules  tricufpides, 
on  voit  de  petites,  parties  apoaévrotiques 
qu’on  peut  regardetcomme  de  petites  val- 
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vules  \  ain Ci  l'on  peut  conter  fix  valvules 
rricufpides  »  trois  grandes  &  trois  petites. 
La  même  mécanique  s’obferve  aux  valvu¬ 
les  mitrales  qui  font  à  l’embouchure  du 
fac  poûmonaire,  car  on  peut  y  conter  qua¬ 
tre  valvules  ,  deux  grandes  &  deux  pe¬ 
tites. 

L’ufage  de  ces  valvules  bien  de  per¬ 
mettre  au  fang  contenu  dans  les  facs  des 
veines -caves  &  des  veines  poûmonaires, 
de  paffer  dans  les  ventricules  du  cœur  3 
mais  aufli  d’empêcher  ce  même  fang  de 
revenir  des  ventricules  dans  les  facs.  Or 
ces  deux  actions  contraires  ne  s’exécutent 
que  par  le  relâchement  &  la  conftriction 
des  fibres  du  cœur  \  car  dans  1a  dilatation, 
les  valvules  triçufpides  font  écartées  pour 
donner  entre'e  au  fang  dans  les  ventricu¬ 
les  ,  mais  dans  fa  contraction  ,  elles  font 
intimement  approchées  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  pour  s’oppofer  au  retour  de  ce  fang 
par  les  mêmes  endroits. 

Les  gro{fes  arteres  du  cœur  font  deux , 
Une  qui  part  du  ventricule  anterieur  , 
qu’on  appelle  l’artere  poûmonaire ,  &  l’au¬ 
tre  du  ventricule  pofterieur ,  qu’on  con¬ 
çoit  par  la  grande  artere  ,  ou  V Aorte* 
Ces  deux  arteres  ont  à  leurfortie  du-rce^, 
chacune  trois  valvules  ,  qui  font  autre - 
ment  ponftruites  que  celles  que  nous  ve- 
ÜQm  dominer  ;  çar  bien  loin,  d’être  d? 
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petits  quarrés  tendineux  &  aponévroti- 
ques ,  -elles  (ont  de  petits  facs  membra¬ 
neux  qui  reflfemblent  parfaitement  aux  pe¬ 
tites  poches  que  les  Dames,  mettent  à  leurs 
tabliers.  La  convexité  de  ces  petites  po¬ 
ches  regarde  les  ventricules  du  cœur ,  Sc 
leur  cavité  eft  tournée  du  côté  du  canal  de 
i’artere  ;  furquoi  il  faut  fairè  ici  une  at¬ 
tention  qu’on  n’a  point ,  que  je  fçaché  , 
encore  faite  ,  puifque  le  célébré  M. 
Morgagni  ,  qui  eft  le  dernier  Auteur  qui 
ait  fait  deflîner  ces  valvules  d’après  na-, 
tare  ,  a  fait  leur  fond  exa&ement  ceintré  m 
au  lieu  que  je  trouve  qu’il  eft  triangulaire-, 
&  fe  termine  comme  par  une  pointe  j  ce 
que  j’ai  fait  obferver  dans  la  première  fig, 
de  la  feiziéme  planche. 

Ces  valvules  font  nommées  fsmî -lunai¬ 
res  ou  figmoideS) parce  qu’elles  ont  la  figure 
d’une  demi- lune  ,  ou  d’une  ancienne  let¬ 
tre'  des  Grecs  qui  eft  comme  le  C  des  La- 
tins.  Cependant  quand  on  examine  avec 
attention  le  bord  flottant  de  ces  petites 
poches on  voit  qu’il  eft  divifé  en  deux 
demi-lunes  ,  par  un  petit  bouton  qui  eft 
plus  élevé ,  &  qui  paroît  cartilagineux. 
ArantiuSy  qui  eft,  fuivant  toutes  les  appa¬ 
rences  ,  le  premier  qui  air  décrit  ce  petit 
bouton  cartilagineux ,  dit  qu’il  reffemble 
à  un  grain- de  la  petite  femence  qu’on 
nomme  Pmi ,  &  que  ce  bord  eft  plus 
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épais  que  tout  le  refte  de  la  valvule ,  com¬ 
me  s’il  étoit  formé  par  un  repli  de  la  mem¬ 
brane  qui  la  conftruit.  M.  Morgagni 
ajoute  plulîeurs  obfervations  à  celles  d 'A- 
~ rantius  ,  &  afliire  que  ce  petit  bouton  qui 
paroît  cartilagineux  ,  fe  trouve  plus  fré¬ 
quemment  aux  valvules  de  l’Aorte  que  de 
l’artere  poumonaire  :  qu’il  y  a  même  cer¬ 
tain  mouton  dans  lequel  il  ne  fe  trouve 
point  du  tout  ,  aufli-bien  que  dans,  quel¬ 
ques  chiens  ;  mais  pour  ce  qui  eft  des 
Bœufs  ,  il  l’a  toujours  vu  dans  les  valvu¬ 
les  de  l’une  &  de  l’autre  artere  >  &  à  cette 
occaûon  il  décrit  ainli  la  fituation  &  la 
ftruvhire  de  ces  petits  tubercules  dans  ce$ 
animaux.  »  Le  milieu  du  bord  flotant  de 
»  toutes  ces  valvules  iîgmoïdes,  s’élève 
»  par  dés  lignes  courbes  en  maniéré  d’an- 
:»  glé  qu?on  nomme  curviligne  j  il  arrive 
^  quelquefois  que  cette  partie  des  valvules 
n  fe  repliant  en  petit  peloton ,  paroît  for- 
»  mer  ce  tubercule  ,  qui  ri’en  eft  néan* 
jp  moins  point  forme  dans  aucun  fujet, 
n  mais  il  eft  fttué  au-deftbus  de  cet  angle, 
»  &  il  eft  d’une  figure  tantôt  ronde  ,  tan- 
■  jj  tôt  obiongue.  Déplus,  il  ne  tient  ni  de 
•  »  la  nature  du  cartilage  ni  de  celle  del’os,& 
jj  il  eft  fait  de  fibres  charnues, car  il  y  en  a 
»  qui  des  côtés^  des  valvules  s’étendent 
■)}  tranfverfalement  fur  leurs  corps ,  &  or. 
D  4ip?ajrement  çe  font  quelques-unçs-çj 
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»ces  fibres  qui  montent  vers  l’angle  au 
3)  milieu  du  bord  ,  qui  vont  former  ce 
3)  tubercule  à  l’endroit  que  j’ai  marqué* 
3?  La  ftrucfure  de  ces  mêmes  tubercules  <3f 
33  de  ces  mêmes  valvules  ,  n’eft  pas  fort 
33  differente  chez  nous  :  car  pour  les  tu* 
»  hercules  on  les  trouve  ,  à  leur  intérieur  , 
»  quelquefois  charnus ,  d’autre  fois  ten- 
»  dineux.  Quant  aux  valvules  elles  font 
»  toutes  fortifiées  par  un  rebord  femblable 
33  qui  eft  tendineux  ;  ôc  au-deffous  du  re* 
»bord  elles  font  garnies  de  beaucoup  de 
3)  fibres  charnues  ,  qui  von£,à  la  vérité, en 
33  travers  dans  les  valvules  de  î’artere  poii- 
33  monaire  s  mais  celles  dé  l’Aorte  font 
>3  obliques  dans  leur  progrès.  Il  eft  alïez 
33  ordinaire  de  voir  fenfiblement  ces  fibres 
»3  charnues  fe  prolonger  obliquement  de 
»  part  &  d’autre  jufqu’à  ces  tubercules-  » 
Earum  omnium  valvularum  médius  imbus 
affurgit  in  angulum  curvilineum  s  caque 
fars  valvuU  in  fe  convoi  ata  ,  non  nun~ 
quam  corpufculum  reprafentat  ,  quoi  nuf- 
:  quam  eft.  Sed  illud  citm  eft  3  fiib  eo  angulo 
pofitmn  eft ,  figura  aliquando  romnditm , 
alias  oblongum.  Nec  veiê  ex  cartilagine , 
autex  o/fe  s  fed  ex  fibris  carnsis  faStum  eft. 
Fibra  enim  carnea  tranfiverfa  per  valvulas 
ab  h  arum  laieribus  promittuntur  :  finntque 
■  iftarum  fapè  aliquoiqua,  ad  enrn  Umbi  an- 
gidum  furfim  protenfa  defèripmm  ibi  cor 
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pufculum  fdcimu  Neque  admodum  &èjt 
rnilis  in  nobis  -efi  eonmâem  corpufcuhrum3 
&  valvulamm  ftruElura.  B  a  narnque  cer- 
pufcula  aliquando  intus  carnea  alias  vero 
quaji  tenâïnea  comperiuntur.  Tabula  au- 
tem  citm  tsndinea  omnes  fibra  in  ipfo  limbs 
firmantur  ,  tum  infen'us  fîbris  carneis  or - 
nantit?  pluribus  3  vnlvula  quidem  pulrr.o- 
naris  anerïœ  in  tranfverfum  du  Elis ,  o flic  la 
•vero  artérîa ■  magna  obliqué  ut  plurinmm 
etiam  protenfis  :  harum  fapiks  aliquothinc * 
atquehinc .  evidenter  ad  corpufcula  elongan- 
tur.  Mdrgagn.  Adv:  I.  iq. 

Enfin  ces  petits  tubercules  tendineux 
font  de  ces  attentions  fingulieres  de  l’Ar- 
tifte  Divin,  au  jeu  &  à  la  mécanique  de 
nos  organes  •,  car  fi  les  valvules  fetni» 
lunaires  ne  s’étoient  pas  terminées  par  un 
bord  tendineux ,  &  fi  le  milieu  de  ce  bord 
n’avoit  pas  été  plus  élevé ,  &  n*avoit  pas 
été  garni  d’un  petit  tubercule  ou  bouton 
tendineux  j  qui  rend  le  milieu  du  bord  de 
chaque  valvule  femi-lunaire  ou  figmoïde , 
comme  angulaire  ,  les  trois  valvules  des 
arteres  poûmonaires  êc  furtout  de  l’aorte, 
étant  une  fois  tendues  &  pleines  de  fang , 
n’euffent-elles  pas  laifle  un  efpace  trian* 
gulairé  qui  eut  donné  paflage  au  fang  des 
arteres  dans  le  cœur  ?  Le  mouvement  fi 
néceflaire  de  ce  puiffant  mufcle  n’eut-iî 
pas  été  bientôt  interrompu  s  &  n’eulfions* 
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flous  pâ?  été  expofés  à  chaque  inftant  a  une 
mort  fubite  ? 

Parmi  les  mécaRifmes  que  l’on  peut  dé¬ 
duire  de  la  ftructure  meryeilleüfe  de  ces 
valvules,  leur  fond  angulaire  n’eil-il  pas 
comme  un  épron  qui  divife  la  colonne  de 
fang  ,  la  conduit  dans  le  centre  de  l’artere 
où  les  valvules  font  moins  de  réfiftance* 
De  plus ,  le  mouvement  que  le  fang  reçoit 
du  cœur  ^  auroit-il  une  aéfion  fur  toute 
l’étendue  de  la  convexité  de  ces  valvuks  j 
fans  cette  conftru&ion  à  laquelle  on  n’a- 
voit  point  encore  penfé  *,  &  le  fang  qu’el¬ 
les  contiennent  dans  la  dilatation  5  eût-il 
pû  en  être  exaélement  chafle  dans  là  conf- 
tri&ion  du  cœur ,  fi  celui  qui  vient  pa£ 
derrière  n’avoit  pas  pu  frapper  îa  valvule 
dans  toute  fon  étendue  î  C’eft  ainfi  que 
les  chofes  qui  paroiflent  chez  nous  les 
moins  intereflantes  ,  deviennent ,  quand, 
elles  font  refléchies ,  de  juftes  fujets  d’ad- 
.  mirer  la  fagefle  infinie  de  l’Eftre  fuprême» 

Avant  de  palfer  à  la  connoiffance  des 
fibres  du  coeur ,  nous  allons  faire  quelques 
réflexions  fur  îa  pofition  &  la  mécanique 
de  fes  grands  vaifleaux',  ou  de  fes  vaifleau^ 
communs,  fur  l’Aorte  &  la  diftribution  de 
fes  principales  branches,  &  fur  la  maniéré 
de  voir  les  valvules  femi-lunaires  en  place* 
La  façon  de  Lovver  eft  de  couper  les  vaif- 
feaux  prefqu’au  niveau  de  la  bafe  du  cœur  ; 
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pour  lors  trois  de  ces  vaiffeaux  reprefen^ 
tent  un.  triangle  parfait  5  fçavojr ,  les  deux 
veines-caves  &  poûmonaires  qui  font  au 
bord  pofterieur  de  la  bafe  du  cœwr^  &  qui 
font  comme  la  bafe  du  triangle  que  nous 
fuppofons:  l’artere  poumonaire  eft  furie 
bord  anterieur  ,  &  fait  comme  la  pointe 
du  triangle  j  mais  l’artere  Aorte  eft  dans 
le  centre  de  la  bafe  y. R  dans  lê  milieu  du 
triangle. 

Eft- ce  là  une  description  qui  faffc  con- 
noitre  la  jufte  pofîtion  de  ces  vaiffeaux ,  & 
un  moïen  alluré  de  les  diftinguer  ?  Or 
comme  les  deux  arteres  font  en  devant ,  il 
eft  facile  d’apperceycir  les  valvules  femi- 
lunaires  en  place  5  on  peut’même  les  écar¬ 
ter  &  les  remplir  d’eau  pour  voir  combien 
elles  bouchent  exactement  le  diamètre 
des  arteres. 

Si  l’on  veut  examiner  les  gros  vaiffeaux 
de  la  bafe  du  cœnrhn$  les  couper ,  on  voir 
qu’ils  font  fitucs  s  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
dans  la  pointe  du  péricarde  ,  &  qu’ils  ne 
jettent  aucune  ramification  pendant  qu’ils 
font  dans  ce  fac  (  je  ne  conte  point  les 
vaiffeaux  coronaires  )  mais  les  ramifica¬ 
tions  commencent  à  le  faire  dès  qu’ils  font 
hors  du  péricarde;  :  pour  lors  on  voir  que 
î’artere  poumonaire  qui  eft  anterieure  ,  & 
l’Aorte  ,  font  collées  enfemble  par -une 
fubftance  celluleufe  ,  Renfermées  dans 
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Une  meme  gaine.  On  fent  affez  qu’il  eft 
impoflîble  de  bien  voir  ces  vaifteaux  fi  l’on 
ne  détruit  toutes  les  adhérances  qu’ils  ont 
les  uns  avec  les  autres. 

Apres  avoir  débar  afle  tous  ces  vaif- 
féaux  j  on  voit  que  l’artere  poûmonaire 
droite  eft  plus  longue  &  plus  étroite  que  la 
gauche  ,  qui  eft ,  en  recompenfe  ,  plus 
large  3c  plus  courte.  Ceft  le  contraire 
dans  les'bronches  ;  caria  gauche  eft  plus 
longue  3c  plus  étroite ,  3c  la  droite  plus 
courte  3c  plus  large ,  de  façon  que  ces 
ÿaifteaux  foi:  fanguins  foit  aeriens,  étant 
joints  enfemble ,  forment  un  paralielogrâ- 
me  ou  quarré  oblong. 

La  raifon  de  cette  difpofirion  mécânlqre 
eft  pour  que  les  colonnes  de  fang  3c  d’air 
foient  diftribuées  en  proportions  égales  & 
fans  dérangement  de  chaque  coté  ;  car  la 
croffe  de  l’  Aorte  étant  obligée  de  paffer  fur 
l’artere  poûmonaire  droite  ,  il  a  fallu  que 
cette  derniere  fût  plus  longue,afih  d’aller 
trouver  le  poumon  plus  loin  :  3c  l’Aorte 
inferieure  paffant  fur  la  bronche  gauche , 
il  a  fallu  aufli  que  cette  derniere  fût  plus 
longue  ,  afin  de  ne  -point  gêner  l’Aorte. 
Mais  quand  on  examine  avec  plus  d’exac¬ 
titude  que  n’ont  fait  les  Anatomiftes,  3c- 
principalement  les  modernes  8  qui  difent 
prefque'  tous  la  même  chofe  j  quand  on 
examine  ,  dis- je  .  h  naiftance  &  l’in  fer- 
R  v 
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tion  du  canal  artériel ,  on  a  lieu  de  juger 
que  le  diamètre  plus  large  de  l’artere 
poiimonaire  gauche  ,  par  rapport  à  h 
droite ,  n’eft  point  une  inadvertance  de 
T  Artifte  de  cette  belle  machine  ;  c’eft  au 
contraire  une  ftruéture  très-refléchie  ,  & 
qui  détermine, pour  ainfi  dire,  toute  la  co¬ 
lonne  du  tronc  de  i’artere  poiimonaire  * 
furtout  dans  le  fœtus  ,  à  fe  porter  dans 
l’artere  poûmonaire  gauche  ,  pour  trouver 
une  pente  facile  &  un  chemin  court  à  paf- 
fer  dans  l’Aorte  inferieure». 

Ceci  paroît  peut-être  un  paradoxe  ;  car 
tous  les  Anatomiftes  que  j’ai  lu  ,  difent 
que  le  canal  artériel  eft  placé  entre  Vartere 
poûmonaire  &  l'aorte.,  ou  que  ce  tiüau  va 
fe  rendre  de  l'artere  poûmonaire  a  l'aorte. 

C’eft  tout  comme  fi  je  difois  que  l’attere 
hipogaftrique  part  dé  l’Aorte.  En  effet , 
cette  façon  d’indiquer  la  naiffance  &  l’in— 
fertion  du  canal  artériel  r  annonce-t-elle 
autre  chofe,  fin  on  que  ce  canal  part  du 
tronc  de  l’artere  poûmonaire ,  &c  ?  Com¬ 
ment  peut-on  avancer  une  pofinon  de  par¬ 
tie  fi  fauffe  ?  Eft-ce  qu’on  rie  fçait  pas  qu’il 
part  du  ventricule  anterieur  du  cœur  un 
tronc  d’alrere  que  l’on  appelle  poùmonai- 
re,  que  ce  tronc  qui  paroît  le  plus  anté¬ 
rieur  de  cous  les  vaiffeaux  de  la  bafe  du 
ex  A' ,  monte  un  p^eu  obliquement  de  droit 
à  gauche  9  perce  fa  pointe  du  péricarde  3 
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&  fe  divife  enfuite  en  deux  greffes  bran¬ 
ches?  Ces  deux  branches  fe  jettent  à  droic 
&  à  gauche,  pour  fe  ramifier  dans  les  pou¬ 
mons  qui  font  également  deux  ,  l’un  a 
droit  &  l’autre  à  gauche  ;  c’eft  pourquoi 
je  les  ai  appellées  l’artere  poûmonaire 
droite  ,  &  l’artere  poumonaire  gauche» 
Or  le  canal  artériel  ou  le  canal  de  commu¬ 
nication  ne  part  ni  du  tronc  principal 
de  ces  arteres,  ni  même  de  fa  bifurcation  z- 
mais  bien  de  l’artere  poûmonaire  gauche, 
pour  s’aller  jetter  dans  l’aorte  inferieure 
qui  en  eft  plus  proche.  Ainfi  l’on  voie 
que  le  diamètre  de  l’arrere  poumonaire 
gauche  n’exeede  pas  celui  de  la  droite  y 
fins  un  deffein  particulier»- 

Deux  circonftances  auxquelles  les 
teurs  n’ont  ,  que  je  fçache  ,  point  encore 
fait  d’attention ,  touchant  le  canal  artériel., 
eft  fon  diamètre  ,  &  ce  qui  peut  diriger  le 
fan  g.  Ce  canal-  eft  aufili  gros  dans  le  fœ¬ 
tus  ,  que  le  font  les  autres  vaiffeaux  de  1© 
bafe  du  coeur  j  8c  l’on  voit  à  l’endroit  d© 
fa  naiffance  ,  une  efpece  de  bride  valvu- 
îeufe  qui  dirige  le  fang  contenu  dans  le 
canal  vers  l’Aorte  inferieure  ÿ  mais  dans 
l’adulte  il  n’éft  pas  bien  gros,  il  a  même 
perdu  fa  cavité  devient  comme  un  li¬ 
gament  ,  parce  qu’il  n’a  plus  d’ufages 
Puifque  nous  voici  fur  les  particularités 
des  vaiffeaux  de  la  bafe  du  cœur  y  ©»  ne 
M  v| 
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fera  peut-être  pas  fâché  de  fçavoir  que  les 
vaiffeaux  coronaires  defcendent  non  feu¬ 
lement  fur  fes  furfaces  entre  les  deux  ven- 
tricules  ,  pour  jetter  à  droit  &  à  gauche 
leurs  rameaux ,  mais  communiquent  en¬ 
core  les  uns  avec  les  autres  ,  &  même 
dans  les  ventricules.  Voici  comme  Pou 
prouve  ce  fait.  En  perçant  la  veine ,  o & 
plutôt  en  la  foufflant  par  fon  entrée ,  elle 
gonfle  tous  les  vaiffeaux ,  veines  &  arteres, 
&  même  les  ventricules.  La  même  expé¬ 
rience  peut  fe  faire  par  les  arrêtes  coro¬ 
naires. 

Veut*on  fçavoir  comment  le  fang  qui 
du  ventricule  pofterieur  ,  autrement  le 
gauche  eft  pouffé  par  l5 Aorte ,  peut  en¬ 
filer  les  trois  rameaux  que  l’on  appelle 
1* Aorte  fuperieure  ,  il  faut  confulter 
Lower  ?  Ce  célébré  Anatomifte  fait  oh* 
ferver  à  la  paroi  fuperieure  de  la  Croffe 
de  l’Aorte  ,  des  angles  aux  ouvertures  des 
trois  arteres  fuperieures ,  qui  comme  les 
eprons  que  l’on  voit  aux  piliers  des  arches 
pour  divifer  les  eaux  ,  divifent  auffi  le 
grand  fleuve  du  fang  ,&  l’obligent  à  paffer 
en  partie  dans  les  trois  arteres  fuperieures. 
Pour  voir  ces  éprons  naturels  ,  il  faut  ou¬ 
vrir  la  Croffe  de  l’Aorte  faivant  fa  lon¬ 
gueur  par  fa  partie  anterieure  ,  puis  k 
partager  encore  en  deux  parties  égales  , 
de  emporter  entièrement  le  lambeau  in- 
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ferieur  i  après  ces  coupes  on  a  la  fatis- 
fa&ion  de  voir  les  angles  aigus ,  ou 
éprons  des  arteres  ,  auffi  diftin&ement 
que  je  les  ai  fait  reprefenter  dans  la  fé¬ 
condé  figure  de  la  feiziéme  planche. 

Comme  j’ai  fait  deffiner  fur  le  fujec 
même ,  l’aorte  &  fes  principales  branches  f 
je  vais  dire  deux  mots  des  arteres  inter- 
coftales  fuperreures ,  mal  connues  par  les 
Auteurs. 

OBSERVATIONS  ANATOMIQUES  ^ 

Sur  l’origine  &  le  progrès  des  arteres 
intercoftales  faperieures  ,  lues  à  l’Aca- 
demie  Roïale  des  Sciences  }  par  l’Au¬ 
teur  en  l’année  1726» 

J’avoue  que  la  Phifique  &  les  mécani¬ 
ques  parent  beaucoup  l’Anatomie  ,  mais 
la  diflfe&ion  afiidue  par  ceux  qui  font  ver- 
fés  dans  ce  travail  ,  donnent  lieu  de  re~ 
connoître  fouvent  la  fauffeté  des  taifonne- 
mens  ,  &  orne  toujours  l’Anatomie  de 
quelques  nouvelles  découvertes.  Cet  exer¬ 
cice  a  fouvent  e'té  mon  occupation  •,  &C 
l’idée,  que  Je  m’en  fuis,  formée  ,  m’a£  fait 
entreprendre  de. I’enfeigner  :  &  forcé  pour 
fatisfaire  mes  éleves ,  de  faire  la  dilfeétion 
exacte  de  plufieurs  cadavres  ..  je  me  fuis 
apper eu  que  la  conftruction  &  la  polirions 
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des  organes  qui  compofent  le  corps  hu¬ 
main  ,  n’étoient  pas  toujours  de  la  façon 
que  les  Auteurs  les  avoient  décrites. 

Parmi  plufieurs  erreurs  que  j’ai  remar¬ 
quées  dans  les  Livres  d’ Anatomie,  tant 
anciens  que  modernes  ,  la  nailfance  des 
a  teres  intercofiales  fitperieures  eft  une  des 
plus  çonfidérables.  En  effet ,  tous  les  Ana- 
îomiftes  dont  j’ai  lû  les  Ouvrages  ,  ont 
avancé  que  les  trois  &  quatre  arteres  in- 
îercojtales  fuperieures ,  viennent  de  la  foû- 
claviCre  de  chaque  côté  ;  &  ceux  qui  ont 
fait  graver  des  Planches  ,  font  partir  un 
rameau  de  la  partie  inferieure  dé  chaque 
arter c  fonclaviere ,  qui  defcendant  perpen¬ 
diculairement  ,  jette  trois  ou  quatre  ra- 
maux  d’arteres  qui  vont  horifontalement , 
félon  eux  ,  fe  loger  dans  la  fiffure  des  trois 
©u  quatre  côtes  fuperieures:  * 

Aïant  voulu  vérifier  fur;  les  cadavre^ 
cette  origine  ce  progrès  ,  &  eetre  difpo- 
fition  des  trois  pu  quatre  arteres  intercofta - 
/e;  fuperieures  ,  j’ai  au  contraire  trouvé 
que,  femblables  aux  intercoftales  inferieu¬ 
res  ,  elles  partoient  toutes  de  l’aorte  infe¬ 
rieure  ,  dans  l’ordre  furvant. 

b°  Le  tronc  de  l’aorte  après  avoir  four¬ 
ni  les  trois  branches  qu’on  appelle  l’aorte 
fuperieure,  defcend  l’efpace  de  deux  tra¬ 
vers  de  doigts  ,  fans  jetter  aucun  rameau  y 
même  dans  des  fujets  d’une  médiocre  gran- 
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«leur ,  car  cet  efpace  a  plus  détendue  dans 
les  grands  fujets. 

i°  Les  premiers  rameaux  qu’il  produit 
enfuite  ,  partent  de  fa  partie  pofterieure  y 
&  ce  fondes  arteres  intercofiales. 

Le  premier  tronc  à'artere  iniercofia - 
le  monte  obliquement  ,  &  après  un  tra¬ 
vers  de  doigt  de  chemin  dans  des  fujets 
d’une  bonne  grandeur  ,  jette  quelquefois 
un  petit  rameau ,  qui  monte  auffi  oblique- 
I  ment  pour  gagner  k  première' côte  qu’il 
accompagne  dans  tout  fort  trajet» 

4®  Quand  ce  petit  rameau  qui  part  d® 
premier  tronc  intercoftal  ne  manque 
point  j  e’eft  lui  qui  eft  la  première  artere 
intercofiate  5  mais  quand  il  manque ,  com¬ 
me  cela  arrive  fouvent ,  la  première  côte” 
n’a  point  d’artere  qui  raccompagne  tout 
le  long  de  fon  trajet ,  &  elle  ne  reçoit  de 
fangque  par  les  petites  ramifications  des 
arteres  collaterales. 

50  Le  premier  tronc  &  artère  intercc fiais 
continue  encore  fon  chemin  l^efpace  d’un; 
travers  de  doigt  5  après  quoi  il  fe  divife  esc 
deux  rameaux  ,  donc  le  fuperieur  va  le 
long  de  la  deuxième  côte,  &  l’inferieur 
accompagne  la  troifiéme.  Ces  deux  ra¬ 
meaux  ne  manquent  jamais,  &  font  roâ^ 
jours  exiftens. 

Voilà  le  mécanifme  que  j’ai  obfervé 
dans  la  diftribution  des  trois  arteres  inter*> 
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to fiâtes  fuperieures  :  quant  à'  la  quatrième 
elle  eft  Formée  par  le  fécond  tronc  d’artere 
intercoftale  *,  la  cinquième  par  le  troifiémc 
tronc ,  &  ainfi  du  refte ,  de  forte  que  dix 
troncs  d’arteres  intercoftales  qui  partent 
de  la  partie  pofterieure  de  l’aorte  inferieu¬ 
re.  fourniffent  des  branches  à  toutes  les 
-côtes  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  fi¬ 
gure  fuivante. 

EXFLIC  AT  ION 

De  la  quinzième  flanche, 

Gette  figure  fait  voir  la  croflé  de  l'Aor¬ 
te  ,  fon  tronc-,  &  fes  principales  diftribu» 
îions. 

A.  l’Aorte  coupée  à  là  fortie  du  cœur. 
C’eft  là  le  commencement  de  fa  crofleqat 
eft  fit-ué  prefqu’anterieurement,  l’autre  par¬ 
tie  de  la  même  crofife  étant  pofterieure, 
&  au  coté  gauche  des  vertebres  fuperieu- 
res  du  dos. 

B.  La  foûclaviere  droite  ,  d’où  part  la 
carotide  du  même  roté. 

e.  La  carotide  droite. 

D.  La  carotide  gauche  qui  part  de  la 
partie  fuperieure  de  la  croffc. 

E.  La  foûclaviere  gauche. 

F  F.  Les  arteres  vertebrales:  ou  cervi¬ 
cales. 
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G.  Le  commencement  de  l’Aorte  infe¬ 
rieure  j  qui  defcend  Pefpace  de  plus  de 
quatre  travers  de  doigts  dans  les  grands 
fujets  3  fans  jetter  aucun  rameau. 

H  H.  Le  premier  tronc  d’artere  inter- 
coftale  de  chaque  côté. 

I  I.  Son  premier  rameau  de  chaque  co¬ 
té  ,  qui  fournit  la  première  intercoftale 
quand  il  s’y  trouve ,  &c. 

;  K  K.  Le  même  tronc  qui  le  divife  en 
'  deux  rameaux  ,  dont  îe  iuperieur  eft  la 
fécondé  intercoftale  s  ÔC  l’inferieur  la  troi- 
fême. 

L  L.  Le  fécond  tronc  d’artere  intercof- 
riale  3  qui  comme  le  precedent  part  de  iâ 
partie  pofterieure  de  l’Aorte  inferieure.  Ce 
•troncs  de  chaque  coté  fournit  à  la  quatriè¬ 
me  côte. 

3.  4.  5.  7.  8.9.  10.  Les  troihéme 

tronc  &c.  jufqu’au  dixiéme  ,  fourniffent 
depuis  la  cinquième  côte  jufqu’à  la  dou- 

•  ziéme. 

M.  L’on  voit  à  la  partie  anterieure  de 
l’Aorte  ,  à  Poppofite  du  douzième  8c  troi- 

•  £éme  tronc  intercoftal ,  deux  petites  bran¬ 
ches  d’arteres  qui  font  les  arteres  du  pou- 

.  mon  ou  de  Ruyfch. 

N.  L’artere  cefophagienne. 

O.  L’artere  Diaphragmatique. 

P.  Le  tronc  cœliaque  avec  fes  rameaux^ 
La  mezenterique  fuperieure* 
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R  R.  Les  arteres  atrabilaires.  Quelque¬ 
fois  elles  partent  toutes  les  deux  du  trong 
de  l’aorte  s  cela  varie. 

S.  Les  arteres  fper  manques. 

T.  La  mézenterique  inferieure  ,  à  la¬ 
quelle  #on  remarque  un  rameau  confidéra* 
ble  qui  accompagne  le  colon -fait  pat 
conséquent  prefque  tout  le  tour  du  ventre, 
&  vient  s’anajlomofer  avec  un  rameau  de 
la  mézenterique  Supérieure.  Ce‘  rameau 
d’artere  eft  fort  curieux  ,  &  ne  fe  trouve 
point  ordinairement  dans  les  figures.  Ou 
l’a  défigné  par  ces  caraékres.  V  V. 

X  X.  Les  arteres  renales  ou  émulgentesi 
Le  Graveur  a  fait  la  gauche  plus  longue  .,<& 
qui  eft  une  faute. 

Y.  La  divifion  de  l’aorte  inferieure  eft 
iliaques. 

Lorfque  je  lûs  ce  Mémoire  à  l’Académie 
Roïale  des  Sciences  ,  je  n’eus  pour  Ana» 
tomiftesde  mon  fentiment,  que  Meilleurs 
fetit  &  Morand ,  Chirurgiens  -,  les  autres 
néanmoins  après  d’affez  longues  difeuf- 
fîons  ,  furent  obligés  de  convenir  que  le 
fait  étoit  nouveau  ,  &  qu’il  méritoit  d’ê¬ 
tre  inféré  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie. 
Cette  efpece  de  fatisfaéHon  pour -ceux 
qui  cherchent  à  faire  des  découvertes ,  ne 
fut  pas  long-tems  la  récompenfe  de  mon 
travail  ,  car  j’appris  quelque  teros  après 
que  M.  VVimlovv  prétendoit  avoir  trou- 
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vé  la  delcription  que  je  viens  de  donner 
des  arteres  intercojiales  fuperiettres ,  dans 
Y  An  th  rop  ograp  hie  de  Riolan.  Je  dis  pour 
lors  que  fi  Riolan  avoir  décrit  les  arteres 
intercojiales  fuperieures  de  la  façon  que  je 
venois  de  le  faire,  cette  vérité  aïant  depuis 
ce  tems-là  échappé  à  tous  les  écrivains  , 
j’avois  du  moins  le  même  avantage  en  la 
faifant  revivre  ,  que  M.  VF’inslovv  avoir 
eu  en  donnant  la  véritable  Jituatiori  du 
Cœur  à  l’académie  des  Sciences  ,  que  l’on 
trouve  fi  bien  écrite,  &  fi  bien  gravée  dans 
Véfale  8c  dans  les  planches à’Eujtachius. 
Mais  comme  le  plaifir  de  donner  quelque 
chofe  de  nouvea’tf'  eft  la,,Æécompenfe  qui 
flatte  plus  agréablement  les  Anatomiftes  9 
j’ai  voulu  voir  moi- même  fi  je  trouverais 
dans  \lAnth'opo  graphie  de.  Riolan  ,  ce  que 
j’aveis  cru  m’appartenir  en  propre,  &  j’ai 
fu  le  plaifir  d’y  lire  ce  qui  fuit. 

»  Le  tronc  defcendant  de  l’aorte  ,  après 
?»  s’être  recourbé  à  gauche  &  en  bas  ,  eft 
»  appuïé  fur  les  corps  des  vertebres  -,  Sc 
»  tout  le  long  jufqu’à  l’os  facrumi  1  en  fort 
»  de  chaque  côté ,  autant  de  rameaux  qu’il 
»  y  a  de  vertebres  ;  &  comme  il  n’y  a  point 
»  d’artere  qui  réponde  à  la  veine  azigos,ies 
»  petites  arteres  par  cette  arrangement , 
»  fuppléent  à  la  fonébion  qu’elle  auroit.  » 
Defcendens  truneits  a  or  ta  ad  l&vam  contor - 
fus  y  ac  de  or  J ’imjefexus ,  vertebraram 
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- poribus  fulcitur }  &  in  progreffu  fuo  ufcjut 
ad  os  facrum  ex  utroque  laters  tôt  arteriolas 
•pro  durit  ,  quot  funt  vertebra  ,  mllaque 
reperitur  Azigos  arteria  ,  qua  comité  tut 
venant  à^igon ,  fed  ejufmodi  arteriola  i lit  us 
vicem  fupplent.  Riolan.  9.  Anthropogra- 
ph.  p.  Z2  <?. 

Eft-ce  là  une  defeription  des  arteres  in- 
èercoftales?  Ÿ  a-til  rien  dans  ce  paflage,non 
feulement  qui  approche  de  ce  que  j’ai  dit , 
mais  du  vrai?  font-ce  là  des  preuves  fuilî- 
fantes  pour  convaincre  l’Académie  Roïale 
des  Sciences? 

Mais  comme  le  même  Riolan  a  fait, beau* 
Coup  de  tems  ^aH-aprè^^ithropographie^ 
im  ouvrage  intitulé  Encheiridion  Anat.  j’ai 
eu  la  curiolité  de  lire  cet  abrégé ,  &  j’ai 
trouvé  dans  fa  quatrième  édition,  le  même 
paiïage  ci-deffuÊ,  auquel  il  a  ajouté.  »  On 
5>  peut  appeîler  intercoflales  celles  qui  fe 
»  rencontrent  dans  la  poitrine  ,  &  les  au* 
»  très  qui  font  plus  bas  dans  la  cavité  du 

ventre  inferieur ,  les  arteres  lombaires.  0 
Entra  thoracem  intercoftales  dici  pojfunt: 
infra  in  ventre  inferiore  lumbares  arteria. 
Encheiridion  Anat.  pag.  2  4 1 .  Ceci  parle- 
t-il  en  aucune  façon  desj  arteres  intercos¬ 
tales  fuperieures  ,&  en  explique-t-il  la  mé¬ 
canique  ,  comme  M.  VV’inslovv  veut 
pourtant  le  perfuader  ,  8c  le  fît  inferer 
eu  1727*  dans  le  traité  des  faignées  de  M. 
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Silva  ,  Do&eur  en  Médecine. 

Nous  nous  flacons  que  les  gens  connoif- 
feurs  libres  de  prévention  ,  à  qui  il  impor¬ 
te  peu  que  les  Anatomifles  de  l’Académie 
des  Sciences  foient  Médecins  ou  Chirur¬ 
giens ,  jugeront  fî  ce  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  des  deux  livres  de  Riolan  ,  regarda 
en  aucune  façon  P origine  6c  le  progrès 
des  arteres  intercoftaîes  fupeneures  ;  8c  fi 
çet  Auteur  a  jamais  penfé  qu’elles  fuflent 
comme  je  lés-  ai  décrites. ,  St  comme  les 
trouveront  fur  le  fujec ,  tous  ceux  qui  fuf- 
fifamment  verfés  dans  la  difieétion  ,  font 
en  état  de  faire  des  obfervations  exactes  % 
parce  qu’en  matière  de  faits,  le  grand  nom 
d’un  Artifie  ne  doit  pas  l’emporter  d’auto¬ 
rité.  Mais  fans  nous  amufer  davantage  à 
combattre  des  objections  fi  peu  capables 
de  nous  enlever  nôtre  découverte  ,  difons 
pour  terminer  ces  digreflïons  ,  quelque 
chofede  la  pofition  des  groffes  veines  de  la 
b.aze  du  cœur  ? 

Les  veines-caves  font  deux  ,  une  fupe- 
rieure  St  une  inferieure.  Ces  veines,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  dit  8c  fait  graver ,  ne  font 
point  fituées  le  long  du  milieu  dé  la  poir 
trine  ,  mais  elles  font  dans  &  cavité  droi¬ 
te.  La  veine-cave  inférieure  n’a  pas  plus 
d’un  travers  de  pouce  de  longueur  dans  la. 
poitrine  %  &  il  eft  impoffible  de  l’y  apper- 
pevojr ,  qu’on  n’ait  auparavant  ouvert  If 
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péricarde.  La  veine -  cave  fuperieure  eft 
plus  longue,  puifque  l’on  peut  lui  trouver 
quatre  travers  de  doigts  dans  l'homme 
fait. 

L’union  de  ces  deux  veihes  dans  l’oreil¬ 
lette  droite  du  cœur ,  ou  plutôt  dans  le 
fac  des  deux  veines-caves ,  eft  décrite  par 
les  Auteurs  d’une  façon  à  faire  connoîtrc 
qu’ils  n’ont  jamais  obfervé  cette  mécani¬ 
que  ,  où  qu’ils  ne  l’on:  vûë  que  dans  les 
Brutes. 

v  La  veine-cave  fuperieure  dans  l’hom¬ 
me,  tombe  prefqu’en  ligne  perpendiculaire 
fur  l’inferieure  >  à  la  différence  néanmoins 
que  le  fac  de  l’oreilletté  droite  eft  entre 
deux ,  &  qu’on  voit  très- peu  de  la  contU 
îiuite  de  ces  deux  veines. 

Pour  mieux  faire  fentir  la  conftrù&iott 
mécanique  de  la  jondion  de  ces  deux  vei¬ 
nes,  il  faut  fe  les  repréfenter  comme  Ci  el¬ 
les  ne  faifoient  qu’un  tuïau  fîtué  perpendi¬ 
culairement  le  long  de  la  poitrine ,  &  que 
ce  ruïau  fût  considérablement  échancré 
dans  fon  milieu  :  c’eft  la  vraïe  mécanique 
des  deux  veines-caves.  Ôr  le  fac  de  l’oreil¬ 
lette  droite  occupant ,  ou  étant  attaché  a 
toute  la  circonférence  de  cette  grande 
échancrure ,  ne  doit-on  pas  conclure  qu’il 
refte  peu  de  la  fubftance  du  tuïau  dans 
cet  endroit  ?  Voilà  comme  fe  joignent  les 
veines-caves  dans  l’homme  ,  &  c’eft  ccg 
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artifice  fingulier  de  la  nature,qul  empêché 
que  le  fang  de  la  veine-cave  Supérieure  ne 
fouie  celui  de  la  veine -cave  inferieure:  car 
l’un  &  l’autre  parvenus  à  l’échancrure  ,  ils 
ne  fe  trouvent  plus  arrêtés  par  les  bor-^ 
nés  du  tuïau  j  ils  fe  trouvent  au  contraire 
dans  le  grand  fac  des  veines  -  caves  ;  Sc 
aïant  perdu  de  leur  mouvement  ,  par  la 
raifon  qu’une  liqueur  en  perd  beaucoup  en 
pafiant  d’un  tuïau  étroit,  dans  un  plus  lar¬ 
ge  ,  ils  ne  font  plus  difpofés  à  fe  gêner  l’un 
&  l’autre. 

La  valvule  d 'Euftache  Sert  encore  beau¬ 
coup  à  empêcher  que  le  fang  de  la  veine- 
cave  Supérieure  ne  foule  celui  de  la  veine- 
cave  inferieure  ;  *car  le  fond  de  cette  val¬ 
vule  étant  du  coté  du  bas-ventre ,  il  per¬ 
met  au  fang  de  la  veine-cave  inferieure 
d’entrer  dans  le  fac  s  mais  pour  peu  qu’il 
veille  rétrograder  ,  il  dilate  cette  valvule , 
qui  bouchant  la  moitié  du  diamètre  de  la 
veine  -  cave  inferieure  ,  agrandit  d’autant 
le  fac  de  l’oreillette  droite  du  cœur ,  ce  qui 
fait  que  le  fang  fe  trouve  plus  difpofé  à  en¬ 
trer  dans  lé  ventricule  anterieur.  C’eft  une 
conjecture'que  je  hazarde  ,  mais  elle  me 
paroît  aUili  bien  fondée  pour  la  veine-cave 
inferieure,  que  les  valvules  femi-lunaires 
le  font  pour  empêcher  le  fang  des  arreres 
de  rentrer  dans  le  cœur.. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  brutes. 
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car  les  veines-caves  fuperieures  &  inférieu¬ 
re  ,  confervent  non  feulement  beaucoup 
plus  de  leur  tuïau  ,  enfe  joignant  dans  le 
fac  de  l’oreillette  droite  ,  mais  bien  loin 
de  tomber  perpendiculairement  l’une  fur 
l’autre ,  comme  dans  l’homme  ,  elles  font 
encore  un  coude.  Or  ces  coudes  produi- 
fent  une  avance  ou  un  angle  confiderable 
dans  la  jonéfcion  de  ces  deux  veines,  da 
forte  que  les  colonnes  de  fang  fe  trouvant 
détournées  par  les  coudes  &  par  l’avance  , 
font  moins  difpofées  à  fe  refouler  l’une  8e 
l’autre.  Voilà  la  mécanique  que  les  Au¬ 
teurs  décriventuniquemenr,tirée  de  la  dif-» 
fe&ion  des  animaux  ,  mais  qui  cft  bien 
differente  dans  l’homme  ,  comme  je  viens 
de  le  faire  voir.  - 

D  E  L’ORDONNANCE 

Des  fibres  motrices  du  Cœur. 

M.  V’ihslôvv  a  fait  connoître  dans  ur 
Mémoire  qu’il  a.  donné  à  l’Academie  Roïale 
des  Sciences  ,  en  l’année  17 1  1.  que  le 
cœur  eft  un  double  mufcle  ,  dont  le  plus 
confiderable  forme  le  ventricule  pofte- 
rieur  ,  autrement  le  gauche  -,  &  le  moin¬ 
dre  le  ventricule  anterieur  ,  ou  le  ventri¬ 
cule  droit. 

4  Le  feptum  medium  ,  ou  la  cloifon  qui 

s’obfervfr 
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sVoferve  entre  les  deux  ventricules  du 
ç<xtr  ,  8c  que  beaucoup  d’Anatomiftes  at¬ 
tribuent  toute  entière  au  ventricule  pofte- 
fieur  ,  appartient  à  l’un  8c  à  l’autre  de  ces 
ventricules  i  c’eft-à-dire  ,  comme  l’expli* 
que  M.  VFinslovv ,  qu’elle  eft  compoféô 
des  fibres  du  ventricule  pofterieuf  ,  8c  de 
celles  du  ventricule  anterieur. 

En  un  mot  ,  pour  fe  former  une  idée 
nette  de  la  eonftruéfcion  du  cœur,  il-  fa  ut 
s’imaginer  qu’il  n’eft  autre  chofe  que  deux 
petits  facs  charnus ,  adofifés  l’un  i  l’autre  : 
àirifi  cet  adofïement  eft  ce  qu’on  appelle  le 
fèpmm  medium.  Ce  qu’il  y  a  encore  de  fin- 
gulierdans  cette  ftruéhire ,  d’autant  plus 
merveilleufe,qu’elle  eft  difficile  à  dévelop¬ 
per,  eft  que  les  deux  facs  charnus  dont 
nous  parlons ,  font  eux  mêmes  recouverts 
8c  contenus  dans  un  troifiéme  Tac  charnu 
fort  mince,  &  commun  à  tous -les- deux  , 
puifqu'il  les  environne.  ..  .  .  . 

L’ordonnance  &  l’arrangement  méca¬ 
nique  des  fibres  mufculaires  du  cœur ,  eft 
tel  qu’elles  font  toutes  coudées  en  angle  , 
ou  courbées  en  arc  ;  8c  comme  leurs  ex¬ 
trémités  regardent  la  baze  ,  &  le  coude  otl 
le  milieu  de  l’arc,  la  pointe  du  cœur ,  les 
Anatomiftes  fe  font  imaginés  qu’elles  ref- 
feftibloient  à  un  8  de  chiffre  ,  mais  elles 
n’ont  aucun  rapport  avec  cette  figure  ,  8c 
font  feulement  des  arcs  plus,  ou  moins 
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longs  ,  &  plus  ou  moins  coudés. 

Les  deux  extrémités  de  chaque  arc  fi¬ 
breux  ne.  font  cependant,  point  parallèles , 
car  l’une  fe  jette  d’un  côté  ,  &  l’autre  du 
côté  oppofé  s  ce  qui  fait  que  quand  on  les 
regarde  de  champ ,  elles  laiffent  un  efpace 
entre  elles.  C’eft  une  mécanique  à  peu 
près  femblable  à  celle  des  cifeaux  bien 
faits  ,  dont  1’ envoilu.ee  jette  une  lame  à 
droit  ,  &  l’autre  à  gauche  ,  comme  on 
l’apperçoiten  les  regardant  de  champ.lorf- 
qu’ils  font  ouverts. 

,  Les  fibres  extérieures  du  cœur  yont  obli¬ 
quement  de  droit  à  gauche  ,  &  de  gauche 
«a  droit  ;  elles  font  communes  à  tous  les 
deux  ventricules  ,  &  fort  minces.  Elles  fc 
■contournent  autour  de  la  pointe ,  fans  aller 
■jufqu’à  fon  extrémité,  &  s’enfoncent  en 
dedans  pour  remonter  &  aller  former  la 
/urfa'ceinterne  des  ventricules3mais  princi¬ 
palement  du  ventricule  pofterieur  ou  gau- 
.che,&  même  fes  colonnes.  D’où  l’on  con¬ 
çoit  que  les  fibres  les  plus  longues  du 
cœuriotit  les  plus  exterieuf.es,  parce  qu’elles 
vont  de  dehors  en  dedans  *,  &  celles  qui 
-fon£  dans  l’entre-deux  font  les  plus  cour¬ 
tes,  &  deviennent  plus  courbées  à  mefurc 
qu’elles  s’approchent  de  la  baze. 

Sujyant  cette  defeription  ,  le  ventricule 
pofterieur  ou  le  gauche ,  a  beaucoup  plus 
de  fihtes.que  J’anterjeiît  >  auffi  font- elles 
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plus  Croifées  en  tous  fens ,  &  d’une  direc¬ 
tion  beaucoup'  plus  irrcguliere  ,  puifqu’efe 
ies  ferment  un  grand  nombre  de  plans  S>C 
de  , couches  differentes.  Le  plan  extérieur 
du  ventricule  pofterieur,  paroît,  par  exem¬ 
ple,  ttaflfiyerfel.  Quand  on  i’enieye  on  ea 
voit  un  qui  va  obliquement  en  defcendanto. 
Sous  celui-là  il  y  ;  n  a  un  ,  dont  les  fibres 
fpnr  presque  droites  ;  &  enfin  feus  ce  der¬ 
nier  les  fibres  font  toutes  droites.  Si  lfen 
ealeve  ce  plan  de  fibres  droites, on  en  voie 
un  autre  de  fibres  obliques  ;  feus  ce  der- 
rder,un  de  fibres  tranfverfales  s  feus  celui- 
là  un  de  fibres  qui  commencent  à  mon¬ 
ter  ,s  &  enfin  un  dont  les  fibres  montent 
tput-àiait. 

Pour  bien  entendre  cette  defeription 
j’avoue  qu’il  fieroit  néce (Taire  qu’elle  fût 
accompagnée  de  démonfiration  ,  ou  pour 
le  moins  d’un  grand  nombre  de  figures  : 
cependant  pour  peu  qu’on  refléchiffe  fur 
la  figure  de  la  (Ituation  des  fibres  que  je 
viens  de  décrue  ,  qui  ne  font  ni  fpirales  ni 
en  8  de  chiffre  ,  on  appercevra  facilement 
que  la  contraction  du  cœur  ou  torfe  ou  en 
vis ,  à  laquelle  cette  ftruéture  imaginée 
avoir  donné  lieu  ,  eff  gratuitement  feppo- 
fée,  ëc  que  ie  cœur  Ce  contracte  dans  tous 
fes  points  en  même  tems.  D’où  il  fuit 
en  apparence  ,  que  la  pointe  du  cœur  s’ap¬ 
proche  de  fa  baze  dans  la  fiftole. 

Sij 
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Cette  conféquence  generalethent  fuivie 
f  ar  tous  les  Anatomiftes  ,  eft  néanmoins 
détruite  par  M.  FFinslovv.  Cet  Anato- 
mifte  dit  que  la  pointe  du  cœur  ne  peut 
s*approcher  de  fa  baze  dans  la  Mole, parce 
que  la  pointe  aïant  moins  de  fibres  que  le 
milieu  des  ventricules  ,  elle  a  par  confé* 
quent  moins  de  force;  Or  les  fibres  du  mi¬ 
lieu  des  ventricules  ,  &c  principalement  cel¬ 
les  dû  pofteriéur  qui  font  fi  croifées,  étant 
plus  nombreufes  ,  les  parois  inferieures 
des  ventricules  feront  plus  approchées 
dans  leur  milieu ,  lorfque  la  fiftole  (e  fera  : 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  la  pointe  &  la 
baze  même  du  cœur,  ne  s’éloignent  du  mi¬ 
lieu,  Donc  le  cœur  s’allongera  dans  la  fif- 
tol.e  5  6c  c’eft:  dans  cet  état  que  la  pointe 
ferme  6c  folide  du  cœur ,  frappe  l’extré¬ 
mité  anterieure  de  la  fîxiéme  vraie  côte; 

1  Ce  fentiment ,  quoique  contraire  à  tout 
ce  qu’on  a  écrit  jufqu’à  ce  jour ,  paroît  iî 
vrai ,  que  fi  on  ne  l’adopte  pas ,  il  eft  im- 
poffible  de  rendre  raifon  du  phénomène 
fuivant. 

Tout  le  monde  convient  que  lorfque  le 
cœur  fe  contracte ,  pour  lors  les  arteres  fe 
dilatent  h  &  dans  le  tems  que  le  cœur  fe 
dilate  ,  dans  ce  tems -là  même  les  arteres 
fe  contractent.  Tout  le  monde  convient 
'eneore  que  lorfqu’on  touche  le  pouls,  on 
fent  l’artere  frapper  le  doigt  dans  le  tems 
de  fa  dilatation 
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Après  ces  vérités  iconnues  telles  par  tous 
le,s  Phificiens  &  les  Anatomifles  ,  Poa 
propofe  cette  difficulté»  Si  l’on  met  un 
doigt  furi’ar.tèr.e  radiale  ou  fur  toute  au¬ 
tre  artere ,  pour  fentir  fon  battement  *  & 
qu’en  même  tems.on  p.ofs  Pa.utre.main  fur 
i’extremité  anterieure  de  la  fixiéme  vraie 
côte  du  coté  gauche  ,  pour  fentir  aufli  les 
battemens  de  la  pointe  du  cœur  ,  on  s’ap- 
perçoit  que  les  battemens  dti  cœur-  de 
l’artere,  frappent  les  deux  mains  dans  le 
même  teins.'  :  ;  -  . 

Or  s’il  étoit  vrai  que  la-  pointe  du  Cmùr 
s’approchât  de  fa  baze ,  8c  la  baze  récipro¬ 
quement  de  fa  pointe  ,  dans  fa  fiftole  ou 
contraction  ,  comme  on  fe  l’eft  jufqu’ici 
imaginé,  comment  pourroit*  on  démêlée 
ce  phénomène  ?  Car  enfin  fi  la  pointe  du 
cœur  ne  fe  faifoit  fentir  que  dans  fa  diaftoîe 
ou  dilatation  ,  où  pour  lors  les  parois  dès 
arteres  s’approchent  de  la  colonne  de  fang 
qu’elles  contiennent ,  s’éloignent  par  con- 
féquent  de  la  fuperficie  du  corps, &  ne  peu* 
vent  par  une  fuite  riéceflfairè  faire  fentir- 
leur  battement,  il  s’enfuivroit  que  la  pointe 
du  cœur  &  lès  àrteres,ne  pourrpient  frap--' 
per  deux  mains  dans  le  même  tems.. 

Enfin  ,  pour  achever  l’hiftoire  du  cœur 
que  nous  avons  fiiffifam  ment  détaillée  dans 
ce  chapitre  ,  nous  pouvons  regarder  fes 
ventricules  comme  deux  pompes,  cmcorps' 
S  iij 
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de  feringires  à  deux  tuïaux,  afin  de  donner 
{ortie  par  l’un  ,  &  entrée  par  l’autre.  N’en 
eft  ce  pas  là  plus  qu’il  n’en  faut, pour  prou¬ 
ver  que  le  cœurzü.  le  principal  organe  de 
la  circulation  ? 


CHAPITRE  V.  : 

Des  Poumons  a  &  de  leurs  dépendances» 

LEs  poumons  font  deux  gtoffes  maffef 
fpongieufes  ,  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  la  cavité  de  la  poitrine» 
Ils  font  convexes  par  leur  furfaee  ante¬ 
rieure  ,  caves  par  la  pofterieuré  ,  &  un 
peu  échancrés  par  l’inferieure  ;  de  forte 
que  fi  Ton  veut  les  comparer  à  un  pied- 
de  bœuf  ,  il  faut  les  regarder  par  der¬ 
rière. 

Les  Poumons  en  general  font  compofés 
de  deux  lobes  ,  un  gauche  &  l’autre  droite 
dont  les  furfaces  qui  regardent  les  côtes 
font  convexes,  &  leur  bord  anterieur  e& 
feparé  par  le  mediaflin  i  ©bfervant  néan¬ 
moins  que  le  bord  anterieur  dti  lobe  gau¬ 
che  &  inferieur ,  ne  defcend  pas  perpen¬ 
diculairement  fur  le  diaphragme  -,  mais 
qu’il  a  une  échancrure  dentelée  à  fa  cir- 
conference,commeM. 'Winslovv  l’a  obfervé 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
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Sciences  ,ce  qui  démontre  combien 
teur  de  la  nature  eft  attentif  aux  differen¬ 
tes  fondions  des  refforts  de  la  machine 
humaine.  En  effet  *  fans  cette  ptévoïsnce 
infinie  de  1’ Architecte  ,  n’euffions-nous- 
pas  été  continuellement  accablés  de  doub¬ 
leurs  ou  d’inflammations  au  poûrnon  gau¬ 
che  ,  puifque  la  pointe  du  cœur  l’eut  1 
tout  moment  frappé  ?  Mais  par  cette  fage 

fïrécaution ,  le  poumon  gauche  peut  fe  di- 
ater  fans  fe  trouver  fous  les  coups,fouyent 
affez  forts ,  de  la  pointe  du  cœur  j  ce  qui 
fait  qu’on  la  fent  battre  en  cet  endroit, 
n’y  aïant  rien  entre  elle  &  les  côtes.  Orï 
doit  donc  inferer  de  cette  vérité  confian¬ 
te  ,  qu’il  eft  faux  de  dire  que  les  poumons 
embraffent  entièrement  le  cœur  dans  leur 
dilatation. 

Comme  nous  avons  fait  cofifioitre  que 
les  cavités  de  la  poitrine  n’étoient  point 
d’une  égale  grandeur  ,  &  que  la  droite 
étoit  beaucoup  plus  fpacreufe  que  la  gau¬ 
che  ;  il  femble  que  les  poumons  devroient 
ferefïentir  dé  ce  défaut  de  cimétrie  r  c’eft 
aufïi  ce  qu’on  remarque  au  poumon  droic 
qui  eft  plus  grand  que  le  gauche  ,  puifqu’il 
eft  divifé.en  deux  lobes  &  demie  ,  pen¬ 
dant  que  le  gauche  n’en  a  pour  l’ordinaire 
que  deux. 

Mais  une  queftion  qu’on  pourroit  ms 
faire  >  eft  de  fcavoir  comment  &  dans  quel- 
,  S  iiij 
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endroit  de  la  poitrine,  les  poumons  font 
attachés ,  car  il  eft  à  préfumer  qu’ils  n’jr 
font  p3S-Vaçiilans.  Il  eft  vrai  que  les  Ana- 
tomiftes  que  j’ai  lus  n’en  font  point  de 
mention  -,  c’eft  cependant  une  choie  qui 
ne  me  pa'roît  pas.  indifférente. 

Pour  être  inftruit  de  l’attache  de  chaque 
poumon  à  la  paroi  intérieure  de  la  poitrine, 
il  faut  fçavoir  que  la  trackée-artere,  en 
entrant  dans  cette  cavité,  fe  trouve  dans 
le  mediaftin  même  ,  je  veux  dire  ,  entre 
les  deux  pievres.  Or  dans  cet  endroit  elle 
fe  divife  en  deux  rameaux  confiderables 
qu’on  appelle  les  bronches  ,  dont  l’une  fe 
jette  à  droit  &  l’autre  à  gauche  ,  comme 
je  l’ai  déjà  dit.  Chacune  de  ces  bronches 
fe  joint  avec  une  artere  8c  une  veine  pou¬ 
mon  aire  ,  &  tous  les  trois  forment  un 
paquet  de  vaiffeaux,qui  perce  le  mediaftin 
à  pèu  près  dans  le  milieu  de  la  poitrine  , 
&  fe  difperfent  dans,  le  poumon  de  leur 
côté.  C’eft  cet  endroit  du  poumon  qui  doit 
naturellement  être  attaché  au  mediaftin  , 
8c  que  l’on  peut  appelter  la  raçine  du  Poû~_ 
mon ,  toutes  les  autres  adhérences  ,  s’il 
s’en  trouve i,  étant  contre,  nature.  7 

Paffons  à  la  fubftance  du  poumon  qui  eft 
un  arrangement  8c  un  épanoiiiftement 
d’une  portion  celluleufe ,  8c  de  trois  for¬ 
tes  de  vaiffeaux,  fçavoir,  aeriens,  fanguins., 
8c  nerveux,  fl  l’on  veut. 
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les  vaiffeaux  de  la  première  efpece  font 
les  bronches  :  elles  font  formées  de  diffe- 
rens-fegmens  de  cercles  cartilagineux 
qui  comme  s’engagent  les  uns  dans  les 
autres 8c  perdent  à  la  fin  leur  confiftance 
cartilagineufe  ,  pour  fe  terminer  dans  des 
veficules  membranenfes  d’une  figure  an  - 
gulaire  très-differente,  puifqu’il  y  en  a  de 
quàdr angulaires  ,  de  rofnhoïdes ,  &c. 

Ges  cellules  font  arrangées  autour  des 
ramifications  des  bronches ,  par  eroche- 
te'es ,  comme  des  grofeilles ,  &c  jointes  ÔC 
unies  enfemble  par  la  fubftance  eelluleufe 
qui  fe  trouve  parfemée  d’une  grande  quan1- 
tiré  de  vaiffeaux  fanguins  ,  de  quelques-1 
nerfs ,  8c  même  de  vaiffeaux  limphatiques* 
Les  vaiffeaux  fanguins  qui  aident  à  for¬ 
mer  la  fubftance  des  poumons  ,  font  de- 
deux  fortes  ;  les  uns  lui  portent  la  nourri-- 
tutelles  autres  font  de  gros- vaiffeaux  qiâ 
fûivent  les  ramifications  des  bronches  ,  8C 
fe  jettent  fur  les  cellules  dont  nous  venons 
de  parler,  qu’èfles  environnent  ;  fur  eh  au¬ 
cune  defquelies  elles  forment  un  réfeaiîi 
vafculaire,donr  le  merveilleux  rifîu  eft  ca¬ 
pable  de  donner  de  l’éxercice  aux  efprits- 
les  plus  mécaniciens-. 

.  Si  l?on  vbat-fé  donner  cette  fatisfaéfionv 
il  faut  fouftl ëi?\c pohrtM  d-’une  grenouille^ 
&  au  rneïen  de  fa  rr'anfparence ,  l’on  J 
-'terra  très-  a-iféme-nt-  la  ftrucfcure  furprejr 
nante  dont- je  parie.  S  y 
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L’ufage  des  poumons  eft  de  recevoir 
l’air  par  l’infpiration  ,  &  de  le  ehaflérpar 
l’expiration^ 

EX-PLtGAT  I  O  N 

De  l'a  feizième  Planche,- 

La  première  figure  repre  fente  le  ventri¬ 
cule  anterieur  du  cœur  ouvert  ,  de  façon? 
qu’on  peut  voir  par  cette  feule  coupe, ries 
Valvules Trkujpides.  &  Semi-lunaires :àonc 
nous  avons  ci -devant  parlé  ,>  dans  leur 
entier. 

A  Le  fac  dés  veines-  caves  dans  fon 
entier. 

BB.  Le  ventr  icule  anterieur  ou  droit  du; 
Cœur. 

G  CG.  Les  valvulés  Tricufpides  ,  deux: 
anterieures  &  une  pofterieure; 

D  D.- Les-  colonnes  charnues  qui  don¬ 
nent  attache  aux  petits  cordages-  tendi» 
neux  des  valvules  Tricufpidés.- 

E.  L’artere  poumon  air  e  ou  verre  dé  façon3 
qu’on  voit  fes  trois  valvulés  femi-lunaiTes? 
en  leur  entier»  Il  eft  inutile  de  mettre  des 
caraéleres  pour  indiquerces  trois  valvules? 
il  faut  feulement  faire  attention  à  leur  bord 
'&perieur,qui  reprefente  deux  demi*  croif- 
fans  bornés  pat  un  petit  bouton  tendi- 
®eux  au  milieu.  De  plus  ,  le  fond,  fc 
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termine  par  une  efpece  d’angle. 

La  fécondé  figure  reprefente  la  crofie  de 
l’Aorte  ouverte  roue  le  long  de  fa  partie 
anterieure ,,  afin  d’y  voir  les  éprons  don# 
on  a  parlé. 

A.  Le  cœur  à  peu  près  dans  fa  fitua- 

fionr 

B.  L’arcere  poûmonaire  qui  n’eft  point 
ici;  dans  fa  fituation  ,  mais  on-  a  palfô 
Paorte  au-devant  ,  afin  de  mieux  voir  lé 
dedans  de  ce  canal; 

G.  La  foufclaviere  droite.-  * 

D.  La  carotide  droite  qui  part comme 
Pouvoir,  de  la  foufclaviere  du  même  côté». 

E.  La  carotide  gauche.- 

F.  La  foufclaviere  gauchev 

G  G  G.  Les  avances  ou  éprons  qui  feiïé 
dent  la  colonne,  de  liqueur ,  &  l’ obligent: 
d’enfiler  en  partie,  les  trois=  branches  dont' 
on  vient  de  parler  qu’on  appelle  en  gene«- 
ral  l’Aorte  fuperieure. 

La  troifiéme  figure  reprefente  la  pofL 
trine  ouverte  ,  de  façon  qu?on  y  voir  les*’ 
poumons  fouffles ,  &  le  péricarde  dans-  fæ 
fituation  naturelle- 

A  A.  Les  côtes  calfées  &  jettées  en  dê^ 
Lors. 

B.  La  veine  foufclaviere  gauehe;- 

C.  L’arterc  poûmtînaire,,, 

B.  Le  péricarde  dans  fa  fituation  liaTtPr 
feSe  ,  ©ù  l’on  voit  qufil-  n’efë  point 
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tierement  recouvert  des  poumons  quoié 
qu’ils  foient  extraordinairement  dilatés. 

EE.  Les  poumons  droit  &  gauche  fouf- 
fiés. 

F.  L’échancrure  dentelée  du  poumon 
gauche  ,  qui  fe  trouve  à  l’endroir  de  la 
pointe  du  cœur  ,  pour  les  railons  que  nous, 
ayons  dit. 

Avant  de  finir  ce  chapitre,  nous,  allons 
donner  une  courte  notion  de  Ta  trachée - 
artere  ôt  de  Vœfophage, 

Ces  deux  parties- font  deux  tuiaux  allez: 
amples  ,  qui  du  fond  du.  gozier  defcendent 
lé  long,  du  cou.  Lejfius  anterieur  eft  celui 
quron  appelle  Fa  trachce-artere  ,  dont  la; 
partie  fuperieure  eÆ  nommée  le  Larinx 
ôc  L’inferieure  font  les  Bronches,  defquel- 
îes  j’ai-  déjà  dit  quelque  chofé..  Le  fécond 
tuïau  beaucoup  plus  charnu  que  le  pre¬ 
cedent  veft  fitué  à  la  partie  gauche  &  pofi- 
terieure  de  la  trachée- artere  :  c’eft  Vaefo- 
fhage  r  dont  la  partie  fuperi'eute  s’appelle 
ÿharinx  ;  &:  l’ïnfenéure  après  avoir  défi 
cendu  tout  le  long  de. la  poitrine,  traverfé 
le  Diaphragme,  forme  l’orifice  fuperièur 
de  l’eftomaç,  qui  n’eft  qu’une  continuité 
dé  et  tuïau ^ 

Le  premier  dé  cès  deux  canaux  donné 
paflage  à  l’air  qui.  entre  Se  fort  du  fokmn^ 
&  le  fécond  ferra  conduire  les  alimens 
tant  élidés,  que  fluides  y  dans  l’eft'ômac  a 
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Ü  à  kur  donner  lieu  de  rétrograder  quand- 
par  le  vomiflement  ils  font  obligés  de  for» 
tir  de  l’eftomac. 

Je  n’infifte  point  fur  la  ftruéture  de  ces 
parties  ,  il  fuffit  de  dire  que  1  *œfophage  a 
les  mêmes  tuniques  que  Peûomac  ôc  les 
inteftins  ,  que  les  deux  premières  gliffent 
fur  les  deux  fecondes,de  façon  qu’on  pour? 
roit  les  feparer  &  en  former  deux  œfipha - 
ges.  Quant  à  la  traçhèe-artere  ,  c’eft  un 
tuïau  en  partie  membraneux  &  en;  partie' 
cartilagineux.  Ses- cartilages  ne  font  point 
des  anneaux  ,  mais  bien  des  fegmens  de 
cercles  cartilagineux  :  ainfi  la  partie  pofte- 
rieure  de  la  trachëe-anere  eft  toute  membra¬ 
ne  nfe  *  non  pas  pour  loger  Yœfophage  &  fa- 
vorifer  la  dèfcente  des  ali  mens comme.1 
l’avancent  prefque  tous  les  Auteurs,.puifo 
que  l’cefophage  eft  au  côté  gauche  de  la 
p-achèe-ïtmeh  ,  Un  peu  plus  pofterieure- 
snent ,  mais  pour  que  les  fegmens  de  cer¬ 
cles  cartilagineux  puiflfent  fe  reiferrer  ,  & 
que  la  trachée-artere  ait  la  liberté  de  fe. 
rétrécir,  de  même  qu’elle  a:  celle  de  fe  ra- 
courcir  par  la  coupe  en  talud  dé  chaque 
cartilage  qui  s’agencent  les.  uns  dans  les? 
autres. 

Le’  célébré  M*  M/irgagnl  a  reconnu: 
cette  vérité  ,  puifqu’apres  avoir  rapporte 
le  paffage  de  Wiltis ,  qui  dit  que  Tes  car¬ 
tilages  de  la  trachk-ariere  ne  font  point 
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achevés  pour  ne  point  empêcher  1» 
déglutition  -,  il  ajoute  ,  »  quoique  je  ne 
»  nie  pas  absolument  cet  ufage  s  je  puis 
»  aflfurer  cependant  que  ee  n’eft  pas  fon 
»  principal  ,  ou  au  moins  l’unique  caufé 
»  qui  fait  que  les  cercles  ne  font  pas  tout* 
»  à-fait  achevés  ,  puifqii’il  y  a  affez  d’ap- 
»  parence  que  cette  ftruéfcure  eft  ainfi 
»  pour  que  le  diamètre  de  la  traehée-ar- 
»  tere  ,  qui  eft  deftkté  à  fe  contracter  * 
»  puiffe  le  faire  facilement  :  ce  qui  mè 
«  fonde  dans  cette  opinion  ÿ  c’eft  que  non* 
»  feulement  la  portion  de  la  tr-achée-artere' 
»  qui  répond  à  l’œfophage ,  mais  auffi  l’im- 
s>  Sc  l’autre  rameau  des  premières  bron* 
»  ches  T  jufquà  ce  qu’ils  foient  parvenus 
»  aux.  poumons ,  font  également  conftruits 
»  de  ces  anneaux  ébréchés.  » Eifi nonperti 
naciter  ne gœv  eroscontendam  tctmenjion  ea>» 
potiffmam,amcenè  non  imicam  effe  cauferir- 
sur  fini  imperfetii  ,  cmn  id  effe  fa&mn ,,  ut 
étfperœ  artena  diameterpro  re  nata  conmki 
poffit  ,  illnd  fatit  indicier  fit ,  cju'ffd  non 
mido  ea  pars  ejujdem  arierin ,  qua  œfopha* 
go  incwmbit  y  ver  km  etiam  prïmonm  bron - 
shiomm  ufpie  ad  pnlmones  merqvi  ramttë 
sx  imperfelîis  paritirannulis  compingatur. 
Morgagu,  Adver.  V.  Animad<r  XXSf 
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I  X  P  L  I  C  A  T  I  O  N 

De  la  dix-feptiime  Planche, 

-  Cette  figure  reprcfente  là  poitrine  o«^ 
verte  r  de  façon  à  y  voir  plu  fi  eu  r  s  parties; 
dilfequées  dans  leur  fitüarion  naturelle. 

A.  La  trachée- a rrere  où  l’on  voir  le# 
fegmens  de  cercles  cartilagineux,  &  com¬ 
me  elle  fe  divife  d’abord  en  deux  rameaux 
«onfiderablés  qu’on  appelle  les  bronches- 

B»  L’œfophage  qui  n’elt  point,  exa&e- 
ment  derrière  la  trachée-arrere  mais  um 
peu  a  gauche. 

G.  Le  cœur  qui’  eft  un  peu  porté  & 
gauche  ,4  afin  de  voir  clairement  les  part¬ 
îtes  qu’il  cache. 

D.  La  veine  fbufclaviere  dfoite'qui  elfe 
naturellement  plus  perpendiculaire  5  mai# 
comme  le  cœur  eft  un  peu  plus  à-  gauche 
qu’il  ne  doit  être,  H  y  porte  la  veine  dons 
Je  parle  &  la  rend  plus  oblique. 

E.  La  veine  fbufelaviere  gauche  qui 
^  beaucoup  plus  longue  que  la  droite  ,  &£■ 
qui  traverfe  prefque  toute  la  partie  fupe- 
rieure  de  la  poitrine.  Elle  eft  ouverte  pou# 
les  rai fion s  que  l’on  va  dire; 

F.  La  jugulaire  interne  du  cote  gau¬ 
che  ,  qui  fe  dégorge  dans  la  foufclaviere 
é&  meme  côté.  Cette  veine  eft  ouverte  Æ 
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auffi  -  bien  que  l’endroit:  de  la  foufclaviere 
qui  la  touche  ,•  pour  faite  voir  par  quelle 
mécanique  le  canal  Thorachiqne  vient  s’y 
ouvrir. 

G.  La  veine-cave  fuperieure,  qui  com¬ 
mence  à'  l’endroit  où  les  deux  foufcia- 
vieres  s’aniffent. 

H.  La  veine-cave  inferieure  ,  qui  de 
même  que  la  fuperieure  ,  va  fe  dégorgée 
dans  le  lac  des  veines-  caves. 

I.  La  veine  Azigos  dont  la  mécanique 
eft  fort  jolie.  On  voit  que  fa  partie  fupe- 
rieure  forme  une  croffe  :  ainft  dans  la 
poitrine  il  y  a  croflfe  artérielle  &  croffe  vek 
neufe.  Mais  ce  qui  eft  admirable  dans 
Cette  veine  ,  c’eft  qu’elle  fournit  les  inter- 
coftales  delà  meme  Façon  que  l’aorte in¬ 
ferieure  ,  du  moins  celles  du  coté  droit. 
En  effet ,  qu’on  obferve  le  premier  tronc 
intercoftai  K ,  on  le  voir  jetter  d’abord  un: 
petit  rameau  qui  va  à  la  première  côte  :  fe> 
même  tronc  fait  enfuir é  quelque  chemin , 
puis  il  fe  divife  en  deux  rameaux  qui  vonr 
$  lai  fécondé  &  troifiéme  côte ,  d’où,  l’on 
voit  qu’il  n’y  a  que  dix  troncs  de  veines 
intercoftales  pour  les  douze  côtes,  &  cela- 
parce  que  le  ief  tronc  fournit  à  trois  côtes. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  dü  côté  gauche,, 
car  deux  oit  trois  troncs  fe  refléchilîant , 
/ourniffent  les  intercoftales  de  ce;côté.  M 

L.  L’aorte  infecie ure  .ouv  este  tout  le  long; 
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Ües  arteres  intercoftales  du  côté  droit ,  ôC 
jettée  enfaite  du  côté  gauche.  Par  cette 
coupe  on  voit  le  dedans  de  l’aorte  infé¬ 
rieure  ,  &  dix  paires  de  trous  qui  font  les 
embouchures  des  dix  paires  de  troncs  in- 
tercoftaux  ,  dix  de  chaque  côté.  Surquot 
il  faut  obferver  que  toutes  ces  embouchu¬ 
res  font  à  la  partie  pofterieure ,  que  les 
trous  de  chaque  paire  font  fort  près  les 
uns  des  autres }  &  que  les  quatre  premières 
paires  3  ou  les  fuperieures  ,  font  très- 
proches  &  très -ferrées ,  comme  nous  Pa¬ 
yons  déjà;  obfervé  dans  la  quinziéme  Plan¬ 
che. 

M.  Le  refervoir  du  Chile ,  ou  de  Peç~ 
quet  j  qui  eft  une  petite  poche  membra- 
neufe  fituée  foiis  le  fécond  mufcle  du  dia¬ 
phragme  ,  ou  des  deux  mufcles  inferieurs 
du  diaphragmé  ,  celui  qui  eft  à  droit. 

N.  Le  canal  thôrachique  de  l’homme* 
qui  paflc  fur  les  arteres  intercoftales  3  en¬ 
tre  l’aorte  &  ïazjgos  *  &  quand  il  eft  par¬ 
venu  à  la  rroifiéme  vertebre  du  dos.,  il  s’in¬ 
cline  de  droit  à  gauche  ,  paffe  derrière  la 
croffe  de  l’aorte  ,  les  bronches ,  i’œfopha- 
ge  &c  i  &  montant  obliquement  par  der¬ 
rière  la  veine  foufclaviere  gauche,  s’ouvre 
à  la  partie  pofterieure  de  la  jugulairesdans 
l’endroit  oùelléfe  dégorge  dans  la  foufcla¬ 
viere. 

U  faut  obferver  qu’il  y  a  une  petits 
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valvule  dans  l’endroit  où  le  canal  tîJor*. 
shique  fè  dégorge  ,  qui  empêche  le  fang 
de  la  jugulaire  &  de  k  foufclaviere  d’en¬ 
trer  dans  le  canal  5  comme  on  peut  le  vois 
a  cette  marque  2  » 
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TROISIEME  PARTIE, 

Dans  laquelle  on  traite  des  vifceres 
contenus  dans  la  tête . 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Dure-  Mere* 

LOrfqu’on  a  fcie  le  crâne  ,  &  qu’on  & 
enlevé  toute  la  calotte  offeufe  de  \& 
tête ,on  apperçoit  une  membrane ,  dont  la 
figure  qu’elle  emprunte  en  partie  du  cer¬ 
veau,  paroît  fpherique  ,  &  d’un  tiflu  très* 
ferré  &  très- fort.  Cette  membrane  en  re¬ 
couvre  une  autre  beaucoup  moins  épaifle 
&  moins  forte,  &  l’une  St  l’autre,  font  ap¬ 
pelles  Tkfeæ/wgfr,  lignification  grecque  qui 
veut  dire  Meres  parce  que  les  anciens 
s’imaginoient  que  ces  membranes  don- 
noient  origine  à  toutes  celles  du  corps:  Se 
comme  celle  dont  nous  faifons  l’hiftoire,. 
eft  plus  forte.,  plus  épailîe  ,  &  d’un  tifîi® 
plus  ferré  ,  ils  l’ont  appellée  D ure-mere. 
Pou$  entier  avec  méthode  dans  la.  coa4 
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noiflance  de  cette  membrane  ,  nous  allons 
y  confiderer  fa.compofition  ,  fes  adhéren¬ 
ces  ,  Tes  replis  ,  Tes  allongemens ,  Ces  vaif- 
feaux  tant  îanguins  que  nerveux ,  fes  glan¬ 
des  8c  fes  ufages. 

Quant  à  la  compofitionde  la  dttre-rnere, 
nous  pouvons  dire,  que  fi  nous  avons  fait 
voir  que  le  péritoine  8c  la  plevre  n’avoient 
qu’une  véritable  lame  ,  8c  que  ce  qu’on 
appellent  lame  externe  dans  ces  membra¬ 
nes  ,  n’éroit  qu’une  fubftanee  cellulaire  & 
folliculeufe ,  nous  pouvons  dire  que  nous 
ne  trouvons  pas  la  même  ftruéture  dans  la 
dure-  mere  ,  puifqu’à  l’examiner  de  près  3 
elle  eft  réellement  compofée  de  deux  lames 
dont  les  fibres  fe  croilent  obliquement. 
Ces  lames  font  collées  8c  appliquées  l’une 
fur  l’autre ,  mais  elles  fe.feparent  8c  s’écar¬ 
tent  en  quelques  endroits9  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Pour  s’aflurer  de  la  duplicité  de  U  dure- 
mere  ,  il  y  a  une  expérience  à  faire  qui  ne 
demande  pas  une  grande  habileté ,  c’ell  de 
la  frotter  entre  deux  doigts ,  commet  fi  on 
vouloir  la  rouler  ;  pour  lors  on  s’apperçoit 
de  deux  lames,  parce  qu’on  les  fient  glifîer- 
l’une  fur  l’autre  ,  chacune  étant  comme 
collée  au  doigt  qu’elle  touche. 

Les  adhérences  de  la  dure-mere  font  les 
fécondés  particularités  que  nous  allons  y 
çenfiderer.  Elles  font  à  toute  la  paroiiû.» 
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ferieure  de  la  boete  offeufe  qui  la  renfer¬ 
me  ,  par  le  moïen  de  fa  lame  externejmais 
ces  adhérences  ne  font  pas  egalement  for¬ 
tes  dans  tous  les  endroits  du  crâne,  ni  dans 
tous  les  âges.  La  lame  externe  de  hdare- 
mère  eft  au  contraire  plus  étroitement  unie 
avec  le  crâne ,  aux  endroits  des  futures  , 
dans  les  traces  des  finus,  &  furtout  à  la 
baze  du  crâne  ,  d’où  on  ne  peut  la  feparer 
que  très-difficilement.  Ces  adhérences  font 
encore  plus  intimes  dans  les  enfans  que 
dans  ceux  qui  font  fort  avancés  ,  parce 
que  dans  ceux-ci  les  filets  nerveux^fc  les 
vaîffeaux  fanguins ,  contrarient  ces  adhé¬ 
rences  ,  font  comme  étranglés ,  s’ufent  & 
s’éfacent  en  partie  par  la  dureté  des  os  qui 
devient  toujours  plus  confiderable.  Nous 
dirons  encore  quelque  chofe  des  adhéren¬ 
ces  de  la  dure  -  mere  ,  en  ^parlant  de  fes 
ufages. 

Les  troifiémes  attentions  que  nous  de¬ 
vons  faire  à  la  ftruéture  de  la  dure  mere  > 
regardent  fes  replis.  Les  Auteurs  ne  font 
aucune  différence  entre  les  replis  de  la  du- 
re-mere  &  fes  allongemens  *  ils  mettent 
-le  tout  fous  la  même  elaffe ,  &  nomment 
les  uns  8c  ks  autres,  des  allongemens. 
Or  comme  ces  deux  parties  nous  ont  parti 
fort  differentes  ,  nous  avons  ccû  que  nous 
devions  le  faire  fentir  ,  &  dire  que  les  re¬ 
plis  de  la  dure  -  mere  ne  forcent  point  dt$ 
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«rane  •*  &  font  feulement  fabriques  par  f* 

lame  interne. 

Le  premier  de  ces  replis  eft  une  cloifo» 
tranfv.erfale  ,  formée  par  l’allongement  de 
la  lame  interne  de  la  dure^mere ,  de  la  mê¬ 
me  façon  que  nous  avons  fait  connoître 
que  la  partie  membraneufe  du  péritoine  , 
formait  en  fe  jettant  en  dedans ,  des  liga* 
mens  de  plufîeurs  efpcces,  Ge  repli  eft  ap¬ 
pelle  la  Tente  du  cervelet  s  qui  parpît  atta¬ 
chée  en  arriereje  long  de  la  partie  moïea- 
ae  &  trahfverfale  de  l’occipital ,  &  en  de¬ 
vant  le  long  de  l’angle  fuperieur  de  cha¬ 
que  apophife  pierreufe  t  mais  elle  laide 
entre  les  pointes  de  ces  deux  apophifes, 
sine  échancrure  ceintrée  ou  demi -circulai. 
..  re ,  dont  le  bord  eft  fort  épais  ,  &  forme 
comme  deux  cordons  qui- fe  prolongent 
jufqu’aux  apophifes  de  l’os  fphenoïde» 
Cette  échancrure  dont  le  ceintre  eft  du  coté 
de  l’occipital ,  donne  paflageà  la  moelle 
allongée.  1 

La  tente  du  cervelet  fepare  &  divife  la 
cavité  du  crâne  en  deux  grandes  loges.* 
dont  la  fuperieure  qui  eft  beaucoup  plus 
grande  »  eft  deftinée  pour  Le  cerveau  ,  & 
l’inferieure  &  pofterieure  renferme  le  cer¬ 
velet  ,  le  met  à  couvert  des  comprenions 
des  lobes  pofterieurs  du  cerveau  qui  font 
appuies  fur  cette  c loi  Ion.  Une  difficulté 
çft  de  concevoir  comment  une  fimple 
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membrane  ,  fâruée  tranfverfaiement ,  peuc 
foûtenir  un  organe  auffi  lourd  &  auflx  dé¬ 
licat  que  de  cerveau}  peut  en  couvrir  un 
autre  d’une  nécdïîté  ayffi  indifpenfableque 
le  cervelet,  &  dont  la  naoindre  compref- 
fion  cauferoit  h  mort  ou  de  grands  défoc- 
dres,  peut  enfin  tenir  l’un  &  l’autre  de  ces 
organes  ,  dans  des  loges ,  d’oufils  peuvent 
répandre  leurs  faveurs  au  refte  de  la  ma¬ 
chine.  J’avoüe  que  ceci  mérite  l’attention 
des  efprits  mécaniciens  ]  Mais  quand  on 
réfléchit  fur  la  pofition singulière  de  la  ten¬ 
te  du  cervelet,  qui.paroît  être  la  continuité 
du  fécond  repli  de  la  dure-mere,  &c  dont  je 
vais  parler  }  quand  on  penfe  que  fon  mi** 
lieu  eft  beaucoup  élevé  &  fortement  tendu 
par  ce  repli ,  &  que  fes  parties  latérales 
.s’inclinent  obliquement  pour  contraéfcer 
enfin  les  attaches,  que  je  viens  d’affigner  , 
on  conçoit  facilement  que  cette  pofîtion 
ingenieufe  de  la  tente ,  forme  non  feule¬ 
ment  une  loge  sûre  au  cervelet ,  mais  tend 
encore  â  pouffer  à  droit  &  à  gauche  les 
portions  du  cerveau ,  &  à  fe  débamffsn 
toûjours^du  fardeau  qui  pourrait  l’oppri^ 
•mer» 

te  fécond  repli  de  la  lame  interne  de  1$ 
dure--mere ,  eftia  Faux  ,  ainfi  nommé  par 
la  reffemblance  qu’il  a  avec  une  faux.  En 
effet  ,  d’une  baze  large  il  forme  un  ceiti». 
t.re  qui  diminue  peu  à  peu ,  &  fe  termina 
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antérieurement  pat  une  pointe  qui  embraf- 
fe  de  chaque  côtél’apophife  Crifta-Galli. 
La  petite  courbure  de  ce  repli  repréfente 
le  tranchant  de  la  faux,  tandis  que  fa  gran¬ 
de  courbure  eft  plus  épaiffe,  &  imite  aifez 
bien  le  dos  de  la  faux. 

La  baze  ou  la  partie  large  de  ce  repli,fem- 
bles  élargir  pour  former,comme  je  l'ai  déjà 
dit,  la  cloifon  horifontale  que  nous  avons 
appellée  la  Tente  du  Cervelet.  On  peut 
regarder  l’union  de  ces  deux  replis, comme 
un  vrai  chef-  d’œuvre  de  la  nature  ;  car  par 
cette  fage  mécanique ,  ces  deux  parties  fi 
néceffaires  à  la  confervation  de  la  vie,  font 
extrêmement  bandées  j  ôc  par  ce  moïen, 
ôc  la  fituation  oblique  des  parties  latéra¬ 
les  de  la  tente  du  cervelet ,  cette  derniere 
cloifon  peutfupporter  un  fardeau  très-con- 
fîderable  ,  ôc  la  faux  mieux  foûtenir  cha¬ 
que  moitié  du  cerveau  ,  lorfque  la  tête  eft 
panchée  de  côté.  Il  eft  fi  vrai  que  ces  deux 
grands  replis  de  la  lame  interne  de  la  du¬ 
re- mere  concourent  l’un  ôc  l’autre  à  fe 
bander  ,  que  fi  l’on  donne  un  coup  de  ci- 
feau  à  la  tente  ,  la  faux  fe  détend  à  l’inf* 
tant  •,  ôc  fi  l’on  coupe  la  faux  ,  la  tente 
s’affaifle. 

Le  troifiéme  repli  de  la  lame  interne  de 
la  dure-mere ,  eft  moins  confiderable  que 
les  deux  précedens  5  il  eft  prefque  per¬ 
pendiculaire ,  Ôc  fa  fituation  eft  fous  la 
tente 
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rente  du  cervelet ,  à  la  partie  interne  8C 
inferieure  de  l’occipital  -,  de  forte  que  ce 
repli  dont  la  figure  eft  un  peu  ceincrée-, 
fépare  la  partie  pofterieure  du  cervelet 
comme  en  deux  lobes. 

Les  quatrième  8c  cinquième  replis  delà 
lame  interne  de  la  dure-  mere  (ont  les  plus 
petits.  Ils  font  fitués  aux  cotés  de  la  {elle 
du  Turc  ,  8c  leur  ufage  effc  d’augmenter 
la  foffe  qui  fe  trouve  en  cet  endroit. 

La  quatrième  obfervation  que  nous  de¬ 
vons  faire  fur  la  mécanique  de  la  âure-me- 
n ,  efç  l’examen  de  Tes  allongemens.  Ces 
efpeces  de  prolongemens  different  beau¬ 
coup  des  replis  ,  i°  en  ce  qu’ils  Torrent 
du  crâne.  2°  En  ce  qu’ils  font  compofés 
par  les  deux  lames  de  la  dure-mère.  30  En 
ce  qu’ils  font  tous  faits  par  l’Auteur  de  la 
nature  ,  pour  contenir  ou  accompagner 
d’autres  parties ,  au  lieu  que-l’ufage  des 
replis  n’eft  que  de  former  des  bornes  au 
cerveau. 

Ces  allongemens  ont  des  figures  autant 
differentes  ,  que  les  cavités  ofleufes  qu’ils 
doivent  revêtir ,  ou  les  organes  qu’ilsdoi- 
vent  accompagner,font  differens.Par  exem¬ 
ple,  les  premiers  dont  nous  allons  faire 
mention  ,  ont  la  figure  d’un  entonnoir;  ils 
fortent  par  les  trous  optiques  ,  &  en  s’é¬ 
tendant  pont  tapiffer  le  fond  8c  même 
prefque  toute  Ta  foffe  orbitaire  ,  ils  s’u- 
T  •  ' 
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niffent  pericrane  qui  r-evéc  les  rebords 
«de  cette  foffe.  Ce  font  ces'  allongemens 
qui  donnent  attache  aux  mufcles  grand 
oblique  &  droits  de  l’œil ,  comme  je  l’ai 
fait  obferv.er  dans  ma  Miologie.  C’eft  pat 
ces  allongemens  que  l’on  peut  expliquer 
les  inflammations  fubites  qui  arrivent  à 
l’œil  après  les  fraduxes  du  crâne  ,  les 
epanchemens ,  ou  les  ébranlemens  violens 
du  cerveau  ôc  de  toute  la  tête.. 

Les  féconds  allongemens  de  la  dure-mere 
ont  j  en  fe  joignant  avec  les  précedens , 
à  peu  près  la  même  figure.  Ils  fortent  par 
les  fentes  orbitaires  fuperieures  ,  &  vont 
de  même  que  les  précedens ,  aider  à  tapif» 
fer  la  foffe  orbitaire. 

Les  troifiémes  allongemens  de  la  dure- 
mere  paffent  par  les  fentes  orbitaires  in¬ 
ferieures  ,  ôc  defcendent  en  bas  pour  com¬ 
muniquer  &  s’unir  avec  le  période  qui 
feyêt  la  foffe  zigomatique. 

Les  cinquièmes  allongemens  de  la  dure- 
mere  ont  une  figure  de  çornemufe  :  ils  paf¬ 
fent  par  l’ouverture  pofterieure  des  trous 
déchirés ,  pour  aller  enfuite  tapiffer  la  foffe 
jugulaire  former  la  tête  des  veines  ju¬ 

gulaires. 

La  fixiéme  efpece'  d’allongemens  de  la 
dure-mere  ,  font  tous  ceux  qui  paffent  par 
les  trous  du  crâne  qui  dçnnent  fortie  aux 
> 
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Enfin  la  feptiéme  efpece  d'allongement 
de  la  t ittre-msre  ,  eft  ce  grand  tuïau  mem¬ 
braneux  qui  pafle  par  le  grand  trou  occi¬ 
pital  ,  pour  tapiflèr  l’intérieur  du  canal 
ofleux  formé  par  les  vertebres  ,  &  qui  en¬ 
veloppe  la  moelle  de  l’épine. 

La  cinquième  réflexion  que  nous  nous 
fouîmes  propofés  de  faire  fur  la  dure-merz, . 
eft  d’examiner  fes  vaifleaux,  tant  fariguins 
que  nerveux ,  dont  le  premier  éft  l’artere 
de  la  dure-msrë  :  c’efl:  un  rameau  d’une 
branche  de  la  carotide  externe ,  qui  entre 
dans  le  crâne  par  le  trou  épineux  fphe- 
noidalou  carotidien  8c  auflî-tôt  qu’elle 
eft  dans  cette  boëte  ofleufe ,  elle  fe  grave 
très-fouvént  un  petit  canal  ofleux  ,  dans 
lepaifleur  de  i’apophife  temporalé  du  pa¬ 
riétal  ,  ou,  fl  l’on  veut,  dans  l’angle  an¬ 
terieur  &  inferieur  du  pariétal.  Ce  canal 
eft  plus  ou  moins  long  dans  les  difFerens 
fujecs ,  &  mérité  beaucoup  d’attention  de 
la  part  des  Chirurgiens  ;  car  fi  en  trépa¬ 
nant,  les  dents  de  la  couronne  coupent  la 
fortie  du  canal ,  l’hémoragie  fera  consi¬ 
dérable  ,  &  embaraflera  d’autant  plus  que 
la  ligature  s  le  ftiptique  &  la  compreffion 
ne  peuvent  changer  en  aucune  maniéré 
le  diamètre  du  canal  ofleux'  ,  &  ne  peuvent 
conféquemment ,  avoir  aucune  adion  fur 
l’artere  enfermée  dans  le  canal.  Nous  rap¬ 
pelions  cette  obfervation  anatomique  dans 
T  ij 
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la  fécondé  édition  de  nos  opérations ,  & 
nous  proposons  à  cet  effet  nos  conjectures 
fur  les  moïens  qui  conviennent  pour  ar¬ 
rêter  le  fang. 

L’artere  dont  nous  parlons  ,  en  fortant 
du  petit  canal  offeux  ,  lorfqu’il  fe  rencon¬ 
tre  ,  jette  quantité  <le  ramifications  qui  fe 
répandent  fur  la  furface  extérieure  de  la 
dare-mere ,  &C  dont  on  voit  les  mêmes  ra¬ 
mifications  fur  la  furface  interne  du  pa¬ 
riétal.  Voilà  quelle  eft  l’artere  qu’on  â 
appellée  L’a.rtere  de  la^  dure-mere  ,  comme 
fi  cette  membrane  n’en  avoir  point  d’au¬ 
tre.  Il  eft  vrai  que  les  livres  ne  font  men¬ 
tion  que  de  ce  rameau ,  &  de  la  vertebra- 

;  cependant  quand  on  examine  un  peu 
de  près  toutes  les  ramifications  d’arteres 
qui  font  à  l’endroit  du  parierai  ,  quenous 
venons  d’indiquer  ,  on  voit  que  l’artere 
'  que  nous  venons  de  décrire  eft  la  moïen- 
ne  en  fituation ,  &  qu’il  y  en  a  une  autre 
qui  eft  plus  anterieure.  Celle-ci  eftauffi 
«n  petit  rameau  de  la  carotide  externe , 
&  elle  entre  dans  le  crâne  par  une  très- 
petite  échancrure  qu’on  apperçoit  au  bord 
fuperieur  &  externe  de  la  fente  orbitaire 
jitperieure ,  autrement  connue  fous  le  nom 
de  fphenoïdale.  Ce  petit  rameau  jette  fes 
ramifications  fur  la  partie  antçrieure  de  la 
ditre-rpere  ,  &  quelques-unes  communi¬ 
quent  avec  les  ramifications  de  l’artere 
précédente. 
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Les  arteres  pofterieures  de  la  dure-mere 
■viennent  des  vertébrales.  Ces  arteres  prin¬ 
cipales  e'tant  entrées  dans  le  crâne ,  four- 
nilfent  chacune  une  groffe  branche  qui  fe 
divife  en  deux  principales  *,  8c  ces  deux  fe 
divifent  en  plusieurs  rameaux, qui  parcou¬ 
rent  toute  la  portion  de  la  dure-mere  qui 
couvre  le  cervelet,, 

Pour  ce  qui  regarde  les  arteres  de  la 
dure-mere  ,  elles’ ont  toujours  été  con¬ 
nues,  furtout  l’artere  qui  paffe  par  le  trou 
épineux  fphenoïdal,&le&. arteres  vertébra¬ 
les  '  -,  mais  les  veines  ne  le  font  pas  depuis 
long-tems.  Ces  deux  fortes  de  vaiflfeaux,je 
veux  dire  ,  les  arteres  &  les  veines  ,  ratp- 
pent  dans  la  duplicature  de  cette  membra¬ 
ne  ,  8c  font  collés  l’une  fur  l’autre  ,  de 
façon  que  les  arteres  font  plus  fuperficiel- 
les  &  couvrent  les  veines  :  mais  comme 
les  veines  font  toujours  d’un  diamètre  plus 
confiderable  que  les  arteres  ,  on  apper- 
çoit  leurs  bords  aux  deux  côtés  de  l’artere, 
8c  ceîà^quand  on  y  regarde  avec  atten¬ 
tion. 

.  Les  arteres  8c  les  veines  ne  font  point 
les  feuls  vaiffeaux  fanguins  que  l’on  ob- 
fcrve’à  la  dure-mere ,  il  s’y  trouve  encore, 
par  l’écartement  de  f es  deux  lames ,  des 
canaux  qui  contiennent  du  fang  ,  8c  aux¬ 
quels  on  a  donné  le  nom  de  fînus.  Xes 
Anciens  en  faifoientobferver  quatre  ;  mais 
TU) 
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l’exactitude  des  Anatomiftes  modernes  a 
beaucoup  augmenté  ce  nombre.  Les  qua¬ 
tre  finus  que  les  Anciens  connoiffoient , 
font  le  fînus  longitudinal  fuperieur  ,  les 
deux  latéraux  &  le  Torcular. Comme  nous 
allons  beaucoup  en  ajouter  à  ceux-ci  , 
nous  les  divifons  en  ceux  qui  font  par  pai¬ 
res  j  &  en  ceux  qui  font  non  pairs. 

La  première  paire  de  finus  que  ('pus 
avons  à  décrire,  font  les  longitudinaux , 
l’un  fuperieur  &  l’autre  inferieur.  Le  fu¬ 
perieur  femblé  commencer  au-deffus  de 
l’apophife  Cri  fia  Galli ,  dans  un  trou  qu’on 
appelle  borgne  :  c’elt  pour  cette  raifon  que 
lesAnatomiftes  difent  que  ce  finus  eft  exac¬ 
tement  fermé  de  ce  côté-là ,  &  qu’il  n’a 
aucune  communication  avec  le  nez.  Qu’on 
fe  donne  la- peine  d’examiner  foigneufe- 
ment  ce  trou ,  on  verra  que  ce  nom  ne  lui 
convient  pas  ,  puifque  l’on  y  remarque 
un  petit  finus  veineux  qui  communique 
avec  toutes  les  veines  du  nez  -,  5c  c’eft  par 
fon  moïen  qu’on  peut  fouffler  le  finus  lon¬ 
gitudinal  fupeneur. ,  en  foufflant  même  par 
les  petites  veines  qui  paffent  dans  les  pe-' 
tits  trous  qu’on  obferve  aux  os  du  nez. 
Donc  le  finus  longitudinal  fuperieur  n’eft 
point  exa&ement  fermé  du  côté  du  nez, 
<k  le  trou  épineux  n’efl:  point  un  trou  en 
forme  de  cul-de-fac  ,  comme  on  fe  l’ima¬ 
gine., 
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Le  finus  longitudinal  fuperieur',  va  eu- 
faite  toujours  en  augmentant  le  long  de 
la  partie  fuperieure  ,  ou  du  dos  de  la 
faux  y  8c  quand  il  eft  parvenu  au  derrière 
de  la  tête  ,  fur  la  tente  du  cervelet ,  là  il 
fe  partage  en  deux  gros  finus  qui  vont 
l’un  à  droit  8c  l’autre  à  gauche  :  c’eft  ce 
qu’on  appelle  les  finus  latéraux  dont  nous 
dirons  quelque  chofe ,  après  avoir  parlé  du 
finus  longitudinal  inferieur. 

Ce  dernier  finus  eft  très-menu  :  fa  fit  na¬ 
tion  eft  à  la  partie  tranchante  de  la  faux  * 
&  fa  longueur  n’excede  pas  les  deux  tiers 
de  cette  partie  tranchante  ,  je  veux  dire  5 
que  depuis  l’apophife  Crifia  Galli  jufqu’à 
un  bon  tiers  du  tranchant  de  la  faux  ,  on 
n’y  voit  aucun  finus.  Ce  finus  commence 
enfuite  à  fe  marfifefter  t  8c  va  après  cela 
en  augmentant  jufqu’à  ce  qu’il  ait  rencon¬ 
tré  le  commencement  du  finus  droit  ou 
Torcular ,  dans  lequel  il  fe  dégorge 
La  fécondé  paire  de  finus  font  les  Laté¬ 
raux  y  qui  naiffent  de  la  bifurcation  du 
finus  longitudinal  fuperieur.  Il  fenibie  par 
cette  defcription  qui  eft  celle  de  tous  les 
Auteurs  /  excepté  le  célébré  M.  Morga- 
gni  y  que  la  divifion  du  fînus  longitudi-' 
naî  fuperieur  eft  égale  ,  8c  rend  chaque 
finus  latéral- tout-àr fait  reflemblant  à  fon 
.  affocié  y  j’ai  cependant ,  comme  je  l’ai  lu; 
à  l’Academie  des'  Sciences  le  x  7  Janvier 
T  iiij. 
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17x8.  prefque  toujours  trouvé  le  fines 
latéral  gauche  plus  bas  que  le  droit  ,  8c 
je  n’ai  jamais  pu ,  en  descendant  par  le 
longitudinal ,  faire  entrer  un  ftilet  dans  le 
gauche,  oq  c’a  été  avec  beaucoup  de  peine. 
J’attribuois  cette  difficulté  à  faire  entrer 
ma  fonde  du  finus  longitudinal  fuperieur 
dans  le  latéral  gauche  ,  à  mon  peu  d’at¬ 
tention  ,  ou  à  mauvaise  fituation  dans 
dans  laquelle  j’étois ,  fans  m’imaginer  que 
le  finus  longitudinal  fuperieur  fe  confoh- 
doit  le  plus  fouvent.  dans  le  latéral  droit  > 
mais  auflx-tôt  que  j’eus  lu  le  livre  de  M. 
JHorgagni ,  je  reconnus  la  caufe  de  la  dif¬ 
ficulté  que  je  trouvois  à  introduire  mon 
ftilet  dans  le  finus  .  latéral  gauche.  »  Ge- 
»  pendant ,  dit  cet  illuftre  Anatomifte,  en 
»  reprenant  M.  Manget-,  de  quatorze  fu- 
.»  jets  que  j’ai  diffequé-  de  fuite  ,  il  ire  s’en 
»  eft  trouvé  que  quatre , .  où  les  finus  late- 
»  raux  fuftent  formés  par  une  bifurcation 
n  immédiate  du  finus  longitudinal  fupe- 
»  rieur  s  car  dans  les  dix  autres  /  bien 
»  loin  que  le  finus  longitudinal  Supérieur , 
»  en  fe  partageant  en  deux  ,  fe-  divisât  en 
5>  des  latéraux  parallèles  ,  il  îê^détoùrndit 
»  fort  évidemment  au-deffus  du  Tercülhr , 
»  vers  l’un  des  deux  cotés,  de  forte  qu’il 
»  étoit  entièrement  continu  au  finus  de  ce 
5>  même  côté  là.  Mais  il  faut  d’âbord  dire  qne 
y  le  finus  longitudinal  fupe  rieur  fe  cônfoh» 
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»  doit  plus  fréquemment  avec  le  finus 
»  latéral  droit  -,  car  de  ces  dix  cadavres 
»  dont  pn.  vient  de  parler  ,  il  n’y  en  a  eu 
«qu’un  feul  où  il  fe  continuoit  avec  le 
«gauche.  C’eft  pourquoi  l’on  voïoit ,  a 
«l’endroit  de  la  paroi  gauche  du  finus  droit , 
»  où  il  commence  à  s’écarter  du  longitu- 
«  dînai,  un  orifice  plus  étroit  dans  les  uns 
»  &plus  large  dans  les  autres,  dans  quel- 
»  ques-uns  même  double  ou  triple  ,  mais 
«  inégal  -,  &  auflî  dans  la  plupart  affermi  » 
«furtout  à  fa  face  pofterieure  ,  par  une 
«  fubftance  qui  l’entouroit  en  maniéré 
»  d'anneau ,  &  qui  étoit  fi  ferrée  qu’elle 
»  paroifioit  être  un  amas  de  fibres  tendi- 
»  neufès  &  charnues  ,  étroitement  entre* 
»  lafiées  enfemble.  C’étoit  là  le  commen- 
»  cernent  de  l’orifice  du  finus  latéral  gau- 
»  che.  Attamen  ex  quatmrdecim  ,  qu& con¬ 
tinente?  fccui  ,  cadaver.ibus  ,  quatuor  # 
h  and  amplius ,  fuere  ,  in  quibus  Latérales 
finus  Çffent  continuatio  bifurcàta  finus  lom- 
gitudinalis  fuperioris  ;  in  reliquis  autem 
de cem  tantum  aberat,  ut  is  bifariam  aqua- 
literque  in  Latérales  divideretur  i  jam  fu=> 
fra  Torcular  in  alterum  latus  evidentiffimè 
defieEhebat  totufque  adeo  ejufdem  latsris 
finui  continuabatur  . . .  Sed  illud  primum 
habenàum  efi  ,  obfervatum  effe  d  nobis  9 
eum  finum  in  quem  longitudinales  totus 
producitur ,  frequentijfir/.è  effe  dexterump 
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nam  ex  decem  Mis  cadaveribus  unum  mode 
fait  y  in  qao  is  prodaceretar  in  fîniftrum. 
I gitan  in  Jinifirro  pariete  finus  dexteri ,  ah 
longitudinali  jam  deftettemis  ,  orificiam 
hiabat  in  aliis  angafli.as  in  aliis  latins  y 
in  nonmdlis  duplex  etiam  vel  triplex  y 
fèd  inœquale  y  in  p  1er  if  que  aatem  circum - 
je  El  a  ,  a  ter  go  potijfmam fabftantia  crajfa 
firmatum  ,  eaque  non  paaca  *  atque  ita 
denfa  ,  firmaque  ,  ut  ex  tendineis  ,  carneif 
que  fi  bris  inter  fie  arclijfime  implexis  corn- 
p  a  El  a  ejfe  videremr,  ïd  orificiam  finiftri 
finus  initiant  erat.  Morgagn.  Adverfar. 
VI.  Animad.  I. 

Ces  entrées  particulières  des  finus  la¬ 
téraux  ,  qui  avoient  été  ignorées  jufqu’à 
l’habile  Anatomifte  que  je  cite,  8c  que  j’ai 
vérifiées  fur  un  grand  nombre  de  cadavres* 
me  donnent  des  idées  bien  differentes  de  la 
fon&ion  de  ces  parties ,  que  celles  qu’on 
en  a  ordinairement.  En  effet  ,  ne  s’ima¬ 
gine-t-on  pas  que  la  liqueur  contenue 
dans  ledinus  longitudinal  fuperieur  ,  fe 
partage  également  dans  les  deux  finus  la¬ 
téraux  ? 

La  pente  naturelle  qui  engage  la  liqueur 
du  finus  longitudinal  fuperieur  à  Ce  dégor¬ 
ger  pour  l’ordinaire  dans  le  finus  latéral 
droit,  ne  fait-elle  pas  voir  que  la  plus 
grande  partie  du  fang  de  ce  premier  finus , 
paffe  de  fuite  dans  le  fécond  ,  8c  qu’il 
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n’en  paffe  qu’une  très-mediocre  partie 
dans  le  finus  latéral  gauche ,  encore  faut-il 
que  ce  Toit  dans  des  fituations  qui  y  favo- 
fent  fon  introduction  b 

C es  refléxions ,  que  personne  que  je 
fçache  n’a  encore  mis  au  jour,  ne  font 
pas  encore  tout  ce  qui  me  paroit  admira¬ 
ble  dans  cette  ftructure  ;  car  plus  je  mé¬ 
dite  fur  la  eonftru&ion  de  tous  ces  ca¬ 
naux  ,  plus  je  trouve  de  nouveaux  fujets: 
d’admirer  la  fagefle  infinie  de  l’Architeéte- 
de  nôtre  machine.  Par  exemple  ,  fî  le  finus- 
longitudinal  fuperieur  avoit  également  par¬ 
tagé  fa  liqueur  aux  deux  finus  latéraux  j. 
&  fi  le  Toreular  s’étoit  dégorgé  dans  le 
concours  de  ces  trois  finus  ,  comme  on 
ie  penfe  ,  &  que  tous  les  livres  l’enfei- 
gnent  ,  comment  a-t-on  pii  s’imaginer 
que  le  fang  de  ce  Toreular  peut  entrer' 
dans  ce  confluant  ,  &  fè  partager  à  droit 
&  à  gauche,  pour  enfiler  pêle-mêle  avec' 
1e  fang  du  finus  longitudinal  fuperiëur  9, 
fa  cavité  des  finus  latéraux- ,  purfque  (  fi  la 
ftru&ure  avoit  été  ainfi  )  il  aurait  trouvé 
un  torrfent  tout-à-fait  oppofé  à  fonceurs  t 
Voilà  pourtant  quelle  eft  la  connoiffance' 
que  l’on  a  du  cours  du  fang  dans  les  qua¬ 
tre  principaux  finus  de  la  dure-mere  f- 
Mais  la  nature  qui  fe  joue  des  faufles  idées- 
des  hommes  purement  fpeculatives ,  s’efir 
formée  des  routes  que  i’oa  ne  découvre 
.  T  vj 
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qu’en  travaillant  aflîdument  à  la  difiec^ 
tion  j  &c  quand  on  a  été  affez  heureux  pour 
febien  orienter  dans  ces  détours  fi  cachés-, 
on  voit  alors  clairement  8c  avec  furprife , 
l’enchaînement ,  la  délicatefle ,  &  la  mé¬ 
canique  de  ces  refforts.fecrets  de  la  natu¬ 
re  ,  dont  la  recherche  demande  un  travail 
obftiné  ,  8c  dont  la  découverte  eft  le  prix 
d’une  patience  à  toute  épreuve. 

Les  finus  dont  nous  faifons  l’hiftcire 
fournilfent  une  preuve  de  ce  que  je  viens, 
d’avancer.  Gn  ne  difconvient  pas  ,  par 
exemple  ,  que  l’ufage  du  finus  longitudi¬ 
nal  fuperieur  8c  des  latéraux  en  partie , 
ne  foit  de  rapporter  ie.fang  de  quelques 
parties  externes  de  la  tête  ,  de  la  dure- 
mere  ,  de  la  pie-mere ,  &  même  de  i’exte» 
rieur  du  cerveau,  dans  les  veines  qui  doi¬ 
vent  le  porter  au  cœur  :  mais  de  dire  que 
le  fang  contenu  dans  le  Torcular ,  8c  qui 
eft  véritablement  celui  qui  revient  du  lacis 
coroi  de ,  8c  conféquemment  des  ventricu¬ 
les  du  cerceau  s  de  penfer  ,  dis-je ,  que  ce 
finus  dégorge  fa  liqueur  précisément  dans 
l’endroit  ides  .finus  latéraux,  où- le  finus 
longitudinal  fuperieur  décharge  la  fienne,,’ 
&  de  penfer  que  cette  même  liqueur  fe 
mêle  avec  le  lang  du  finus  longitudinal 
fuperieur  ,  pour  enfiler  indiftinétement  les 
deux  finus  latéraux ,  c’eft  ce  qui  répugne 
au  bon  fens,  comme  nous  l’avons  déjà  fak 
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tonnoître  par  le  courant  oppofé  de  ces 
deux  tortens ,  par  la  continuité  &  la  pente 
qu’a  le  finus  latéral  droit  avec  le  longitu¬ 
dinal  fuperieur  ,  &  enfin  comme  nous  l’ai* 
Ions  voir  ,  par  lembouchure  du  Torcular 
qui  n’eft  point  telle  qu'on  fe  l’eft  ima-  ' 
ginée. 

En  effet* ce  quatrième  finus  des  anciens 
ne  fe  dégorge  point  précif entent  r  la  fin  du 
finus  longitudinal  fuperieur,  ou  dans  le. 
milieu  de  fa  bifurcation,comme  on  l’a  pré- 
tendu  jufqu’ici,  mais  bien  un  peu  à  gau¬ 
che,  je  veux  dire  ,  hors  i’înclinaifon  ou  la 
pente  qu’a  la  liqueur  du  finus  longitudi¬ 
nal  fuperieur  à  entrer  dans  le  latéral  droit. 
Cette  embouchure  ne  fe  fait  pas  meme 
toujours  de  cette  maniéré  ,  car  quelque¬ 
fois  elle  fe  fait  par  une  feule  ouverture  ,  8e 
quelquefois  par  deux  ;  très-fouvent  même 
€ette  ouverture,  ou  une  des  deux,  fe  trou¬ 
ve  à  l’entrée  du  finus  latéral'  gauche  5  8c 
comme  dit  le  célébré  M.  Morgagnï  »non- 
»  feulement  ce  quatrième  finus  ne  s’ouvro it 
»  pas  toujours  à  la  fin  du  longitudinal . . . 

»  mais  que  ce  n’eft  pas  même  l’ordinaire 
»  que  fe  fit  ainfi  fon  ouverture.  5)  Negue 
enim  femper ...  imo  ne  utpluHmum  guident  , 
in  extremitate  longitudinalis  apertum  ch- 
fervavi.  Morgagn.  Adverfar.  VI.  Ani- 
mad.  I. 

Nous  devons  donc  conclure  que  le  fang 
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des  ventricules  du  cerveau  ,  qui  eft  ap¬ 
porté  par  le  Torcular  ,  ne  fe  divife  pas  en 
deux  colonnes  pour  enfiler  indifférem¬ 
ment  les  deux  finus  latéraux  ,  mais  que 
fe  dégorgeant  hors  le  fil  de  la  colonne  de 
fang  qui  defcend  par  le  finus  longitudinal 
fuperieur  ,  pour,  par  fa  pente  naturelle', 
entrer  de  fuite  dans  lé  finus  latéral  droit  î- 
nous  devons  ,  dis -je  ,  conclure  que  ce 
fang  daTorcuiar^qui  fe  dégorge  naturelle» 
ment  vers  le  commencement  du  finus  gau¬ 
che  ,  &  très-fouvent  dans  fon  commence¬ 
ment  même,  comme  M.  Morgagni  l’a 
obfervé  ,  eft  tout  difpefé  à  entrer  dans  ce 
finus  toujours  ouvert  par  la  ftruchire  mé¬ 
canique  que  nous  lui  avons  obfervée  ,  pen¬ 
dant  que  le  finus  latéral  droit  reçoit ,  par 
fa  continuité  avec  le  longitudinal  fupe- 
. rieur ,  laplus  grande  partie  de  la  liqueur 
de  ce  dernier  finus.  Cela  n’empêche  pas 
que  l’un  &■  l’autre  finus  latéral,  ne  reçoi¬ 
vent  les  veines  de  la  dure  &  pie  meres  qui 
font  à  leurvoifinage  ,  mais  ta  liqueur  prin¬ 
cipale  du  finus  latéral  droit ,  eft  pour  l’or¬ 
dinaire  celle  qui  vient  du  longitudinal 
fuperieur  ,  pendant  que  la  liqueur  princi¬ 
pale  du  finus  latéral  gauche  eft.  suffi  celle 
qui  vient  du  Torcular ,  du  moins  pour  la 
plus  grande  partie ,  ce  que  nous  allons 
expliquer. 

Comme  nous  avons  avancé  qu’il  fe-pca* 
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Voit  faire  ,  que  dans  certaines  Jituations  x 
une  très~medk>cre  partie  du  fang  du  finus 
longitudinal  fuperieur  paflat  dans  le  laté¬ 
ral  gauche  ,  il  le  peut  faire  aufli  que  dans 
certaines  fituations  >  une  très-mediocre 
partie  du  fang  du  Torcttlar  paffe  dans  le 
finus  latéral  droit.  Ce  font  des  décharges^ 
refpeisftives  que  la  nature  fe  permet ,  pour 
prévenir  des  défordres  qui  ne  menacereienc 
pas  moins  que  d’une  mort  fnbite  ,,  mais» 
qui  pour  cela  ne  dérangent  en  aucune  ma¬ 
niéré  le  cours  ordinaire  de  la  circulation. 

Enfin,  comme  perfonne  que  je  fçache  x 
n’a  ainfi  fait  voir  la  circulation  dut  fàng 
dans  les  principaux  finus  de  la  dure-mere  x 
je  m’attens  bien  que  ce  fenriment  fubira. 
le  même  fort  que  toutes  les  chefes  nou¬ 
velles  •,  mais  comme  ceux  qui  difïequent 
pourront  quelquefois  rrouver  par  hafard 
que  le  finus  longitudinal  fuperieur  fembk' 
fe  détourner  vers  le  côté  gauche  ,  &  faire 
une  continuité  avec  le  finus  latéral  gauche,, 
comme  le  célébré  M.  Morgagni  l’a  une- 
fois  trouvé  î  (  nam  ex  decem  illis  cadave~ 
ri  b  us  umtm  modo  fuit ,  in  qm  is  produce - 
retut  in  Jinijlmm.  Morgagn.  Adverfar. 
VI.  Anirnad.  I.  )  pour  lors  le  finus  latéral 
droit  commence  de  la  même  maniéré  , 
que  nous  venons  de  faire  voir  que  le  finus 
latéral  gauche  a  coutume  de  commencer,. 
&  le  Tcw^rdéeharge  ,  dans  cette  cir- 
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conftance,qui  n’efl:  qu’une  variation  de  la 
nature  ,  fa  liqueur  dans  le  fînus  latéral 
droit. 

Pour  continuer  la  description  des  fous 
de  la  ehtre’-tnere  y  je  vais  parler  d’un  petit 
fin  us  que  l’on  peut  apparier  avec  le  Tor- 
cular  dont  nous  venons  de  dire  deux 
mots.  C’eft  le  fîxiéme  fînus  ou  le  pofterieur 
à  caufe  de  fa  foliation.  Il  effc  placé  le  long 
de  la  convexité  du  troifîéme  repli  de  la 
lame  interne  de  la dure-mere-,  je  veux  dire, 
de  ce  petit  repli  qui  eft  fous  la  tente  du 
cervelet  ,  &  qui  le  fepare  en  deux  lobes. 
Voilà  une  notion  affez  exaéfce  des  fînus, de 
la  dure-mere  qui  fe  trouvent  dans  l’écar- 
.  tement  de  fa  partie  fpherique  ;  les  autres 
fe  trouvent  dans  la  portion  qui  tapiffe  la 
baze  du  crâne. 

Les  premiers  fînus  que  l’on  trouve  en¬ 
tre  les  deux  lames  de  la  dure-niere.  qui  ta- 
pifîent  la  baze  du  crâne  ,  font  les  OccipU 
taax  :  ceux-ci  fe  trouvent  au  rebord  iii- 
perieur  &  pofterieur  du  trou,  occipital; 
ils  viennent  du  fînus  pofberieur  dont  nous 
venons  de  parler  ,  &  ne  font  pas  le  tour 
du  grand  trou  occipital  ,  mais  ils  fe  dé¬ 
gorgent  dans  les  fînus  poftfrieursdela  ro¬ 
che  que  nous  examinerons  inceffamment. 
Ce  font  là  les  fçpt  &  huitième  fînus  de  la 
dnre-mere._ 

Le  neuf  ôc  dixiéme  fînus  de  cette  mena* 
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brane  ,  font  les  Tranfverfaux .  Ces  fïnus 
font  fîttiés  tranfverfalement  fur  l’allonge¬ 
ment  ou  l’apophife  anterieure  de  l’occi'pi-' 
tal ,  près  fa  jon&ion  avec  l’os  fphenoïde  : 
iis  fe  dégorgent  dans  les  fïnus  pofterieurs 
de  la  roche. 

Les  fïx  fïnus  qui  fuivent  ceux-ci ,  font 
appelles  les  fïnus  de  la  Roche  ,  ou  de  l’a¬ 
pophife  pierreufe  :  ils  font  divifés  en  trois 
paires  ainfï  nous  voilà  parvenu  au  Sei¬ 
zième  fïnus  de  la  dure-niere,  Le  premier 
décès  fïnus  eft  appelle  le  fiiperieitr  ;  il  eft 
fîtué  fur  l’angle  fuperieur  de  la  Roche , 
dans  une  petite  rainure  que  l’on  obferve  en 
cet  endroit.  Le  fécond  que  nous  avons  à 
décrire  ,  eft  appelle  le  fïnus  anterieur  de  la 
Roche  :  il  eft  fîtué  à  l’angle  anterieur  de 
'cette  apophife  ,  plus  intérieurement  qu’ex- 
terieûrement.  Enfin  le  troifiéme  eft  le  fïnus 
■■poflerieur  de  la  Roche  :  il  eft  fîtué  dans 
l’angle  pofterieur  de  cette  apophife ,  plus 
vers  le  milieu  de  la  baze  que  vers  le  bord 
extérieur.1  Les  deux  fïnus  précedens,  auffî- 
bfen  que  quelques  fïnus  que  j’ai  déjà  dé¬ 
crit,  vont  fe  dégorger  dans  ce  fïnus  pof- 
'tefiéür  de  la  Roche ,  &  ce  dernier  s’ou¬ 
vre  dans  les  latéraux  qui  vont  former  les 
jugulaires  internes. 

Les  dix-fept  &  dix-huitiéme  fïnus  de  la 
dure-mere  \  font  fïtués  dans  les  foflfes 
'moyennes  de  la  baze  du  qrane ,  précifè- 
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ment  aux  deux  côtés  de  la  felle  du  fpfie- 
noïde.  Ces  finus  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  _ fpheno'idaux  ,  font  autrement 
eonftruits  que  ceux  que  nous  venons  d’é- 
xaminer  -,  car  outre  qu’ils  font  beaucoup 
plus  fpacieux ,  c’eft  qu’au  lieu  d’être  une 
cavité  ,  ou  un  canal  triangulaire  „  gravé 
entre  les  lames  de  la  dure-mere  comme  les 
précedens  ,  ils  font  un  amas  de  cellules 
caverneufes  remplies  de  fang ,  à  peu  près 
jfembiables  aux  cellules  des  corpsfoaver- 
.  neux  de  la  verge  *  c’eft  ce  qui  peut  leur 
mériter  le  nom  de  finus  €  averneux  de  la 
.  dure?  me??* 

Les  arteres  carotides  internes  palïent  au 
travers  de  ces  finus  -,  ainfi  c’eft  un  fang 
artériel  qui  eft  comme  rafraîchi  &  modéré 
par  un  fang  vénal ,  -ce  qui  doit  faire  ad- 
;  mirer  les  précautions  de  la  nature  pour 
la  filtration  des  efprits.  Il  eft  à  préfumer 
que  le  fentiment  des  parties  où  le  répan¬ 
dent  les  nerfs  fuivans  ,  eut  été  d’une  vi¬ 
vacité  incommode  ,  fi  l’Arçhiteéle  Divin 
n’eût  fait  palfer  les  organes  de  ce  fentr- 
ment ,  dans  les  finus  caverneux  dont  nous 
parlons ,  pour  y  recevoir  quelque  modé¬ 
ration.  Nous  voïons  donc  le  tronc  de  U 
troifiime  paire  de  nerfs  ,  &  la  quatrième, 
palfer  dan  s  les  finus  caverneux  ,  aulîî-bien 
que  la  cinquième  paire  avec  (zs  trois  prin¬ 
cipaux  rameaux  >  la  fixiéme  &  le  cojnmenr 
tentent  du  nerf  interçofiaL 
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le  dix-neuf  8c  vingtième  finus  de  la 
duremere  font  les  Pituitaires.  Leur  fitua- 
tion  eft  dans  la  foffe  pituitaire  ,  de  façon 
qu’ils  font  pofés  l’un  fur  l’autre.  Le  pre¬ 
mier  ou  le  fuperieur  eft  vifible  après  avoir 
enlevé  le  cerveau  ,  mais  le  fécond  ou  l’in¬ 
ferieur  ne  peut  fe  voir  fans  di{fe<ftion,par- 
ce  qu’il  eft  logé  au  fond  de  la  folfe  pitui¬ 
taire  ,  autour  de  la  glande  du  même  nom. 
La  figure  de  ces  deux  finus  approche  beau¬ 
coup  de  la  circulaire  ,  à  laquelle  on  y  ob= 
ferve  néanmoins  quelques  pans. 

Enfin  le  vingt- un  8c  vingt  -  deuxiè¬ 
me  finus  de  la  dure  -  mere ,  font  les  orbi¬ 
taires  :  ils  font  fitués  dans  les  fofles 
moïennes  du  crâne  fuivant  leur  longueur. 

Tous  les  finus  de  la  dure -mere  dont 
nous  venons  de  donner  les  notions  les 
plus  exaéfces  qu’il  nous  a  été  poffible ,  com¬ 
muniquent  les  uns  avec  les  autres,  &  fe 
dégorgent  dans  les  pierreux  &c  dans  les 
•  latéraux  ,  comme  nous  l’avons  fait  voir». 
Les  finus  orbitaires  communiquent  encore 
avec  la  veine  angulaire  ,  qui  defcend  le 
long  de  la  partie  latérale  du  nez ,  des  lè¬ 
vres,  fur  la  baze  de  la  mâchoire  inferieure;, 
pour  fe  jetter  dans  la  Jugulaire  externe  ; 
ainfi  l’on  peut  remplir  ces  finus  en  injec¬ 
tant  par  la  veine  angulaire  ;  8c  c’eft  par 
cette  communication  fi  manifefte,que  l’on 
peut  expliquer  la  rougeur  des  yeux  dan§ 
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les  inflammations  dit  cerveau  8c  de  fes 
membranes ,  dans  les  fraétures  ,  dans  les 
commotions  &c. 

Nous  venons  de  voir  quelles  font  les 
efpeces  de  vaifleaux  fanguins  de  la  dure - 
mere ,  il  ne  s’agit  plus  que  d’examiner  quels 
font  les  nerfs  qui  parcourent  fa  fubftance. 
Ils  ne  font  que  de  petits  filets  qui  partent 
d’une  efpece  de  ganglion  de  la  cinquième 
paire. 

Les  fixiémescirConftances  qui  nous  font 
connoître  la  ftru&ure  de  la  dure-mere^  font 
fes  glandes. Lorfqu’on  examine  cette  mem- 
-  brane  fur  la  furface  convexe  ,  &  le  long 
du  fînus  longitudinal  fuperieur  ,  furtout 
dans  certaines  maladies ,  ou  après  des  ma> 
cerations  ,  on  y  apperçoit  plufieurs  amas 
de  petits  grains,  à  qui  Pacchionius  a  donné 
le  nom  de  glandes  conglobées.  Ces  petits 
amas  de  grains  glanduleux  font!  demi  en-, 
foncés  dans  i’épaiffeur  de  la  dure-mere ,  8c 
font  plus  ou  moins  gros  fuivant.les  fu- 
jets. 

Plufieurs  Anatomiftes  nient  lesv  glandes 
de  la  dure-mere ,  mais  je  n’ai  qaune  rai- 
fon  à  leur  apporter.  Comme  le  battement 
des  arteres  de  la  pie-mere  fait  toujours  un 
efpece  de  froilfement  entre  ces  deux  menv 
bjranes ,  il  a  été  néceflfaire  qu’il  y  eut  quel¬ 
que  liqueur  qui  ait  moiiillé  l’interieur  de 
la  dure-mers*  On  ne  peut  nier  cette  liqueur 
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pmfqu’elle  eft  très-fenfible.  Or  fi  les  Ana- 
tomiftes  ont  dit  que  routes  les  liqueurs  qui 
moüiiloientles  differentes  partiesdu  corps, 
furtout  celles  qui  étoient  expofées  à  des 
ftottemens,étoient  filtrées  par  des  glandes  ; 
pourquoi  la  liqueur  onéfcueufe  qui 'mouille 
la  furface  intérieure  de  la  dure-mere, ne  fe¬ 
ra-t-elle  pas  l’effet  d’une  filtration  fembla- 
ble  ,  &  d’où  viendra  donc  cette  liqueur  ? 

Pour  terminer  l’hiftoire  de  fa  dure-mere > 
nous  allons  faire  mention  de  fes  ufages , 
qui  feront  le  fujet  de  nôtre  feotiéme  ré¬ 
flexion. 

Nous  confiderons  les  ufages  de  la  dure- 
mere  ,  par  rapport  au  crâne,  &  par  rapport 
au  cerveau.  Par  rapport  au  crâne,  cette 
membrane  revêt  intérieurement  toutes  fes 
parois,  &  y  eft  par  conféquent  adhérente, 
mais  plus  intimement  en  certains  endroits, 
comme  je  l’ai  déjà  avancé.  Or  comme  les 
adhérences  de  la  lame  externe  de  la  dure- 
mere  fe  font  par  des  vaiffeaux’,  &  princi¬ 
palement  par  les  fanguins  ,  il  fuit  qu’elle 
rend  à  la  paroi  inferieure  du  crâne,  le  mê¬ 
me  office  que  la  membrane  qui  recouvre 
la  moele  des  os  cilindriques.  D’où  nous 
tirons  cette  conféquence,  que4a  dure-mere 
fert  de  perioffe  intérieur  au  crâne. 

Quoique  cette  vérité  ait  été  connue 
<d’ Hippocrate ,  elle  a  cependant  été  ignorée 
de  fes  dêfcendans  qui  s’imaginoient  que  la 
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dun-mere  'n’étoic  fufpenduë  qu’aux  en¬ 
droits  des  futures  *  &  que  partout  ailleurs 
elle  obéïffcit  aux  mouvemens  du  cerveau. 
Cette  erreur  a  fubfifté.  jufqu’en  l’année 
166%. oà  Roonhuyfe ,  célébré  Chirurgien 
d’Amfterdam  ,  rapporte  dans  fes  obferva. 
îions  Chirurgicales  s  qu’il  avoit  démontré 
à  Barbette ,  Uelbo'é  Silvyus ,  &  a  plulieurs 
autres  Médecins  ,  que  la  dure-mere  étoit 
naturellement  partout  attachée  à  la  face 
intérieure  du  crâne  ,  de  forte  qu’elle  fem- 
bloit  fervir  de  periofte  en  cet  endroit. 

Ce  fut  auffi  un  Chirurgien  de  Paris , 
très -célébré  &  très  -  habile  Anatomifté , 
mort  il  y  a  quelques  années ,  qui  fît  con- 
noître  le  premier  cette  erreur  groffiere. 
Voici  comme  la  chofe  fe  pafla.  Un  Mé¬ 
decin  Anatomifté  de  réputation ,  dît ,  dans 
une  aifemblée  de  l’Academie  Roïale  des 
Sciences  l  que  la  dure-mere  avoit  un  mou¬ 
vement  par  lequel  elle  s'élevait  &  s'abaif- 
foit .  Feu  M.  Mery  nia  fur  le  champ  le 
fait,  &  foûtint  au  contraire  que  cette  mem¬ 
brane  étoit  exactement  collée  à  toute  la 
furface  intérieure  du  crâne ,  &  qu’elle  ne 
pouvoir  par  conféquent,  avoir  aucun  mou* 
vement. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  foule- 
ver  tous  les  Anatomiftes  de  cette  célébré 
Société  ;  &  comme  la  latinité  donne  à  la 
plûpartjl’avantage  de  lire  beaucoup  de  li- 
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fris  t  chacun  rapporteur  le  paflfage  de  l’Au¬ 
teur  qu’il  avoir  lu  ;  à  quoi  M.  Mery  n’a¬ 
voir  d’autre  réponfe  à  faire  ,  linon  qu’il 
s’agilfoit  d’un  fait,  contre  lequel  toutes  les 
autorités  du  monde  n’étoient  pas  d’un 
grand  poids  ,  5c  que  les  nombreufes  dif¬ 
férions  qu’il  avoir  faites  ,  l’en  avoienC 
pleinement  convaincu.  Mais  dans  l’alfem- 
femblée  fuivante  ,  cet  habile  Difîecieur 
Apporta  un  livre  d’ Anatomie  bien  diffe¬ 
rent  ;  &  PAlfemble'e  eut  la  fatisfadion  de 
voir  la  dure-mere  adhérente  dans  toute 
l’étendue  du  crâne  d’un  homme  de  45.3ns 
^tout  fraîchement  mort. 

Pour  continuer  les  ufages  de  la  dure- 
rnere  ;  5c  furtout  ceux  qui- regardent  le 
cerveau  ,  nous  difons  que  cette  membrane 
revêtant  ainlî  toutes  les  parois  de  la  cavité 
du  crâne  ,  ôc  tout  le  canal  de  l’épine ,  pré¬ 
pare  des  loges  fort  commodes  au  cerveau, 
au  cervelet  }  5c  à  la  moelle  allongée  :  elle 
en  polit  tous  les  endroits  ine'gaux  ,  &  em¬ 
pêche  par  ce  moïen  ,  que  ces  parties  ten» 
dres  6c  délicates,  ne  foient  froilfées  ôc 
déchirées  par  les  ébranlemens  du  crâne 
©u  de  l’épine. 
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CHAPITRE  II. 

De  lu  Pie-mere. 

LA  Pie  -  mere  eft  d’un  tiffu  beaucoup 
plus  fin  &  plus  délicat  que  la  dure- 
mere  ,  puifqu’elle  eft  tranfpar ente ,  &  que 
celle-ci  eft  opaque.  Cette  membrane  enve¬ 
loppe  le  cerveau,  auquel  elle  eft  fort  adhé¬ 
rente  par  le  moïen  des  vaiffeaux  fanguitis 
qui  lont  en  grand  nombre. 

La  Pie-mere  eft  3  de  même  que  la  dure- 
mere  ,  compoféê  de  deux v membranes  ;  à 
cette  différence  que  la  lame  interne  de  la 
dure- mere  ne  forme  que  cinq  replis ,  mais 
la  lame  interne  de -la  Pie  -  mere  en  forme 
une  telle  quantité  ,  qu’il-s’en  fait  des  cloi- 
fons  auffi  nombreufes,  qu’ifty  a  de  filions 
du  cerveau  dans  lefquels  fes  repris  fe  pla¬ 
cent. 

Les  deux  lames  de  la  Pie-mere  font  col¬ 
lées  l’une  avec  l’autre  feulement  à  la  cir¬ 
conférence  du  cerveau  -,  &  cela  par  le 
moïen  d’un  tiffu  cellulaire  qu’on  peut  fa¬ 
cilement  gonfler  en  perçant  délicatement 
la  lame  externe  avec  la  pointe  d’une  lan¬ 
cette  ,  obfervant  que  la  pointe  de  l’inftru- 
ment  foit  couchée  comme  fi  on  vouloir , 
accrocher  cette  lame  &  la  foûlever.  Il 
faut 
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faut  ènfuite  Faire  enforte  d’introduire  de 
l’air  dans  cette  petite  ouverture  ,  par  le 
moïen  d’un  tuïau  bien  fin,  &  l’on  &  la 
fatisfacbion  de  voir  cette  lame  s’étendre  ôc 
devenir  blanche  &  fine  comme  une  toile 
d’araignée.  Voilà  ce  qui  a  trompé  les  An a- 
tomiftes  qui  prérendent  qu’il  y  a  une  metn* 
bràne  Arachnoïde  ,  pofée  entre  la  dure  3c 
la  Pie-mere .  Déplus  on  voit  encore  quel¬ 
ques  endroits  vers  la  baze  du  cerveau ,  ou 
la  lame  interne  de  la  Pie-mere  fe  fepare  en¬ 
tièrement  de  l’externe,  &  ces  endroits  ont 
au  (fi  Fer  vi  à  y  placer  P  Arachnoïde, 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  deux  lames  de 
la  Pie-mere  étoient  collées  enfetnble  feule¬ 
ment  a  la  circonférence  du  cerveau  ;  ce  qui 
eft  très-facile  à  appercevoir  ,  car  après 
avoir  Foüfié  la  Pie  -  mere  comme  je 
viens, 4e  le  dire,  on  voit  que ]es  replis  qui 
s’engagent  dans  les  filions  du  cerveau  , 
quoique  doubles  ,  ne  font  que  la  lame 
interne  ,dont  la  duplicature  eft  collée  par 
le  même  tiflu  cellulaire. 

Les  veines-  qui  rampent  entre  les  de u^ 
lames  de  là  Pie-  mere ,  vont  fe  dégorger 
dans  le  finus  longitudinal  fuperieur ,  non 
par  une  ligne  horifontale  avec  ce  finus, 
mais  fort  obliquement  &  de  derrière  en 
devant.  Il  faut  cependant  obferver  ici  que 
tous  les  vaiflfeaux  de  la  Pie  -  mere  ne  tien¬ 
nent  pas  cette  route  s  quoiqu’en  difent  le! 
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Aaatomiftes  ;  car  ceux  qui  font  fous  la 
partie  anterieure  de  l’os  frontal  ,  vont  fg 
.dégorger  dans  le  finus  longitudinal  fupe- 
rieur  ,  les  uns  horifontalement ,  &  les  au¬ 
tres  de  devant  en  arriéré.  Voilà  de  quoi 
exercer  ceux  qui  fçavent  méditer ,  &  par 
OÙ  nous  finiffons  l’Hiftoire  de  la  Vie-men, 

C  H  A  P  I  T  E  E  III. 

B-h wm(jrraiion  des  parties  du  Cerveau, 

IJ.  ’  Aurois  foühaité  pouvoir  entrer  dans 
jf.  un  détail  aulfî  circonttancié  fur  la  ft me¬ 
sure.  du  cerveau  ,  que  je  l’ai  fait  à  l’égard 
delà  dure-meres  mais. outre  que  le  cerveau 
eft  le  vifeere  le  moins  connu  ,  &  dont 
l'explication  qu’en  donnent  les  Anatomif- 
res  ,  n’étant  pas.  démontrée  d’une  maniéré 
à  convaincre  les  efprirs  qui  aiment  à  voir 
les  chofes  fans  aucune  obfcurité ,  c’eft  que 
les  o.ccafions  de  lé  travailler  ne  m’ont  pas 
été  alfez  favorables ,  pour  l’examiner  fuf- 
fifamment  ,  &  pour  en  pouvoir  tirer  des 
eonféquences.  propres  à  en  porter  un  ju¬ 
gement  fur  &  deciftf. 

Je  me.  contenterai  donc  ,  dans.ee  cha¬ 
pitre  ,  de  faire  une.  fîmple  démonftratiou 
des  parties  du  ceryeau,  laiifant  la  Phifîque 
U  le§  çonféquences  .mé.eaniqiîes  à  des  gens. 
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ou  plus  éclairés,  ou  d’une  imagination  plus 
féconde. 

•Lorsqu’on  a  enlevé  la  Pie-mere  on  ap- 
perçoit  une  grofte  maife  de  fubftance  moel- 
leufe  &  de  couleur  grifâtre  ,  qui  occupe 
route  la  cavité  du  crâne.  Cette  maife  dont 
la  figure  paroît  fpherique  ,  parce  qu’on 
n’en  voit  point  la  baze,  eft  comme  fculp- 
tée  à  l’exterieiir  par  une  infinité  de  filions 
dont  les  dire&ions  irrégulières  imitent  af- 
fez  bien  les  circonvolutions  des  inteftins. 
•Il  faut  obferver  que  les  filions  dont  nous 
parlons  ne  font  pas  tous  également  tor¬ 
tueux  ,  ni  de  la  meme  grandeur.  On  en 
voit  furtoat  deux  ,  un  de  chaque  côté,  qui 
font  très  grands,  fitués  obliquement,  ôC 
beaucoup  plus  profonds  que  tous  les  au¬ 
tres.  Ces  deux  infignes  filions  commen¬ 
cent  depuis  la  crête  de  l’os  fphenoïde  qui 
divife  la  foffe  anterieure  du  crâne  d’avec  la 
nioïenne ,  &  vont  fans  faire  aucune  cir- 
convoLution,obliquement  en  arriéré. 

La  longueur  de  ces  deux  filions  eft  au 
moins  de  cinq  grands  travers  de  doigts  y 
&  les  parois  de  leur  cavité  font  elles-mê¬ 
mes  garnies  des  mêmes  filions  ou  circon¬ 
volutions,  que  l’on  obferve  dans  tout  le 
refte  de  la  circonférence  du  cerveau.  Or 
comme  ces  deux  filions  font  differens  de 
tous  les  autres ,  on  les  appelle -fiz  grande 
JîJfitn  de  Sylvim  5  ôc  avant  d’aller  plus 
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loin  j  il  eft  bon  d’obferver  ici  que  cette 
affine  de  chaque  côté,  n’eft  qu’une  adreffe 
de  la  nature  ,  qui  n’avoit  pas  affez  de  ter¬ 
rain  dans  toute  la  circonférence  du  cer¬ 
veau  ,  pour  placer  la  fubftance  grife  dont 
nous  parlons. 

Pour  entrer  plus  avant  dans  la  mécani¬ 
que  du  cerveau  ,  il  faut  couper  horifonta- 
lemenc  cette  fubftance  grife  &  moeileufe  ; 
&  à  peine  en  a-t  on  enlevé  l’épaiffeur  d’un 
travers  de  doigt ,  qu’on  apperçoit  une  au¬ 
tre  fubftance  raoelleufe  ,  &  d’une  couleur 
très-blanche. 

Je  n’ai  lu  aucun  livre  qui  m’ak  donné 
une  idée  de  la  figure  la  plus  extérieure  de 
cette  fubftance  blanche.  Après  m’être  ce¬ 
pendant  appliqué  à  enlever  très-foigneu* 
fément  ce  qu’il  y  avait  de  fubftance  cen¬ 
drée  fur  la  furface  globuleufe  du  cerveau , 
j’ai  eu  la  fatisfaélion  d’y  voir  la  figure  de 
la  fubftance  blanche.  Elle  fait  ,  comme 
la  fubftance  cendrée  ,  des  circonvolutions 
qui  reffemblent  affez  aux  contours  des  in- 
teftins,  à  cette  différence  près.  i°  Chaque 
circonvolution  de  fubftance  blanche  ,  n’a 
pas  un  diamètre  fi  confîderable  que  cha¬ 
que  circonvolution  de  fubftance  grife, puif- 
que  l’une  eft  contenue  dans  l’autre,  Les 
fillpns  qui  fe  trouvent  entre  les  circonvo¬ 
lutions  de  la  fubftance  blanche  font  très-, 
Jargb ,  %  forment  en  certains  endroits  un 
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vide  à  coiieher  un  grand  pouce  ,  à  la  dif¬ 
férence  des  filions  de  la  fubftance  grifie  , 
qui  ne  laiflfent  d’efpace-  que  pour  contenir 
chaque  repli  de  la  lame  interne  de  la  pie- 
mere. 

Ce  font  ces  deux  fùbftances  dont  nous 
venons  d’examiner  la  figure  extérieure , 
qui  compofent  tout  l’artifice  que  nous  al¬ 
lons  faire  obferver  dans  le  cerveau  ,  le 
cervelet ,  la  moelle  allongée  ,  &  la  moelle 
de  l’épines  mais  la  conformation  intérieure 
de  ces  deux  fùbftances  nous  eft  fort  ca¬ 
chée  ,  &  encore  plus  celle  des  differentes 
figures  qu’elles  prennent ,  en  formant  tant 
départies  qui  ne  font  bizares,que  parce  que' 
Pefprit  humain  n’a  pû  encore  en  dévelop¬ 
per  la  mécanique,  ni  en  reconnoître  k® 
véritables  utilités.  Quoiqu’il  en  foit ,  les 
expériences  de  Meilleurs  Malpighi  & 
Ruyfch  nous  font  foupçonner  que  le  cer¬ 
veau  eft  un  corps  fecretoire  ou  glanduleux, 
ainfi  nous  nous  en  tiendrons  là  pour  palier 
à  la  démonftration  de  fes  parties. 

En  e'cartant  les  deux  portions  du  cer¬ 
veau,  on  apperçoit  d’abord  une  efpece  de 
plafond  qu’on  nomme  le  corps  calleux  * 
qui  femble  entrer  de  chaque  côté  dans 
les  portions  du  cerveau.  Si  l’on  lé  donne 
la  peine  de  couper  la  fubftance  grisâtre  ou 
corticale  ,  par  tranches ,  on  voir,  comme 
j’ai  déjà  dit  ,  que  les  circonvolutions  4e 
Viij 
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la  fubftance  blanche  ou  médullaire  ,  font 
contenues  dans  les  contours  de  la  fubftan- 
ce  corticale.  Il  faut  donc  couper  par  tran¬ 
ches  le  mélange  de  ces  deux'  fubftances  r 
jufqu’à  ce  qu’on  n’apperçoive  plus  rien  de 
la  fubftance  corticale.  Quand  cette  (edi  on 
a  été  faite  aux  portions  droite  &  gauche 
du  cerveau  ,  on  voit  aux  côtés  de  ce  que 
nous  venons  d’appeller  le  corps  calleux  , 
deux  éminences  ovales  &  un  peufpheri- 
ques,  extrêmement  blanches ,  puifqu’elies 
ne  font  formées  que  par  la  fubftance  mé¬ 
dullaire.  Ces  éminences  demi-fpheriqnes 
font  appeilées  le  centre  ovale  de  Vieupns  > 
parce  que  c’eft  là  où  toutes  les  fibres  mé¬ 
dullaires  viennent  fe  réunir,  félon  cet  Ana- 
tomifte  i  mais  nous  avons  lieu  de  croire 
qu’elles  vont  toutes  fe  rendre  à  la  moelle 
allongée  par  plufîeurs  chemins ,  en  npafi 
fant  d'une  partie  dû  cerveau  a  l'autre* 

Ces  deux  éminences  ovales  8c  un  peu 
globuleufesjfçavoir,  une  dans  chaque  por¬ 
tion  du  cerveau,font  unies  enfemble  par  le 
moïen  du  corps  calleux,&  forment  comme 
des  efpeees  de  calottes  qui  couvrent  les 
cavités  ou  ventricules  fuperieurs  du  cer¬ 
veau.  C’eft  de  la  circonférence  externe 
de  ces  calottes  ,  ou,  fi  l’on  veut  ,  du  cen~ 
tre  ovale  de  Vieuffens  ,  que  s’élèvent  des 
lames  blanches  &  cortueufeSjqui  vont  for¬ 
mer  les  circonvolutions  médullaires  dont 
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nous  avons  déjà  parlé  •,  &  ces  circonvo  - 
Iutions  médullaires  font  recouvertes  à  leur 
tour  ,  de  tous  côtés ,  par  des  lames  de; 
fubftance  grifitre  ,  qui  conftruifant  au  fis 
des  .  circonvolutions  9  forment  la  fuhfi» 
tance  corticale  du  cerveau.  Voilà  la  confia 
truélion  de  l’extérieur  du  cerveau  ,  des¬ 
circonvolutions  y  &  des  filions  qui  fe.  trou-' 
vent  entre  les  circonvolutions ,  décrite  de 
la  maniéré  la  plus  fimple  ,  la  plus  intelligi¬ 
ble  ,  &  la  plus  vraie  qu’il  m’a  été  poffibie.- 
Avant  d’entrer  dans  les  ventricules  fu~ 
perieurs  du  cerveau ,  qui  font  couverts 
par  le  centnovale  de  Vieuffenïy  nous  allons 
examiner  un  peu  plus  attentivement  la 
fabrique  du  corps  calleux.  C’eft ,  commet 
je  l’ai  déjà  dit ,  une  efpece  .  de  flafiond  ÿ 
dont  la  longueur  e£k  d’environ  trois  pou- 
-  Ces  fur  un  travers  de  pouce  de  large.  Sa 
fl  raclure  eft  telle  qu’il  parort  compofé  de 
pîufieurs  trou  fléaux  de  fibres  blanches  » 
qui  parallèles  entre-eux  ,  paflent  tranfver- 
falement  du  centre  ovale  d’un  côté,!  celui 
du  côté  oppofé.  C’eft  par  ce  croifemcnt 
que  nous  expliquons  la  paralifie  du  côté 
-oppofé  à  la  bleffure.  Outre  ces  faifceaux 
de  fibres  qui  trâverfent  le  corps  calleux  s 
on  apperçoit  encore  quelques  fibres  blan¬ 
ches  ,  un  peu  obliques  ;  mais  par-  deflus 
ces  deux  efpeces  de  fibres  blanches  ,  le 
long  du  milieu  de  ce  plafond  ,  ou  du 
V  iiij. 
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corps  calleux ,  ôn:  voit  une  efpece  de  rapht, 
ou  de  couture ,  fabriquée  par  deux  fibres 
longitudinales  ,  affez  greffes  &  affez  con- 
fiderabîes ,  qu’on  peut  même  enlevef  dans 
certains  cerveaux ,  comme  fi  c’étoit  deux 
petites  cordes  qui  paffaffent  par-deffus  les 
fibres  tranfverfes  &  obliques  dont  on  vient 
de  parler. 

C’eft  ainfi  que  le  corps  calleux  paroat 
fabriqué,lorfqu’on  le  confidere  attentive¬ 
ment  ,  obfervant  encore  qu’il. eft  plus 
étroit  par  devant  que  par  derrière. 

Quoique  cette  defeription  foit  plus  cir-  . 
conftanciée  que  celle  que  l’on  trouve  or¬ 
dinairement  dans  les  livres  d’Anatomie,ce 
n’eft  pas  là  cependant  toute  la  mécanique 
du  corps  calleux  *  car  quand  on  examine 
fes  deux  extrémités ,  on  voit  qu’elles  k 
courbent  en  deffous  pour  aller  former  ou 
s’attacher  à  d’autres  parties.  Par  exemple, 
l’extrémité  anterieure  du  corps  calleux  k 
courbe  en  deffous  ,  pour  lier  les  deux 
lobes  anterieurs  du  cerveau  ,  former  la 
cloifon  qu’on  nomme  feptum  lucidum ,  ÔC 
fe  joindre  aux  éminences  appellées  les 
corps  canelés.  Le  même  corps  calleux  , 
confidere  en  arriéré ,  fe  courbe  encore  en 
deffous ,  pour  s’unir  aux  bras  de  la  voûte 
a  trois  pilliers ,  &c  à  la  partie  blanche  de 
chaque  lobe  pofterieur  du  cerveau. 

Le  double  centre  ovale  de  Fieuftens , 
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îin  dans  chaque  portion  du  cerveau  ,  ôc 
le  corps  calleux  ,  forment  tous  enfemble 
une  efpece  de  voûte  ,  qui  couvre  deux 
cavités  qu’on  appelle  les  ventricules  fîipe - 
rieurs  du  cerveau.  Pour  entrer  donc  dans 
ces  cavités ,  il  faut  donner  un  coup  de 
fcalpel  à  chaque  bord  du  corps  calleux 
pour  lors  on  apperçoit  les  ventricules  en 
queftion.  Ils  ont  la  figure  de  deux  croif» 

;  fans  fort  allongés,dont  les  cornes  fe  regar¬ 
dent  ,  obfervant  néanmoins  que  lésante- 
rieures  font  beaucoup  plus  larges ,  pnifque- 
les  pofterieures  marquées  DD.  dans  la^ 
planche  qui  fuit ,  font  deux  petites  cavités1 
triangulairesjfort  étroitess  &  comme  deux; 
petits  culs-de-facsfitués  allez  fuperficielle-- 
ment  dans  les  lobes  pofterieurs  du  cerveau»- 
Outre  cette  étendue  des  ventricules  fu- 
perieurs  ,  ils  forment  encore  chacun  urv 
contour  qui  paroît  s’enfoncer  en  deffous1 
pour  revenir  vers-  l’extrémiré  anterieure-' 
des  lobes  moïens  du  cerveau  ÿ  de  façon5 
néanmoins  qu’il  ne  faut  pas  penfer  que  le-’ 
ventricule  fuperieur  d’un  coté  &  fort* 
contour  inferieur  ou  en  delfous-  ,  foient' 
diamétralement  l’un  fur  l’autre  5  car-  fi.  l’on* 
fait  attention  à  ces- deux-  cavités  y  ^infe¬ 
rieure  approche  plus  des  tempes,  &  a-un* 
■trajet  moins  horifontai-  que  le'  ventricule-* 
fuperieur ,  puifqu’èlle  paffe  fous  la  grandi? 
fente  de  Sjlvim  ÿ-  &  qu’elle-  a  fa  mèmg: 

V  * 
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obliquité.  Cette  cavité  inferieure  marqué? 
E.  dans  la  dix-huitiéme  planche,  fe  termine- 
par  un  petit  cul-de-fac  étroit  ,  &  affez. 
femblable  aux  cornes  pofterieur es  des  ven¬ 
tricules  fuperieurs:elle  n’eft  pas  iî  avancé? 
en  devant  que  les  ventricules  fuperieurs 
dont  on  peut  rendre  une  bonne  raifon , 
c’eft  qu’elle  eft  elle-même  fabriquée  par 
1? Auteur  de  la  nature ,  dans  le  lobe  moïen 
du  cerveau  ,  qui  tient  le  milieu  entre  les- 
deux  autres  lobes  de  ce  vifcere ,  &  pour 
fervir  à  ce  lobe  ,  aux  mêmes  ufages  que 
les  ventricules  fuperieurs  fervent  aux  lobes 
anterieurs  &  pofterieurs  du  cerveau. 

Les  deux  ventricules  du  cerveau  font 
feparés  l’un  de  l’autre  par  une  cloifon  ap- 
pellée  feptum  lucidum  ,  parce  qu’elle  eft 
aflez  minee'pour  laifler  voir  le  jour  au  tra¬ 
vers.  Elle  n’eft  qu’un  prolongement  de  la* 
furface  inferieure  du  corps  calleux  ,  & 
eft  attaché  par  en  bas  à  une  partie  de  la- 
iurface  fuperieure  de  ce  qu’on  appelle  la 
voûte  à  trois  pilliers  ,  &  par  devant  entre 
les  corps  canelés. 

Cette  cloifon  eft  double ,  car  on  y  re* 
marque  une  cavité  qui  n’eft  pas  d’une 
grandeur  égale  dans  toute  fôn  étendue , 
mais  qui  eft  d’une  étendue  beaucoup  plus 
fonfiderabîe  à  fa  partie  anterieure  :  On 
voit  cette  cavité  remplie  de  feroiké  dans 
les  cerveaux  humides. 
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Âïant  enlevé  la  cloifon  tranfparente 
dont  je  viens  de  parler  ,  avec  le  corps  cal¬ 
leux  ,  on  voit  dans  le  milieu  des  deux 
ventricules  luperieurs  ,  une  fubftance 
moëlleufe  ,  fort  blanche  ,  aflez  mince  9 
dont  la  figure  eft  irrégulièrement  trian¬ 
gulaire,  &  ce  qui  en  paroît  a  envirom 
trois  travers  de  doigts  de  longueur.  Voilà 
la  defcription  de  ce  que  l’on  appelle  la* 
vorne  k  trois  pi  Mers  ,  dont  le  pallier  ante¬ 
rieur  eft  fimple  ,  large  ,  &  mince  :  il  eflr 
pofé  fur  les  éminences  appelle^  4les  corps- 
canelés ,  &  comme  Contenu  par  deux  pe-- 
rites  cordes  blanches  ,  que  Jaillis  appelle 
les  racines  de  la  voûte ,  &  d’autres  Ana» 
tomiftes  les  appellent  les  bras  de  la  voûte*- 
On  voit  entre  les  racines  de  la  voûte  ,  un? 
petit  cordon  blanc  qui  pafle  tranfverfale- 
ment  pour  Ce  perdre  de  chaque  côté  ,  dans- 
dés  éminences  dont  nous  parlerons. 

Lorsqu’on  obferve  le  pillier  anterieur  ds- 
cette  voure  &  qu’on  le  conduit  vers  fa; 
partie  pofterieure  ,  on  voit  qu’il  va  tou¬ 
jours  en  s’élargiffant  pour  former  le  corps- 
de  la  voûte  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fè  par¬ 
tage  en  deux  efpeces  de  bandes  blanches^ 
qui  vont  toujours  en  diminuant?  de  lar¬ 
geur.’  Ce  font  ces  bandes  qu’bn  appelle? 
lespilüers  pofterieurs,  ou  les  jambes  de  la 
voûte  j  que  l’on  dit  embraflfer  les- côtés  de¬ 
là  moelle  allongée;  mais  quandon  lesexai- 
V  vj; 


4^8  Dêmonjïratiow 
mine  avec  attention  ,  voici  leur  figtirc  M 
leur  Situation.  h  raefure  que  ces  bandes 
vont  en  arriéré  ,  elles  s’écartent  l’une  de 
l’autre  ,  diminuent  de  largeur  &  d’épaif- 
leur  y  &  prennent  à  peu  près  la  figure 
d’un  demi-cilindre  ;  puis  quand  elles  font 
parvenues  à  l’endroit  ou  les:  ventricules 
Supérieurs  fe  contournent  ,  pour  palier, 
fous  la  grande  fiffure  de  Sylvius  ,  elles 
Suivent  aulïï  le  même  contour  en  dimi¬ 
nuant  toujours  de  volume  j  pour  fe  termi¬ 
ner  enfin  par  une  pointe  moulfe  qui  relfem- 
ble  allez  à  une  corne  de  Bclier  j  c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  les  nomme  alorsles  cor* 
nés  d'Ammon. 

Lorfqu’on  a  enlevé  la  voûte  à  trois  pil- 
tiers  dont  nous  venons  de  faire  une  des¬ 
cription  allez  exaéte ,  on  voit  en  plein  le 
lacis  choroïde  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un 
entrelacement  de  vailfeaux  fanguins  qui 
.font  dans  une  petite  membrane  fine  &  dé¬ 
liée,  qui  rapilfe  les  ventricules  fuperieurs*. 
Ce  lacis  choroïde  forme  aulfi  deux  bran¬ 
ches  qui  Suivent  le  contour  inferieur  de 
chaque  ventricule  ,  en  accompagnant  les 
jambes  de  la  voûte  que  nous  avons  dit  re£- 
fembler aux  cornes &Ammon.  Enfin,  on 
voit  fortir  de  chaque  plexus  ou  lacis  cho¬ 
roïdes  ,  plufieurs  veines  qui. montent  aux 
côtés  de  la  glande  Pineale  pour  aller  for¬ 
mer  un  gros  tronc  qui  eft  le  commence® 
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fftent  du  Torçnlar ,  ôc  qui  va  ordinaire¬ 
ment  décharger  fa  liqueur  vers  l’entrée  ds 
finus  latéral  gauche  ,  comme  je  m’en  fuis 
expliqué  ailleurs. 

En  enlevant  doucement  le  lacis  choroïde 
de  devant  en  arriéré  ,  on  apperçoit  à  l’en¬ 
droit  où  étoit  le  pillier  anterieur  de  la 
voûte ,  un  trou  ovale ,  e’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  rulva.  Un  peu  plus  pofterieurement, 
au-devant  de  deux  éminences  qu’on  ap¬ 
pelle  NateSy.on  voit  un  trou  appellé  Anm% 
ôc  quand  on  enleve  entièrement  le  lacis 
choroïde  ,  on  détruit  une  membrane  fine 
ôc  deliée  *  qui  couvre  deux  éminences  qui 
font  entre  les  deux  trous  dont  nous  venons 
de. parler  ÔC  qu’on  a  appellées  les  cou¬ 
ches  des  nerfs  optiques  ,  &  l’on  voit  une 
grande  fente  entre  ces  deux  éminences-,» 
qui  paroît  pour  lors  confondue  avec  le 
vulva  ôc  Manus ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  le 
troifiéme  ventricule ,  au  fond  duquel  efi: 
l’entonnoir  qui  conduit  à  la  glande  pitui¬ 
taire. 

Enfin  on  voit  encore  dans  Tes  ventri¬ 
cules  fuperieurs  ,  deux  paires  d’éminen¬ 
ces  ,  dont  les  plus  anterieures  font  appel¬ 
lées  corps  canelés  ,  parce  qu’en  les  coupant 
un  peu  profondément,  on  les  voit  mêlées 
alternativement  de  lames  blanches  ôc  de 
lames  grisâtres.  Ces  éminences  font  les 
racines  de  la  moelle  allongée  t  élles|ont.  1 a 
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figure  d’«n  cône  ,  dont  la  baze  eft  fort  r$a 
courbée,  &  dont  la  pointe  teft  très-allon¬ 
gée.  Les  deux  bazes  de  ces  éminences  font 
fort  greffes ,  &  feparées  l’une  de  l’autre 
par  la  partie  anterieure  du  feptum  lucidumy 
qui  déborde  le  pillier  anterieur  de  la  voûte 
dans  cet  endroit ,  comme  nous  l’avons 
déjà  fait  obferver.  Ces  bazes  vont  enfuite 
vers  la  partie  pofterieure  ,  en  diminuant 
toujours  de  volume ,  &  fe  terminant  cha¬ 
cune  a  une  pointe  qui  fe  continue  jufqu’aux 
couches  des  nerfs  optiques. 

Les  deux  corps  canelés  dont  on  vient 
de  faire  la  description  ,  font  joints  par  un 
cordon  blanc,  fitué  au-devant  des  racines 
de  la  voûte.  Ce  cordon,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  obfervé ,  traverfe  les  deux  corps- 
canelés  par  un  contour  demi-circulaire, 
pour  fe  terminer  de  côté  &  d’autre.- 

Les  fécondés  paires  d’éminences  qu’on* 
apperçoit  dans  les  ventricules  fuperieurs , 
font  les  couches  des  nerfs  optiques*.  Elles 
font  ficuées  entre  les  corps  canelés  &  les 
éminences  appellées  Nates.  Ces  éminen¬ 
ces  laiffent  une  grande  fente  entre  elles 
qui  eft  le  troiftéme  ventricule3comme  nous 
levons  dit  dans  fon  lieu  y  mais  lorfque  le 
làcis  choroïde  tapiffè  encore  routes  ces 
parties  ,  ces  deux  éminences  fe  touchent 
par  leur  bord  fuperieur ,  &  ne  font  point 
ainfi  feparées* 
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©utre  les  deux  paires  d’éminences  ap¬ 
partenantes  à  la  moelle  allongée  que  nous- 
menons  d’examiner  ,  on  voit  encore  der¬ 
rière  les  couches  des  nerfs  optiques ,  deux 
autres  paires  d’éminences  d’une  figure 
,  differente  ,  &  d’un  bien  moindre  volume  £ 
mais  entre  ces  dernieres  éminences  &  les 
couches  des- nerfs  optiques  >Til  fe  trouve 
une  éminence  plus  petite  que  toutes  les 
autres,  de  figure  conoïde ,  dont  la  pointe; 
eft  fuperïeure  &  la  baze  inferieure  ,  8c 
qui  eft  comme  fufpenduë  par  fa  baze*- 
C’efl  la  glande  Pineale  dont  je  parle 
qui  eft  d’une  fubftanee  molle  &fpongieu- 
fe  :  elle  eft  revêtue  d’une  membrane  très- 
fine  ,  qui  eft  la  même  que  celle  du  lacis» 
choroïde  dont  elle  eft  entourrée. 

Derrière  la  glande  pineale  font  donc  les 
deux  autres  paires  d’éminences  que  j’aii 
déjà  défîgnées.  Les  premières  font  plus* 
rondes  que  les  fécondés  ,  qui  paroiftent  un? 
peu  plus  allongée  s  &  moins  greffes.  Elles» 
s'appellent  Nates  8c  Tefies.  Leur  fubftanee 
eft  nioè'llèufe  ,  blanche  en  dehors,  &  gri^- 
fttre  en-dedans. 

Sous  la  partie  anterieure  dès  éminences; 
appellées  Nates  ,  on  voit  un  conduit  ap^ 
pelle  Y  Aqueduc  de  Sylvius.  Il  traverfe  ces; 
glandes  ,  paffe  auftx  fous  les  Te  fies  ,.  & 
fous  une  efpece  de  valvule  dont  je  vais 
parler  ,  pour  fe  rendre  au  quatrième  ven- 
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fricule.  Lorfque  l’on  introduit  un  petit 
îuïau  dans  ce  conduit  *,  &  qu’on  fouille 
doucement  &  pat  reptile  ,  on  voitfloter 
une  membrane  moëlleufe  &  fort  tranfpa- 
rente  qui  remplit  l’efpace  qui  fe  trouve 
entre  les  Te  fies  &  le  cervelet.  Cette  menv- 
brane  tranfparente  &  moëlleufe  eft  nom¬ 
mée  la  grande  valvule  :  elle  eft  attachée  pat 
devant  aux  Te  fies  ,  par  les  côtés  aux  corps 
oiivaires  dont  je  parlerai,  &  par  derrière 
à  l’avance  vermiforme  anterieure  du  cet; 
velet. 

On  voit  enfin  derrière  les  éminences 
Te  fi  es  ,  un  petit  cordon  blanc  qui  va  tranf. 
verfalement  de  l’une  i  l’autre  de  ces  émi¬ 
nences. 

EXPLICATION 

De  U  dix-huitième  Planche.- 

Cette  figure  reprefente  le  cerveau  cou¬ 
pé  ,  de  façon  que  l’on  voit  les  ventricu¬ 
les  fuperieurs  ouverts ,  &  toutes- les  par¬ 
ties  qui  y  font  renfermées. 

Avant  de  donner  l’explication  de  cette 
figure  &  des  deux  fuivantes  ,il  eft  bon  d’a¬ 
vertir  qu’elles  ont  été  delfinées  fur  un  cer¬ 
veau  en  cire  colorée  dont  Mr  Ruffel , 
Chirurgien  Juré  de  Paris,  &  ttès-  habile’ 
Biffe&eur ,  eft  l’Auteur.  Jamais  rienn’i-- 
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fnita  mieux  le  naturel  que  cette  pièce. 

A  A.  La  fubftance  cendrée  ou  corticale 
du  cerveau. 

B  B.  La  fubftance  blanche  ou  médul¬ 
laire. 

C  C.  Reprefentent  les  ventricules  fu- 
perieurs. 

D  D.  Lés  deux  petits  culs-de-facs  trian¬ 
gulaires  fitués  dans’  les  lobes  pofterieurs 
du  cerveau  ,  &  qui  font  la  continuité  des 
,  ventricules  fuperieurs. 

E.  Le  contour  inferieur  d’un  des  ven- 
'  ~  tricules  fuperieurs  ,  au  le  contour  qui  va 
;  dans  le  lobe  moïen  du  cerveau  .  &  qui 
renferme  une  des  cornes  ÜAmmon. 
p  F.  Une  partie  d\ifepmm  lucidum ,  avec 
|  .  une  partie  des  Iras  ou  des  racines  de  la 
voûte  à  trcis  piliers. 

GG.  Les  corps canelés. 

KH.  Les  couches  des  nerfs  optiques. 

I.  LeVulya. 

K.  L’Anus. 

L.  La  glande  pineale  quia  la  figure  co* 
jaoïde. 

MM.  LesNates. 

N  N.  LesTeftes. 

O.  Le  conduit  du  quatrième  au  trol- 
fîéme  ventricule  ,  ou  l’aqueduc  de  Syl- 
yiüs. 

P.  L’éminence  vermiforme  anterieure 
du  cervelet. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Cervelet ,  de  la  moelle  allongée  ,&  des 
nerfs -qui  en  partent* 

LE  Cervelet,  comme  qui  dirok  le  petit 
cerveau  ,  n’occupe  pas  tant  le  Dé» 
monftrateur ,  attendu  qu’il  ne  renferme 
point  de  cavités  qui  contiennent  des  par¬ 
ties  ,  comme  fait  le  cerveau* 

La  fituation  du  cerv-elet  c&Mn s  les  folles 
inferieures  de  l’occipital,  fous  la  cloifon 
horizontale  de  la  dure-mere, qt-e  j’ai  nom» 
mée  la  Tente  du  cervelet,  parce  qu’effeéèi» 
vemenc  cette  cloifon  eft  pofée  de  la  même 
façon  qu’une  Tente* 

Le  Cervelet,  comme  le  cerveau  ,  eft  une 
mafle  moelleufe  ,  compofée  de  deux  fub- 
ftances',  une  grife  ou  corticale &  une 
blanche  ou  médullaire.  Sa  figure  appro¬ 
che  beaucoup  d’une  boule  applatie  ,  &  fon 
volume  eft  cinq  ou  fix  fois  moindre  que 
celui  du  cerveau.  Sa  fur face  pofterieure  ôc 
inferieure  eft  partagée  en  deux  portions 
ou  deux  lobes  s  par  le  troifiéme  repli  de 
ta  dure-mere  qui  s’attache  à  l’opine  de 
l’occipital. 

On  obferve  au  Cervelet  des  circonvolu¬ 
tions  &  des  filions  qui  font  bien  différé»-: 
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tes  de  celles  que  nous  avons  remarquées 
au  cerveau  j  car  celles-ci  ne  font  point 
tortueufes  ,  ni  fituées  à  contre-fens  les 
unes  des  autres  -,  elles  font  au  contraire 
parallèles  entre -elles  ,  &  toutes  fttuées 
tranfverfalement ,  de  forte  que  l’on  diroit 
que  ce  font  des  lames  moëlleufes,  recou¬ 
vertes  de  la  pie-mere  ,  &  appliquées  pa¬ 
rallèlement  les  unes  à  côte  des  autres  * 
comme  font  les  replis  d’un  habit.  Elles  ne 
font  pourtant  pas  toutes  de  la  même  lar¬ 
geur  -,  car  celles  du  milieu  paroiifent  for¬ 
mer  un  plus  grand  cercle  ,  tandis  que  les 
cercles  de  chacune  des  autres  lames  dimi¬ 
nuent  à  mefure  qu’elles  approchent  du 
devant  &  de  la  partie  pofterieure  &  infe¬ 
rieure  :  elles  forment  dans  ces  endroits 
des  efpeces  d’apophifes  ou  d’avances  qu’on 
a  appellées  vermicula.tr  es  enverrai  formes* 
L’apophife  vermiculaire  anterieure  eft  plus 
longue  &  plus  courbée  que  l’inferieure  » 
ou  pofterieure  *  8c  fa  furface  inferieure  eft 
un  peu  cave  ,  pour  agrandir  la  cavité  du 
quatrième  ventricule  fur  lequel  elle  eft 
placée. 

Les  deux  fubftances  qui  compofent  tou¬ 
te  la  mafle  du  Cervelet  3  paroiffent  plus 
folides  que  dans  le  cerveau.  La  fubftance 
cendrée  occupe  tout  l’exterieur  ,  comme 
nous  l’avons  -fait  voir  dans  le  cerveau  f 
mais  la  fubftance  blanche  ,  quoi  qu’inte» 
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rieure  comme  dans  le  cerveau  ,  eft  ici  atft 
trement  difpofée.  En  effet  ,  elle  fembie 
prendre  naiffance  par  differentes  petires 
branches,  qui  grofliffent,  à  mefure  qu’eiks 
approchent  du  centre  du  cervelet  y  où  elles 
fe  jettent  toutes  dans  un  tronc  blanc  ,  qui 
groffit  lui -même  à  proportion  qu’il  reçoit 
de  nouvelles  branches  s  &  qu’il  eft  prêt 
d’abandonner  le  cervelet.  Pour  lors  il  fe  di* 
vife  en  deux  efpeces.de  piliers  ou  prolonge- 
mens  ,  dans  chacun  defquels  on  obfefve 
differentes  productions  maramikires,  dont 
les  unes  montent  du  cervelet  vers  les  émi¬ 
nences  appel  lées  te  fies  ;  les  autres  font 
plus  larges  &  embraffent  les  coiffes  de.  h 
moelle  allongée- qui  viennent  du  cerveau; 
8c  lesdernieres  defcendent  avec  la  moelle 
allongée.  Ces  prolongemens  qui  aident  a 
former  la  moelle  allongée ,  ont  été  nom¬ 
més  par  WiJlisMs  Pedmcules  de  la  moelle 
allongée. 

DE  LA  MOELLE  ÀLLONGE’Ê, 

Puifque  nous  ne  faifons  ici  qu’une  dé»’ 
monftration  des  parties  du  cerveau  ,  &  de 
fes  dépendances  ,  nous  devons  fuppofèr 
que  l’Anatomifte  a  déjà  fait  voir  les  nerfs 
en  place  ;  après  quoi  il  les  coupe  pour  en¬ 
lever  tout  à  la  fois ,  le  cerveau  ,  le  cerve¬ 
let  >  &  la  moelle  allongée  ÿ  afin  de  voit 
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plus  diftinétement  les  fingularités  de  cette 
derniere  partie. 

Tout  ce  qui  refte  du  cerveau  étant  enle¬ 
vé  avec  les  dépendances,  on  examine  fans 
1  confufion ,  fa  baze  qui  n’eft  point  fpheri- 
que  ,  mais  platte ,  à  quelques  éminences 
près  ;  d’où  nous  concluons  que  le  cerveau 
entier  ne  reprefente  qu’une  demie-fphere  > 
ôc  qu’ôn  nomme  mal  chaque  portion  du 
cerveau  ,  en  l’appellant  Hemfphere. 

Comme  les  éminences  que  l’on  voit  à  la 
baze  ou  à  la  furface  platte  du  cerveau, font 
logées  dans  les  folfes  de  la  baze  du  crâne  i 
il  a  plû  aux  Anatomiftes  de  divifer  cette 
furface  en  lobes  ,  dont  les  uns  font  ante- 
4  rieurs  ,  les  autres  ; miens  ,  ôc  les  derniers 
po [teneurs  ;  entre  lefquels  on  voit  les  plus 
grolfes  branches  de  la  carotide  interne  , 
que  W' illis  a  comparées  à  de  groflfes  riviè¬ 
res  ,  qui  fixent  les  limites  des  Provinces 
voifines.  On  va  exprimer  nettement  tout 
çelâ  dans  la  figure  fuivante. 

EXPLICATION 

De  la  dix-neuvième  Planche. 

Cette  figure  fait  voir  la  baze  du  cer¬ 
veau  9  ôc  les  differens  v aifiéaux  artériels 
qui  la  parcourent. 

A.  Les  arteres  vertébrales. 
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BB.  Les  carotides  internes  coupées  aprè§ 
leur  dernier  contour,  6c  leurs  rameaux  qui 
fe  répandent  entre  les  lobes  du  cerveau. 

c  c.  Le  petit  canal  de  communication 
des  arreres  vertébrales  aux  carotides ,  ou 
des  carotides  aux  vertébrales. 

D.  La  Jonction  des  nerfs  optiques. 

Pour  terminer  nôtre  ouvrage  t  paffons 
à  la  moelle  allongée ,  que  nous  enviiageons 
comme  un  faifeeau  des  canaux  excréteurs» 
ou  des  nerfs  que  le  cerveau  &  le  cervelet 
ont  produits.  Cefaifceaude  nerfs  a  quatre 
fources  differentes  î  les  deux  plus  conüde- 
rables  viennent  des  deux  portions  du  cer¬ 
veau,  &  font  appellées  par  les  Anatomif- 
tés,  les  cniffes  de  la  moelle  allongée.  Celles 
qui  font  plus  pofterieures  8c  moins  eonfi-  ; 
dcrables  ,  viennent  du  cervelet ,  &  font 
nommées  les  bras  ,  ou  les  pedmcules  de  la 
moelle  allongée. 

Les  cuiffes  de  la  moelle  allongée,  étant, 
parvenues  aux  peduncules  de  cette  même 
moelle,  font  entourées  des  deuxièmes  pro¬ 
longement  des  pilliers  du  cervelet ,  qui  les 
ceignent  comme  feroit  un  anneau  s  c’eft 
pourquoi  U^illis  les  a  appelles  les  Protu¬ 
bérances  annulaires.  Mais  le  cerveau  étant 
ainfî  renverfé  ,  il  femble  que  ces  cuilfes 
palfent  comme  deflous  un  Arche ,  ce  qui 
a  fait  appeller  ces  protubérances  Pont  de 
Varole  ,  du  nom  d’un  Profelfeur  en  CM- 
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fgrgie  à  Boulogne ,  depuis  premier  Mé¬ 
decin  du  Pape  Grégoire  Xi II.  qui  les 
avoir  envMagées  fous  la  figure  d’un  Ponr 
i  en  les  décrivant. 

Au  deffous  de  ce  Pont  ,  puifqu’on  le 
veut  ainli  nommer.  ,  on  voir  à  la  Surface 
anterieure  de  la  moelle  allongée  ,|quatre 
differentes  éminences  ,  qui  font  comme 
parallèles  entr’elles.  Celles  du  milieu  ref- 
Semblent  affez  à  une  piramide  5  c’eil  pour 
cela  qu’on  les  nomme  les  éminences  fira- 
midales  de  Fieujfens  ;  &  celles  qui  les 
avoifinent ,  une  de  chaque  côté,  aïant  une 
figure  ovale ,  ont  été  nommées  par  le  mê¬ 
me  Auteur  ,  les  éminences  oliv aires. 

Si  après  avoir  bien  enlevé  la  pie-mere 
qui  couvre  cette  Surface  delà  moelle  allon- 
;  gèe ,  on  Se  donne  la  peine  d’écarter  peu  à 
peu  la  rainure  perpendiculaire  qui  Séparé 
les  deux  éminences  piramidaîes,  on  apper- 
çoit  que  les  filets  nerveux  d’un  côté  de  la 
moelle  allongée,pa{fent  à  l’autrecôté.  C’eft 
par  le  moien  de  ce  croiSement  de  filets 
nerveux  ,  qui  vont  de  droit  à  gauche  ,  & 
de  gauche  à  droit,  comme  M.  Petit  >  Mé¬ 
decin  &  Académicien,  l’a  démonrré  à  l’A¬ 
cadémie  ,  qu'on  peut  expliquer  pourquoi 
l'a  paralifie:  arrive  au  côté  oppofé  à  la  bleS- 
fure  du  cerveau.  Il  y  a.  même  beaucoup 
d’apparence  que  ce  croifement  de  filets 
nerveux  Se  fait  en  beaucoup  d’autres  en- 
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droits,  comme  ]e  l’ai  fait  obferver ,  &  ns~ 

tament  au  corps  calleux. 

Pour  appercevoir  prefentement  la  fur- 
face  pofterieure  de  la  moelle  allongée,  il 
faut  remettre  le  cerveau  dans  fa  première 
fituation  fur  un  plan  e'gal  ;  alors  on  coupe 
le  cervelet  en  deux  parties  égales;&  quand  . 
on  a  avec  attention  feparé  l’apophife  ver- 
miculaire  anterieure  ,  on  apperçoit  que  la 
furface  pofterieure  de  la  moelle  allongés ,eft 
une  cavité  piramidale ,  fîtuée  de  façon  que 
fa  baze  eft  fuperieure  &  fa  pointe  inferieu¬ 
re.  Voilà  ce  qu’on  appelle  le  quatrième 
ventricule  ,  au  milieu  duquel  on  voit  une 
rainure  perpendiculaire  qui  la  fait  appeller 
calamus  ou  plume  à  écrire . 

DES  DIX  PAIRES  DE  NERFS, 

qui  partent  de  la  moelle  allongée , 
ou  de  fes  dépendances. 

Si  nous  avons  envifagé  la  moelle  allon¬ 
gée  comme  un  faifceau  de  canaux  excré¬ 
teurs  ou  de  nerfs  qui  partent  du  cerveau 
&  du  cervelet ,  nous  pouvons  refpedive- 
ment  envifager  les  nerfs  comme  le  déve¬ 
loppement  de  la  moëlie  allongée, 

II-  eft  très-difficile  de  déterminer  quelle 
eft  la  fubftafice  du  nerf  >  cependant  lorf- 
qu’on  examine  avec  attention  un  nerf  op¬ 
tique  après  une  in  je  dion  bien  faite ,  & 
qu’il 
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qu’il  a  été  deffeché,  on  voie  que  la  pie- 
mere  l’envtloppe,  &  qu’elle  forme  dans 
route  fa  fubftance,  des  cloifons  très-fingu- 
lieres,  remplies  d’une  petite  portion  moél- 
leufe  :  on  apperçoit  meme  entre  ces  cloi¬ 
fons  des  artérioles  très-fines  j  ce  qui  a 
induit  à  erreur  Lovvenbœk^Ôc  d’autresAna - 
tomiftes  d’un  grand  mérite  ,  8c  les  a  por¬ 
tés  à  dire  que  les  nerfs  étoient  creuXjpuiù 
qu’on  pouvoir  les  injeéter.  Or  fi  la  nature 
eft  uniforme  dans  toutes  les  parties  d’une 
même  efpece  ,  nous  pouvons  dire  que  tous 
les  nerfs  y  tant  fins  foient-ils  ,  ont  la  même 
ftruéfcure ,  8c  font  conféquemment  de  pe¬ 
tits  cerveaux  envoies  ou  continus  au  cer¬ 
veau  meme.  Cette  idée  du  nerf  n’eft  fon¬ 
dée  que  fur  i’experience  ,  8c  peut  fournir 
des  réponfes  aux  objections  de  ceux  qui 
tendent  à  nier  l’exiftence  d’un  fluide  dans 
la  fubftance  du  nerf. 

EXPLICATION 
De  U  vingtième  Planche. 

Cette  figure  repréfente  la  baze  du  cer¬ 
veau  ,  la  moelle  allongée  ,  8c  la  naiffance 
des  dix  paires  de  nerfs. 

AA.  Les  nerfs  olfaBifs ,  qui  viennent 
de  la  baze  des  corps  canelés  pour  fe  jette r 
fur  l’os  cribleux. 


X 


48  î  Des  Nerfs 

B  B.  La  fécondé  paire  de  nerfs  font  les 
optiques.  Ils  prennent  leur  naiffance  de  la 
partie  fuperjeure  des  éminences  appellées 
couches  des  nerfs  optiques ,  puis  defcendant 
vers  la  baze  du  cerveau  ,  en  embraffant 
toujours  ces  mêmes  couches,  ils  s’incli¬ 
nent  l’un  vers  l’autre  ,  fe  joignent  au  de¬ 
vant  de  l’entonnoir  ,  fe  féparent  enfuite 
pour  entrer  dans  les  trous  optiques.  Après 
avoir  percé  la  cornée  opaque  &  la  çorroï- 
de  ,  ils  s’épanoiii  (fent  &  forment  une  toile 
blanche  8c  mucilagineufe  appellée  Retins, 
qui  couvre  toute  la  face  pofterieure  de  l’hu¬ 
meur  vitrée  de  l’œil.  Après  les  nerfs  opti¬ 
ques  ,  on  voit  les  arteres  carotides  inter¬ 
nes  ,  coupées  &  deffignées  par  ces  cara&e- 
res  %  if 

c  ç.  La  troilréme  paire  de  nerfs  font  les 
Moteurs  j  ainfi  dits,  parce  qu’ils  fervent 
.aux  mouvemens  des  yeux.  Ils  ont  leur 
origine  à  la  baze  de  la  moelle  allongée  der¬ 
rière  l’entonnoir ,  puis  ils  s’avancent  vers 
les  côtés  de  la  feelîe  turcique ,  ou  ils  per¬ 
cent  la  dure-rnere  pour  entrer  dans  chaque 
fimis  caverneux  qu’ils  parcourent  *,  delà  , 
ils  entrent  dans  Porbite  par  la  partie  large 
de  la  fente  orbitaire  fuperiêure  ou  fphenoi- 
dal'e ,  pour  fe  diftribuer  dans  les  mufçles 
droits  de  l’œil. 

D  D,  La  quatrième  paire  de  nerfs  font 
t®§  Pmhçpfues  ?  parce  que  les  mufçles  dans 
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lesquels  ils  Te  diftribuenc ,  font  eonnoïtre 
quelques  pallions  de  l’ame.  Ils  font  de 
chaque  côte'  un  petit  nerf  très-fin,  ôc  vien¬ 
nent  de  la  grande  valvule  du  cerveau  ,  je 
veux  dire  de  cette  peau  moëlleüfe  ôc  lucide 
quifetrouve  entre  les Teftes  &c  le  cervelet, 
ôc  qui  couvre  l’Aqueduc  de  Sylvins.  Ils 
fe  courbent  enfuite  vers  les  côtés  inferieurs 
delà  moelle  allongée ,  ôc  après  avoir  fait 
environ  un  pouce  de  chemin  ,  ils  percent 
la  dure-mere  à  l’extremité  de  la  Tente  du 
cervelet.  Dans  la  dupîicature  de  cecte 
membrane  ils  rencontrent  la  première 
branche  de  la  cinquième  paire ,  qu’ils  ac¬ 
compagnent  au  travers  du  fiuus  caverneux 
de  la  dure  -  mere  :  de  là  ils  paflent  par  la 
partie  large  de  la.  fente  orbitaire  Supérieure, 
pour  fe  jetter  dans  le  ventre  du  mufcle  , 
appelle  le  grand  oblique  de  l’œil. 

E  E.  La  cinquième  paire  de  nerfs  prend 
naiffance  des  côtés  intérieurs  du  Pont  de 
Varole ,  ou  des  protubérances  annulaires 
par.  un  tronc  qui  efi:  le  plus  gros  de  tous 
ceux  qui  nailfent  de  la  moelle  allongée. 
Ce  nerf  perce  la  dure-mere  prefque  des 
fon  origine  5  ôc  s’appuïant  fortement  ar 
côtéjsxterieur  de  l’apophife  pierreufe  s  fc- 
fibres  s’entrelalfent  diverfement ,  &  font 
comme  un  ganglion  ,  d’où  il  part  plufieurs 
filets  qui  fe  diftribuent  à  la  dure  -  hk  te. 
Nous  ne  faifons  point  mention  d’ungrani 

Xi] 
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nombre  de  rameaux  qui  partent  de  cette 
cinquième  paire  ,  pour  dire  deux  mots 
4e  la  route  de  fes  trois  principales  bran¬ 
ches.  Ainfi  ce  nerf  &  fes  trois  principaux 
rameaux ,  entrent  dans  le  {inus  caverneux j 
ià  le  premier  cordon  accompagne  le  nerf 
pathétique  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  8ç 
p  a  (Te  par  la  partie  la  plus  large  de  h  fente 
orbitaire  Jupsrieure  ,  pour  donner  quantité 
de  filets  nerveux  à  l’œil  &  à  fes  mufcîes. 
Ce  premier  cordon  de  la  cinquième  paire, 
qu’on  appelle  Ophtalmique ,  produit  en- 
fuite  un  petit  filet  qui  paife  par  le  trou  or¬ 
bitaire  interne  anterieur -,  pour  aller  dans  le 
pez  ,  où  il  jette  quantité  de  petits  filets  à  la 
membrane  qui  tapifîe  les  cellules  de  l’os 
srmoïde.  ïl  remonte  enfuite  ,  &  entre 
dans  le  crâne  par  un  des  petits  trous  de 
j’os  cribleux*,mais  à  peine  eft-il  arrivé  dans 
cette  cavité  ,  qu’il  fait  un  coude  ,  &  fe 
plonge  pont  fortir  une  fécondé  fois  du  cra- 
jne  ,  par  un  autre  trou  du  même  os  cri- 
Heux,afm  d’accompagner  enfuite  les  nerfs 
jplfadtifs.  '  ■  ;■  • 

Qu’on  me  pardonne  la  defcription  allez 
ample  du  principal  rameau  de  la  première 
branche  dë  la  cinquième  paire  :  fes  diffe- 
prens  contours  font  d?autant  plus  de  plailîr 
;  gu  Difl'ecjreur  ,  que  c’cif  par  ce.nerf  que 
l’on  pein  expliquée  pourquoi  l’on  éternue 
~§pç  feprdant  un  grand  jour  ,  &  pourquoi 
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l’œil  devient  larmoïant  lorfqü’on  farfouil¬ 
le  dans  le  nez  avec  quelque  chofe  qui  irri¬ 
te;  car  la  communication  que  nous  venons 
de  faire  voir  des  nerfs  des  yeux  ,  avec  les 
olfaéÛfs  j  met  en  évidence  tout  ce  qui 
poürroit  laiffér  de  l’obfcurité  dans  Texpii- 
cation  de  ces  deux  Phénomènes. 

Le  deuxième  cordon  de  la  cinquième 
paire  de  nerfs ,  eft  compofé  de  deux  filets 
nerveuxicette  branche  s’appelle  maxillaire 
fuperieure ,  parce  qu’elle  pafle  par  un  trou 
nommé  maxillaire  fuperieur  ,  gravé  obli¬ 
quement  dans  l’os  fphenoïde  ,  5c  tourné 
vers  la  fente  orbitaire  inferieure,  autrement 
appellée  fpheno-maxillaire ,  pour  fe  diftri- 
buer  prefqu’à  toutes  les  parties  de  la  mâ¬ 
choire  fuperieure. 

Enfin  le  troifîéme  cordon  de  la  cinquiè¬ 
me  paire  de  nerfs, eft  compofé  de  plufîeurs 
filets  qui  palfent  par  le  trou  ovale  ou  ma-> 
xillaire  inferieur  ,  pour  fe  diftribuer  en 
partie  aux  mufcles  de  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  :  aufli  cette  branche  s’appellê-t  elle 
la  maxillaire  inferieure. 

FF.  La  fixiémé  paire  de  nerfs  a  fon  com¬ 
mencement  à  la  partie  anterieure  de  la  ba- 
ze  de  l’éminence  Piramidale  de  1  amoelle 
allongée  :  elle  perce  enfuite  la  dure-mere 
vers  l’endroit  où  l’apophife  occipitale  fe 
joint  à  l’os  fphenoïde  ;  &  fe  gliffant  dans 
la  duplicature  de  cette  membrane  ,  elle 
X  iij 
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-entre  dans  le  /inus  caverneux  ;  là  elle  jette 
wn  petit  rameau  qui  Te  joignant  avec  deux 
petits  filets  de  la  première  branche  de  la 
cinquième  paire ,  forment  le  commence¬ 
ment  du  nerf  intercoftal  ,  qui  baigne,  com¬ 
me  l’on  voit  ,  dans  le  Jtnus  caverneux  de 
la  dure-mere.  La  fixiéme  paire  paffe  en- 
fuite  par  la  partie  large  de  la  fente  orbitaire 
fuperieure ,  &  parvenue  dans  l’orbite ,  elle 
fe  jette  au  mufcle  dédaigneur  &c. 

G  G.  La  feptiéme  paire  de  nerfs  eft  ap- 
pellée  l 'auditive.  Elle  commence  au  côté 
pofterieur  de  la  Protubérance  annulaire , 
par  deux  branches,  dont  la  plus  groffe  qui 
eft  celle  de  deffus  ,  fe  nomme  la  portion 
molle  Spaicz  qu’elle  eft  en  effet  plus  tendre; 
&  plus  molle,  non  feulement  que  celle  qui 
l’accompagne,  mais  meme  que  toutes  cel¬ 
les  qui  partent  de  la  moelle  allongée,  fi  on 
en  excepte  lés  olfadifs.  Cette  portion  en¬ 
tre  dans  un  grand  trou  ,  appellée  l 'auditif 
interne ,  conjointement  avec  la  portion  du¬ 
re.  Ce  trou  dans  fon  fond  fe  divife  en  deux 
culs-de-fac ,  un  inferieur  &  un  fuperieur. 
L’inferieur  qui  eft  le  plus  large  &  le  plus 
fpacieux  ,  eft  criblé  d’un  infinité  de  petits 
trous  qui  donnent  paffage  aux  filets  de  la 
portion  molle  ,  pour  fe  perdre  dans' l’o¬ 
reille  interne.  Le  cul-de- fac  fuperieur  qui 
eft  le  plus  petit ,  s’étant  rétréci ,  forme  un 
trou ,  6c  quelquefois  deux  :  Ce  trou  que  je 
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ne  puis  décrire  parce  que  cela  regarde  I’of- 
reologie  ,  &  nous  écarteroit  trop  de  nôtre 
fujet  ,  eft  le  commencement  de  l' Aqueduc 
de  Fallope  ,  il  fait  enfuite  un  grand  con¬ 
tour  dont  le  progrès  qui  eft  fort  curieux, 
renferme  la  portion  dure  qui  fort  enfin  du 
crâne  par  le  trou  ftilo-raaftoïdien« 

H  H.  La  huitième  paire  de  nerfs  eft  ap-- 
pelle'e  vague  s  parce  qu’elle  jette  des  ra-* 
meaux  a  la  poitrine  &  au  bas- ventre.  Elle 
commence  par  neuf  ou  dix  filets  qui  ne 
font  qu’un  feul  plan  ,aux  côtés  de  la  moelle- 
allongée ,  au  defiiis  de  chaque  protubérance 
annulaire.  Ce  plan  reçoit  le  nerf  fpinal  / 
ou  l’acc eftoire  de  W illis  s  &  tous  (éreené 
du  crâne  par  le  trou  déchiré  :  Voici  la  mé* 
canique.de  ce  trou,  quoique  cela,  regardé 
l’ofteologie.  Derrière  l'apophife  pierrenfs 
en  voit  une  fente  irrégulière  appelles  trou 
déchiré  :  elle  eft  partagés  en  deux  par  une 
avance  ou  petite  languette  offeufe  qui  appar¬ 
tient  a  la  roche.  L'ouverture  anterieure  don* 
ne  paffage  d  .tous  les  filets  de  ta  huitième 
paire,  &  au  nerffpinal  ;  mais  la  pofterïeure 
donne  paffage  au  finus  latéral  de  la  dure* 
mere ,  qui  va  former  la  jugulaire  interne  % 
de  forte  qu'au  deffous  du  crâne ,  la  jugulaire 
interne ,  la  huitième  paire  de  nerfs, &  l'ar- 
tere  carotid  efe  touchent  &  forment  un  beau 
triangle ,  duquel  la  neuvième  paire  de  nerf  f 
n'efi  pas  fort  éloignés. 

%  Üij.: 
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i  i.  La  neuvième  paire  de  nerfs,  nora; 
mèe  linguale  ou  guftatrice  ,  commence  au 
côté  de  imminence  viramidale  ,  par'deux 
racines  rrès-diftinétes  qui  fe  réunifient  en 
un  feui  cordon  à  leur  fortie  du  crâne  ,  qui 
fe  fait  par  le  trou  condiloidien  ,  que  l’on 
voit  quelquefois  double  ;  mais  quand  cela 
arrive ,  le  fécond  trou  ne  fert  que  pour  le 
paflage  de  quelques  petites  veines  qui  fe 
dégorgent  dans  le  lînus  latéral. 

K.  La  dixiéme  paire  enfin,  vient  de  cette 
pôrdon  de  la  moelle ,  qui  eft  entre  l’occi¬ 
pital  &  la  première  vertehre:elle  commen¬ 
ce  par  trois  ou  quatre  filets,  qui  fe  réiinif- 
fent  en  un  feul  cordon  ,  lorfqu’ils  fortent 
par  le  même  trou  de  la  dure-mere  qui  don¬ 
ne  entrée  à  Tartere  vertébrale.  Ce  cordon 
rempant  fous  l’artere  vertébrale ,  s’avance 
vers  l’apôphife  oblique  fuperieure  de  la 
première  vertebre,  pour  aller  aux  mufcles 
grands  &  petits  droits  ,  aux  mufcles  obli¬ 
ques  &c. 

L.  Les  arteres  vertébrales. 

Un  Médecin  de  Montpellier  a  defigne 
ces  dix  paires  de  nerfs  ,  par  les  vers  fui- 
vans.  , 

Le  plaiïïr  des  parfums ,  nous  vient  de  la  pre¬ 
mière  j 

La  fécondé  nous  fait  jouir  de  la  lumière  : 

La  troifiéme  à  nos  yeux  donne  le  mouvement! 


T>ts  Nerfs „ 

la  quatrième  infiruit  des  fecrets  des  Amans  ; 
la  cinquième  parcourt  l’une  &  l’autre  mâ¬ 
choire  s 

la  fixiéme  dépeint  le  mépris  &  la  gloires 
ta  feptiéme  connoît  les  fons  &  les  accords  j 
La  huitième  au-dedans  fait  jouer  cent  reflort*  à 
La  neuvième  au  difcours  tient  la  langue  prête  ? 
La  dixiéme  enfin  meut  le  cou  &  la  tête» 

L’explication  de  cette  planche  eft  en 
même  tems  une  defcription  abrege'e  des 
dix  paires  de  nerfs  qui'  partent  de  la  moelle 
allongée  ;  dans  laquelle  on  a  inféré  quel- 
ques  particularités  qui  ne  font  pas  dans  les 
livres ,  &  qui  pourront  faire  plaifir  à- ceux 
qui  cultivent  avec  foin  l’Anatomie.  C’eÆ 
ce  que  je  fouhaitte» 


DISSERTATION 

SUR  D'ORIGINE 

DE  LA  CHIRURGIE 

ET  DE  LA  MEDECINE. 

Sur  Vmion  de  la  Hiedecine  à  la 
Chirurgie  ,  &  Jur  le  fartage 
de  us  deux  Sciences, 

L  y  a  quelques  mois  que  par¬ 
courant  fans  deffein  ,  un  livre 
étranger  à  ma  profeffion  ,  j’y 
remarquai  des  chofes  qui  m’in- 
îérefferent  &  qui  piquerentma  curiofîté.Je 
crûs  appercevoir  dans  ce  livre  ,  des  traits 
de  la  haute  confédération  que  la  Chirur¬ 
gie  &  ceux  qui  la  pratiquoient  avoient  eus 
dans  l’antiquité  la  plus  reculée  j  puis  fai¬ 
sant  tout  à  coup  réflexion  dur  l’extreme 
différence  des  mœurs  anciennes  d’avec 
celles  d’aujourd'hui ,  par  rapport  à  la  fer- 
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tile  dépendance  ou  les  adveriaires  de  la 
Chirurgie  ,  voudraient  tenir  un  Art  au¬ 
quel  la  Medecine  elle- même  doit  fon  ori¬ 
gine  ,  je  m’engageai  infenfiblement  à  faire 
quelques  recherches  pou-r  approfondir  la 
vérité  de  ces  faits.  C’eft  de  ces  recherches^ 
dont  je  me  crois  obligé  de  faire  part  au- 
public  dans  les  circonftances  pré-fentes? 
je  prétens  lui  montrer  la  véritable  origine 
de  la;  Chirurgie ,  &  j’entreprens  même  de-' 
prouver  aux  Médecins  que  c’eft  de  la 
Chirurgie  que  leur  Science  eft  fortie  >  que 
la  nôtre  fut  cultivée  la  première,  &  que 
cette  partie  fî  effentielle  de  l’Art  de  gué-- 
rir  les  hommes  qu’ils  ofent  avancer > 
avec  des  airs  méprifans  ,  de  nous  avoir' 
abandonnée  comme  à.  de  vils  ouvriers*, 
eft  entre  nos  mains  autant  utile  au  genre- 
humain  par  évidence  du  .bien  que’  lui 
procurent  nos  opérations  ,  que  l’incerrii*- 
rude  de  leurs  conjeébares  lui  font  gernïk 
deufes.-. 

11  eft  décidé  par  le  témoignage5  d’eg 
Hiftoriens ,  que  ces  grands  hommes  qu’ils» 
reclament  comme  les  Inventeurs  de-  la? 
Medecine  ,-  étoient  efFeétivemenf  Cbmit* 
gi ent,  &  n’ont  même  été  que  Chirnr^ 
giem  pendant  une  longue  fuite  de 
des; 

Ceux  qui  leur  ont  ftrccede  depuis  Ce 
font  efforcés-  de  ne  pas  dégénérer  ÿ  !§£s’iH 
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eft  permis  dans  de  certaines  occafion  s  de 
fe  rendre  juftice  ,  toute  la  France  eft  au¬ 
jourd’hui  témoin  de  la  noble  émulation 
qui  régné  parmi  nous  :  elle  eft  témoin 
des  efforts  que  nous  faifons  pour  perfec¬ 
tionner  nôtre  Art ,  &  pour  foutenir  la  ré¬ 
putation  de  nos  illuftres  prédeceffeurs. 
Sur  quoi  donc  peut  être  fondé  le  mépris 
infultant  que  nos  adverfaire  affeétent  ?  Le 
méritons  nous  pour  avoir  fçu  nous  attirer 
l’eftime  du  public  ?  Et  le  public  a  t  il  pâ 
nous  accorder  fon  eftime  fans  aucun  fon¬ 
dement  ? 

L’amour  naturel  &  la  préférence  qu’on 
fçait  que'  tous  les  hommes  donnent  à. la 
profeftion  qu’ils  ont  embraffée,  ne  doivent 
point  me  rendre  fufpeét.  Quelque  amour 
que  j’ aïe  pour  elle  ,  j’en  ai  plus  encore 
pour  la  vérité  s  &  le  public  injuftement 
>.  taxé  d’aveuglement  en  donnant  fa  con¬ 
fiance  aux  Chirurgiens,  préférablement 
aux  Médecins ,  quand  il  s’agit  des  mala¬ 
dies  Chirurgicales  ,  peut  être  à  cet  égard, 
un  juge  compétant  de  la  force  de  mes 
preuves  ,  &  de  la  îufteffe  de  mesr-aifonne- 
mens.  Au  refte  je  n’entréprends  point  de 
faire  une  hiffoire  fuivie  ,  ni  de  la  Méde¬ 
cine  ,  ni  de  la  Chirurgie  ;  mon  but  eft  feu- 
ment  de  prouver  ,  en  remontant  à  la  four- 
ce  de  ces  deux  Sciences,  que  la  Chiru- 
gie  fut  inventée  la  première  ,  &  que  lors 
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3u  partage,  elle  ne  lui  a  point  été  affu- 
je  trie. 

Pour  commencer  par  l’Hiftoire  Sacrée» 
quoique  l’écriture  s’étende  peu  fur  cet 
article,  il  y  a  cependant  tout  lieu  de  croi¬ 
re  que  du  tems  des  premiers  Patriarches  * 
les  Chirurgiens  faifoient  des  cures  ,  tan¬ 
dis  que  les  Médecins  n’étoient  connus 
pour  tels, qu’en  pratiquant  le  manuel  de  la 
Chirurgie.  La  raifon  en  eft  toute  natu¬ 
relle.  Les  premiers  hommes  étoient  doués 
d’une  jfanté  mieux  affermie  &  plus  robufte 
que  la  nôtre  s  ils  ne  fe  nourriffoient  que  p1us  ]es 
de  légumes  &  de  (impies  fruits  tels  que  La 
terre  les  produifoit ,  &  n’ufoient  point  des  îf1^nt 
affaifonnemens  &  des  ragoûts ,  qui  exci-  nzmre.  Les 
tent  dans  les  fluides  des  effervescences  compofés  ao 
contre  l’ordre  naturel ,  &  détruifent  ainfi  dérangent  I 
dans  toute  l’habitude  du  corps ,  Pequili- on  ne  les 
bre  qu’ils  doivent  garder  avec  les  folides  : 
la  nature  étoit  chez  eux  toujours  d’accord 
avec  elle-même ,  &  ces  premiers  habitans 
du  monde  étoient  exempts  de  toutes  les 
maladies  intérieures  dont  le  genre  humain 
s’eft  trouvé  aflailli  dans  la  fuite  des  tems. 

Cette  vie  Ample  &  réglée,  fl  conforme  à  ta.vîefims 
la  jufte  proportion  qui  doit  regner  entre  les 
folides  &  les  fluides  qui  nous  compofent,  pas  à  couvert 
ne  les  exemptoit  pourtant  pas  de  la  mau. 
vaifeconftirution  de  l’air,  8c  des  accidens 
de  la  vie.  Forcés  au  contraire  à  fe  bâtir 
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des  retraites  pour  £e  mettre  à  couvert  des 
injures  du  tems,&  affujettis  au  travail ,  ils 
furent  expofés  aujç  coups,  aux  chutes ,&  aux . 
autres  infulres  des  agens  extérieurs  capa« 
blés  de  produire  des  plates,  des  conmjîons 
des  abfcèsy  des  fraEtures ,  des  diflocations , 
&  toutes  les  bleffures  fujettes  à  la  '  Thirur- 
gie.  Et  comme  la  néeefSté  a  toujours  porté 
les  hommes  à  chercher  les  moïens  de  fer 
Raifons  de  foulager  dans  leurs  infirmités  ,  il  y  a  lieu 
d6 a  ut  cr0*ïe  <lue  les  premiers  Patriarches , 

&  les  Pa-  n’aïant ,  par  leur  vie  réglée  ,  été  expofés 
fi’ontïu-be- -^u*â  des  maladies  Chirurgicales  ,  ils  n’eu-- 
foia  que  de  rent  befoin  dans  ces  premiers  tems  ,  que 
la  Chirurgie,  pajre(pe  des  mains  ,  &  des  remedes  to¬ 
piques  pour  recouvrer  leur  fanté.-  r, 

Il  eft  vrai  que  ces  conjectures  ne  nous 
avancent  pas  beaucoup  ,  &c  nous  avouons; 
avec  le  Pere  Caimet  »  que  les  hommes  des 
»  premiers  fiécles  s’appliquant  à  la  recher- 
»  che  de  tout  ce  qui  leur  étoir  néeefiaire ,, 
»&  voulant  erre  indépendant  les- unes  des 
»  autres  ,  qu’ils  s’adonnoient  aa-x  Sciences 
»  &  aux  Arts  félon  qu’ils  en  avoienr  be- 
»  foin  ;  &  que  chacun  fabriquoit  félon5 
»  fon  génie  ,  ce  qui?  lui  paroifToit  utile 
n  pour  ies  commodités  de  la  vie.  » 

Il  eft  aifé  de  conclure  de-la.  ,  que  Xf 
Chirurgie  n’éroit  pas  encore  bien  établie,, 
mais  il  eft  évident  qu’elle  n’én  fubfiftoir 
pas-  moins».  Et  guifque  des  fi-onjeCfcpreÿ 
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generales  ne  {uffifent  pas  pour  prouver 
fens  répliqué  ,  que  la  partie  de  l’Arc  de 
guérir  qui  a  été  la  première  en  ulage ,  a  été 
l’oeuvre  de  la  main  ,  &  par  conféquent  la 
Chirurgie  3  nous  ne  laiderons  pas  que  de 
trouver  dans  récriture  des  autorités  de  ce 
que  j’avance. 

Il  eft  dit  dans  la  Genefe  que  Jofeph  ,  ® 

l’onzième  des  enfans  de  Jacob  3  a'iant  été  fointe, 
vendu  par  fies  freres ,  à  des  Marchands  qui 
alloient  en. Egypte  ,  eut  occafion  dans  la 
fuite  d’engager  fion  pere  à  le  venir  trou- 
ver.  Il  y  mourut  quelque  tems  après  >  & 

J  feph  devenu  pour  lors  premier  Mi  ni  lire 
du  Roi  Pharaon  y  commanda  aux  Méde¬ 
cins  qu’il  avoir  à  fion  feryiee  ,  d’embau-  te 
mer  le  corps  de  fon  pere ,  comme  le  jufti- 
fie  ce  partage  de  l’endroit  cité.  Pracepit 
Jofeph  ferais  fuis  Medicis ,  m  aromatibus 
tondirent  patrent,  Génef.  L. 

Or  les  enbaumemens  aïant  toujours  été 
le  fait  des  Chirurgiens ,  les  Médecins  de 
Jofeph  étaient  donc  des  Chirurgiens  ,  de 
ne  rravailloient  que  de  la  main.  Cela  efë 
d’autant  plus  probable  ,  que  dans  ce  tems 
qui  étoit  vers  la  fin  du  vingt-rroifiéme, 
fiéele ,  l’abftinence  &  la  diète  croient  en? 
core  les  plus  Souverains  remedes  contre 
les  maladies  intérieures^ 

Voilà  ce  que  l’hiftoire  Sacrée  dépofe  en 
nôtre  faveur  »  mais  comme  l’hiftoire  pro» 
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fane  eft  beaucoup  plus  abondante  &  plus 
détaillée  fur  ce  qui  nous  regarde  ,  nous  y 
trouverons  des  Héros ,  qui  par  rapport 
aux  grandes  b  l  effare  s  qu’ils  ont  gueries, 
furent  quelquefois  par  excellence  ,  appel- 
ChiuirgknsS  Èés  Médecins  ou  Efculapes ,  noms  fynony- 
furent  appel-  mes  pour  lors  y  6c  qui  ne  fignifioient  autre 
«U *EitHUîZ*  choie  que  ceux  qui  s’appliquoient  à  la 
cure  des  maladies  les  plus  communes  j  qui 
étoient  en  ce  tems-là  les  plaies,  les  ulcé¬ 
rés  ,  6c  autres  maladies  Chirurgicales  ,  à 
raifon  de  la  tempérance  qu’ils  gardoienî 
dans  leur  régime. 

Approfondirons  l’hiftorre  de  ces  pre~ 
miers  tems  ?  voïons  précifément  quels 
ont  été ,  félon  les  plus  anciens  monumens, 
les  Inventeurs  de  la  Medecine  ?  Quelle  a 
été  cette  Medecine  qu’ils' ont  inventée  ? 
&  nous  ferons  convaincus  que  les  premiers 
Médecins Jelon l’Hiftoire Sainte,  l’ancien¬ 
ne  hiftoire  du  paganifme  r  6c  la  fable , 
étoient  véritablement  des  Chirurgiens  ? 

A  P  O  L  L  O  N  fut  Hlnventeur  de  la 
Medecine,  fuivant  ce  qu ''Ovide  lui  faitdirei 

SEnventum  Medicina  meum  eft  3  opiferque  per 
orbern 

Dicor  ,  &  herbarum  eft  fubjeéla  potentia  no^ 
bis.  Metamorph .  lib.  i.  v.  /ii> 

Mais  comme  nous  avons  déjà  dit  qu’on 
appelloit  Médecins  tous  ceux  qui  ma- 
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•voient  quelques  remedes  ,  ou  qui  par 
P aÏÏion  de  la  main  faifoient  quelques 
cures,  nous  pouvons  dire  hardiment  fur 
l’autorité  d’Ovide  ,  qu’A  POLLON 
faifoit  l’un  &  L’autre  ;  le  terme  d’opifer  le 
marque  aflez  *,  &  la  connoiflance  qu’il 
avoir  de  la  vertu  des  plantes  ,  le  rendois 
capable  d’inventer  beaucoup  de  remedes , 
qui  pouvoient  ne  pas  moins  convenir  aux 
maladies  intérieures  qu’aux  maladies  ex¬ 
térieures  de  Chirurgicales. 

Après  Apollon,  l’ESCUL APE  Egyp¬ 
tien  ,  ou  plutôt  le  Phénicien ,  qu ’Omere  SC 
Ovide  lui  donnent  pour  fils ,  eft  le  pre¬ 
mier  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  plus' 
anciens  Hiftoriens  ,  ou  plutôt  fabuliftes  : 

&  comme  ies  peuples  voifîns  de  l’Egypte 
&  de  la  Phénicie  tiroient  leurs  fciences 
des  Egyptiens,  iis  honorèrent  du  nom 
d’ESÇULAPE  ceux  quis’étoient  diftin- 
gue's  dans  l’Art  de  guérir.  C’eft  ce  qui 
a  porté  Cicéron  à  donner  trois  ESCULA- 
PE  S  à  la  Grece  ,  comme  nous  le  verrons 
incontinent,  Mais  nous  pouvons  cepen¬ 
dant  dire  par  avance  .  que  l’ESCCLA-  L’Efcuiape 
PE  dont  il  eft  ici  queftian  ,  ne  profeffoit  Phénicien 
que  la  Chirurgie  y  &  comme  on  l’appel-  gite°n^C1“riir* 
loit  Afclepius ,  à  caufe  d’une  guérifon  qu’il 
avoit  faite  à  Afcle  Tiran  d’Epidaure  , 

V affûts  fait  venir  ce  mot  à’ Afclepius  (  dont 
les  Latins  ont  compofé  celui  d’%Æfcula * 
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Etimologie  pius  (de  IS  &c  de  C  A  L  A  P  H  O  T ,  qui 
j'Efcoiapc.  yeut  j|re  en  langue  phénicienne  homme. 

de  couteau  5  etimologie  très -conforme  aux 
occupations  de  cet  Éfculape  ,  dont  la. 
principale  étoit  la  Chirurgie . 

CHIRON  le  Centaure  ,  fuivant  les 
annales  des  Egyptiens  ,  qui  font  les  plus 
anciens  peuples  qui  aient  cultivé  Van  de 
guérir,? ivoit  à  lafin  du  dix-feptiéme  liécîe 
delà  création  du  monde.  On  lui  attribue 
la  découverte  des  herbes  &  des  médicaœens 
pour  la  guérifon  des  maladies^  particulie* 
rement  des  plaies  &  des  ulcérés,  (a). 

Il  y  en  a  qui  font  CHIRON  inventeur 
de  la  Chirurgie  (b)  feulement.  Ce  fenti- 
ment  cft  appuie  fur  l’écimologie  du  nom 
de  ce  CENTAURE  ,  qui  vient  du  mot 
Etimologie,  Grecf xfy,  qui  lignifie  la  main ,  d’où  i’on 
delà  chirur»  a  tjr^  l’opération  de  la  main,  &  par  coft- 
8,e‘  féquent  la  Chirurgie. 

Outre  la  Chirurgie  ,  CHIRON  polfe-' 
doit  beaucoup  d’autres  Sciences ,  dont  on 
veut  qu’il  ait  inftruit  quantité  de  grands 
hommes  ,  &  de  Héros  de  ce  tems-là. 
les  e  Les  Grecs  a’iant  aPPris  les  Sciences  des 
tiens  appril  Egyptiens  Sc  des  Phéniciens, les  cultivèrent 
fciences  aux  eux"m^mes  ^  bien  ,  qu’ils  fçurent  enfuite 
GrecsTma^  les  porter  bien  au-delà  des  nations  dont  ils 
les  furpur”  ^es  avo^ent  empruntées.  Et  comme  parmi 

rent  peu  de  f  a  <  Germanieus  Cafar  in  arte  Pkesnomen/h 
t,ms  apres.  (bj  chap.  *7. 


de  la  Chirurgie .  49^ 

les  Grecs  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
fuccès  dans  l’art  de  guérir , furent  appelles  du 
nom  d’ESCULAPE ,  Cicéron  donne  trois 
Ejculapes  à  la  Grece.  iÆ.fculapiornm  pri- 
mus  (a)  Apollinus ,  quem  Arcades  colunt 3 
y«i  fpecilhtm  invenijfe  3  pnmufque  vulnus 
ebtigavijje  dicitur. 

On  voit  par  ce  paflage  de  Cicéron ,  que 
ce  premier  ESCULAPE  de  la  Grece  5 
fut  celui  qui  inventa  la  [onde  ou  le  ftilet 
pour  fonder  les  plaies  ,  aulfi-bien  que  les 
bandages  qui  leur  convenoient  j  &  que  la 
principale  occupation  de  ces  premiers 
hommes  (  pour  ce  qui  regarde  la  fanté  ) 
fut  de  guérir  les  plaies  de  les  autres  mala¬ 
dies  extérieures  qui  font  commifes  à  ' la 
conduite  des  Chirurgiens.  D’où  l’on  doit 
conclure  ,  &  même  de  tout  ce  que  nous 
avons  jufqu’ici  avancé ,  que  Vaïïion  de  la 
main  ,  &  par  conféquent  la  Chirurgie  ,  a  paarFe“elere; 
été  la  première  Science  &  le  premier  Art ,  Part  de  gue- 
qui  ait  occupé&  illuftré  les  premiers  hom-  ”rt,gei^laChl‘ 
mes  qui  fe  font  appliqués,  à  la  guérifon  £a*Me&- 
des  maladies  ;  &  conféquemment  que  la  «ne  rire  fen 
Æedecine 3  toute  fublime  qu'elle  eft3  tire  Jon  £”8^  {jf  ia 
origine  de  la  Chirurgie  même. 

L’ESCULAPE  dont  nous  parlons  vi-E^peemieI 
voit  à  la  fin  du  vingt-uniéme  fiéde  ou  Grec  panfoit 
environ.  Ce  fut  le  plus  fameux  des  Efcu-  u*ce?«*S»p* 
lapes  i  fa  réputation  s’étoit  établie  par  la  priloit  les 

(  a)  Ve  Kttftr*  Vetrutr.»  lib.  J. 
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douleurs ,  &  guerifon  des  Plaies  ,  des  Vlcem  ,  des 
lèvres^1”  ^0H^eHrs  >  &  même  des  Fievres ,  pat  des 
potions  adoucijfantes ,  des  incifions  ,  ou 
des  remedes  qu’il  appliquait  extérieure¬ 
ment. 

Si  nous  en  croïons  Galien ,  cet  ESCU- 
LAPE  fut  un  grand  Médecin  ;  mais  en 
confukant  les  Hifloriens  ,  nous  voïons 
qu’il  n’exerçoit  pas  la  Medecine  de  la  ma¬ 
niéré  que  nous  l’entendons  aujourd'hui, 
mais  feulement  la  Chirurgie  ,  ou  l’œuvre 
Galien  réduit  de  main.  D’où  nous  concluons  que  Galien \ 
fa Profef-  reffembiant  en  cela  aux  anciens  Médecins , 
a  injustement  donné  la  préférence  à  la 
Pharmacie ,  au  préjudice  de  la  Chirurgie 
qui. a  été  la  première  inventée  :  préférence, 
que  les  Chirurgiens  ont  droit  de  revendi¬ 
quer  en  toute  occafion  ,  pour  les  raifons 
déjà  alléguées. 

Quant  à  la  Chirurgie  qui  étoit  la  prin¬ 
cipale  occupation  decet  ESCULAPE ,,  il 
nous  a  mis  en  main ,  comme  nous  l’avons 
ce  premier  déjà  dit ,  le  premier  infiniment  d’un  Chi- 
f/C  Grec»  da  rur8*en  ‘F4*  eft  le  S  T  I  L  ET ,  fpecillm  : 
inventé  fe  &  les  differens  cas  lui  aïanc  fait  fentir  la 
fond“r?ies  nece^rê  des  bandages ,  il  fçut  en  imagi- 
phïes ,  &  ner  quelques  uns  ,  vulnus  obligavifle.  Or 
bandas  né  cocnme  SGiGnce  qui  traite  des  bandages, 
cetrûscs,  a  “  regarde  plus  particulièrement  les  maladies  ■ 
des  os  que  les  autres  parties  de  la  Chirur-  ; 
gie  >  il  eft  à  préfumer  que  ce  premier 
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ESCULAPE  Grec,  eut  des  occalions 
affez  frequentes  de  panfer  des  frattures  ,  Cet  Efculape 
&  d’aller  chez  les  blefles  mêmes.  Et  com*^er1qeui|,1j|“ 
me  il  fut  le  premier  qui  pouffa  le  manuel  cheziesbief- 
Cbirurgical  fi  loin ,  &  qui  voulut  bien  fefés 
tranfporter  chez  les  bleffes  ,  on  l’appella 
Y  Inventeur  de  la  Médecins  clinique  ,  d’un 
mot  Grec  t.\m  qui  veut  dire  quenouille 
de  lit  -,  &  de  ce  mot  a  été  formé  celui  de 
KXi'  /wç,  lignifiant  également  un  malade  au 
lit ,  &  celui  qui  va  lui  donner  du  fecours. 

En  un  mot  ,  ces  Chirurgiens  cliniques 
étoient  dans  ces  premiers  tems,  ce  que 
nous  entendons  aujourd’hui  par  lesChirur- 
^iens  méthodiques,  afin  de  les  diftinguer 
des  Charlatans  qui  étaloient  leurs  proüef- 
fes  dans  les  places  publiques  ;  car  ces  for¬ 
tes  de  fakinbanques  étôient  deflors  en  exer¬ 
cice  ,  &  il  y  en  a  eu  de  tous  les  tems.  ciceronn’at* 

Le  fécond  È  S  CUL  APE  que  Cicéron  t ribuëriende 
donne  a  la  Grece  ,  vécut  apparemment  deuxième  Efk 
dans  ces  fiécles  peu  fertiles  en  découver-  cuiape, 
tes  :  mais  puifque  Cicéron  la  mis  au  rang 
des  ESCULAPES  ,  nous  avons  lieu  de 
croire  qu’il  a  brillé  avec  ce  qu’il  avoir  ap  - 
pris  de  fes  peres ,  &  en  fe  fervant  des  re- 
medes  qui  étoient  d’ufage  en  fon  tems  , 
fans  aller  au  delà. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  du  troifiéme 
ESCIJL  APE  :  la  frugalité  dont  nous  avons 
jufqu’ici  parlé  ,  aïant  été  depuis  moins 
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régulièrement  obfervée  ,  les  fluide's  con* 
tenus  dans  les  folides  devenoient  fouvent 
à  cette  occafîon  ,  plus  gonflés  qu’ils  ne 
dévoient  l’être  dans  l’état  naturel  :  le  ref- 
fort  des  folides  ne  pouffoit  plus  fuf&famr- 
ment  les  fluides  ,  ni  félon  la  régie  ordi¬ 
naire  -,  d’où  il  arrivoit  que  ces  mêmes  flui¬ 
des  s’écattoient  de  leur  route  naturelle , 

6  fortoient  du  courant  de  ia  circulation 
dans  certains  fujets ,  au  lieu  que  dans 
d’autres  ils  y  étoient  pouflfés  avec  trop  de 
confufion.  Delà  fe  font  formes ,  outre  les 
differentes  maladies  de  caufes  extérieures, 
les  dégoûts ,  les  naufèes ,  les  vomiffemens -, 
les  amertumes ,  Xesindijeïïions  ,  les  objiruc - 
fions ,  &  tous  les  fimptomes  qui  en  font 

ta  véritable  fos  fuites  ;  car  la  difproportion  des  folides 
caufedesma-&  ^  eft  k  foufCe  ofiginale  de 

toutes  les  maladies  ,  comme  leur  équili¬ 
bre  bien  réglé  eft  l’unique  caufe  de  la 
fanté. 

Il  a  donc  fallu  chercher  des  moïens 
pour  vider  des  humeurs  furabondantes , 
&  dégager  la  nature  de  ce  qui  l’oppri- 
origine  delà  moit  :  la  purgation  fut  ce  moïen  ,  &c  fut 
Me  cme.  premierement  enfeignée  &  trouvée  dans  le 
2  8e  fiécle  ,  par  le  troifiéme  ESCULAPE 
de  la  Grece  ,  comme  nous  l’apprend  Cicé¬ 
ron.  ^Æfculapiorum  tertius  ,  (a)  jî'-Jiffi 
&  Jlrjînoè  filius ,  qui  prîmus  purgatiomm 

Katar*  Vttrarn,  lib.  ;■ 
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ientifyue  cvulfîonem  ,  ut  ferunt  invertit» 

Jufqu’ici  ceux  qui  s’appliquoient  à 
l’Art  de  guérir ,  n’avoient  été  occupés  que 
de  maladies  Chirurgicales  ,  &  n’avoient 
par  conféquent  été  que  des  Chirurgiens  % 
mais  les  maladies  devenues  plus  nombreu- 
fes  du  tems  du  troiliéme  ESCULAPE 
de  la  Grece  ,  la  néceffité  lui  fît  imaginer 
la  purgation ,  &  joindre  ainfi  la  Médecins 
à  la  Chirurgie  y  car  outre  la  Chirurgie  de 
fes  prédeceffeurs ,  qu’il  poffedoit  fans  diffi-  chirurgie 
^  culte  ,  au  degré  ou  elle  pouvoit  être  par¬ 
venue  ,  il  l’enrichit  encore  de  la  maniéré 
d’arracher  les  dents.  Dentifque  evuifio- 
nem  &c. 

Quoique  l’on  eût  déjà  beaucoup  ex¬ 
cédé  dans  le  boire  &  dans  le  manger  » 
cependant  les  alimens  étoient  allez  con¬ 
formes  à  la  nature  }  &  comme  le  dit  Mt 
VAbbé  Fleury  ,  dans  fes  mœurs  des  Ifraê'li- 
tes ,  »  les  anciens  Romains  ,  &  les  Na- 
»  tions  circonvoifines ,  dans  le  tems  qu’ils 
»  s’adon noient  le  plus  à  l’Agriculture  ,  ne 
»  vivoient  guère  d’autre  chofe  que  de 
a  grains  ,  d'herbes  ,  &  de  légumes .» 

Aiall  ces  alimens  pris  dans  une  médio¬ 
cre  quantité ,  par  des  corps  robuftes  8c  na¬ 
turellement  bien  conftitués ,  n’étoient  pas  t 
capables  d’augmenter  confîderablement  le 
volume  du  fang  ;  ôc  par  une  fuite  nécef- 
faire ,  ils  çtoient  peu  en  état  de  déranger 
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considérablement  le  Ton  des  folides  ;  & 
ceux-ci  conféquemment  peu  éloignés  en¬ 
core  de  cette  harmonieuse  confonnance 
qu’ils  ont  non  Seulement  avec  eux-mêmes, 
mais  avec  les  fluides  qu’ils  contiennent, 
les  Chirurgiens  Médecins  (  car  ce  fut  alors, 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  que  la  Mede- 
ta  CM  *  c*ne  comînen9a  a  éclore  ,  8c  à  fe  régler 
gie  beaucoup fur  la  Chirurgie  Son  Ancienne)  les  Chi¬ 
pas  ancien- rursiens  Médecins,  dis  -  je  ,  n’avoient 
cine  ^  a  fervi  prelque  encore  que  des  operations  ma- 
de  modèle  à  nuelles  à  pratiquer  ,  8c  à  méditer  Sur  la 
ce«e  etme-£)je/J;e  .  i  pejne  y  ajoûtoient  -  ils  quel¬ 
quefois  la  purgation  ,  &  cela  quand  la 
nature  leur  paroiSfoit  Surchargée  8c  acca¬ 
blée  fous  le  poids  de  la  plénitude,. 

Il  fembleroit  après  ces  belles  découver¬ 
tes  que  l’on  fît  pour  lors ,  que  la  Méde¬ 
cine  auroit  dû  toujours  aller  en  fe  perfec¬ 
tionnant  -,  8c  que  les  enfans  de  ce  dernier 
ESCULAPE,  n’auroient  dû  s’occuper 
qu’à  continuer  leurs  recherches  en  aban¬ 
donnant  le  manuel  de  la  Chirurgie  à  des 
Machaon  &  bommes  au  deSfous  d’eux;  cependant  le 
Podalire  ne  contraire  arrive.  En  effet,  MACHAON 
rèntpliuàe‘ia &  P0DALIRE  >  deux  fils  de  l’ESCU- 
çhirurgîe ,  LAPE  dont  il  s’agit ,  ne  fe  Signalèrent  que 
qu°eq«C  1  in1  ^ans  Chirurgie  >  8c  quoique  leur  pere 
ventéia  Me.  eut  commencé  à  mettre  la  Médecine  en 
decme.  vogue  /  cependant  convaincus  de  la  nécef- 

fité  8c  de  la  certitude  de  cette  première 
partie 
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partie  de  l’Arc ,  iis  la  prefererent  à  une 
fcience  toute  n  ai  {Tante  ,  féduifante  &  faf- 
raeufe  à  la  vérité  3  mais  én  effet ,  a  {fez 
cafuelle.  Les  maladies  Chirurgicales  leur 
fournirent  feules  des  occafions  de  fe  fi- 
gnaier  ,  furtout  au  fameux  fiége  de 
Troye  ,  ou  MAC  H  A  ON  fît  des 
cures  qui  firent  fentir  aux  plus  grands; 
He'ros  de  l’armée  Grecque  ,  l’importance 
&  la  néceffite  de  l’Art  qu’il  profeuoit. 

Ce  Prince  de  la  Chirurgie  3  fe  mêla  fi 
peu  de  la  Medecine  ,  qu’il  compta  pour 
rien  de  prefcrire  un  régime  à  (es  bleffés  j 
^uoi  qu’à  le  dire  naturellement  3  le  régime 
de  vivre  d’un  bleffé  dépend  principalement 
d’un  Chirurgiens  ce  régime  étant  toujours 
mieux  réglé  ,  quand  il  i’eft  par  celui  qui 
s’eft  chargé,  de  fon  traitement  3  furtout 
îorfque  par  Tes  refiéxions  &  un  grand  nom' 
hre  d’experiences  ,  il  a  fçu  difcerner  quels 
font  les  ali  mens  les  plus  convenables  aux 
■bleffés  3  &  la  quantité  qu’ils  en  doivent 
prendre. 

Le  Chirurgien  doit  pareillement  être 
infirme  de  la  Diète ,  puifqu’elle  fait  partie 
de  la  Chirurgie  ,  ou  du  moins  de  la  Chi¬ 
rurgie  rationnelle.  Mais  MACHAON 
&C  PO  DÀ  LI  RE  3  n’aïant  pas  encore 
pouffé  leur  fçavoir  jùfques-là  ,  ou  le 
croïant  inutile  pour  leurs  bleffés  ,  ils  ne 
leur  preferivirent  aucun  régime  de  vie  t 
Y  '  . 


X e  régime  âé- 
vivre  c'es 
bleffés, -neft 
jamais  mieux 
réglé  que 
quand  il  l’cft 
par  -de  bons 
Chirurgiens. 
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/comme  nous  l’apprend  Platon 
»  Les  B.is  61  Efcalape ,  dit  cet  Aureùr(^5s’ 
»  effuï.erent  le  fang  des  bleffures  de  Méné- 
y  laits  j  bjeffé  par  Pandare ,  &  lui  appli. 
53  querent  des  onguents  adouciifans  s  mais 
»  ils  q.e  lui  prefcrivirent ,  non  plus  qu’à 
»  Emypile ,  aucune  loi  touchant  le  man- 
>?  ger  &  le  boire  •,  dans  la  penfec  que  les 
?>  médicamens  doivent  fuffire  pour  guérit 
p  des  hommes ,  qui  ayant  que  d’être  bief» 
»  fé$  ,  éroient  d’une  bonne  conftitution  & 
5>  accoutumés  à  vivre  fobrement ,  quoique 
»  dans  cette  occahon  ils  biffent  même  du 
n  vin.  » 

Celfs  3  en  parlant  de  Poâalire  &  de  Ma- 
êbaon  ,  dit  ))  qu’aïant  accompagné  (b) 
»  Agamemmn  à  la  guerre  de  Troye  ,  ils 
p  furent  d’un  grand  feçours  à  l’armée. 
??  Cependant  Homere  ne  dit  pas  qu’ils  aient 
Ç>  été  emploies  pour  traiter  la  peûe ,  ni  au- 
»  eune  autre  maladie  qui  régnât  dans  le 
»  Camp  5  mais  feulement  qu’il  s  guerijfoient 
5?  les  b  l  effares  en  fe  fervant  du  fer  &  des 
4'iifj-çt  feî--»  médicamens  :  d’où  jl  paroît  qu’ils  ne  fe 
méloient  que  de  cette  partie  de  la  Me- 
|.:  tct!ne"  -,  decine  qui  eil  véritablement  la  plus  an? 

l'tiffis  de  h  -  .  t1  .  1 

^eéeç ïïïe,  '  ?r  cienne  de  toutes.  )> 

MÂCHA  ON  fut  tué  dans  'un  duel, 
plais  POD  ALIRE  pouffé  par  hazarcj 

.  T>c  Repttllic*.\ibo  & 

feiçdffr&u  j|&,  x? 
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fur  les  côtes  de  Carie  ,  fut  conduit  au  Roi 
Damœthus ,  dont  la  fille- étoit  tombée  du 
haut  d’une  maifon.  PODALfRE  fit  dans 
-cette  occafion  le  remede  que  les  meilleurs 
Chirurgiens  du  fîécle  où  nous  vivons  , 
prefirrivent  pour  les  chutes  qui  caufent 
des  commotions ,  des  étourdiflemens  ,  ou 
des  ébranlemens  confiderables  :  il  la  fai- 
gna  des  deux  bras  5  &  la  guérit  ,  ce  qui  if 
lui  attira  de  .grandes  recompenfes  de  la 
part  de  ce  Roi  U)  ,  puifqa’il  lui  donna  en 
mariage  la  fille  qu’il  avoir  guerie. 

Quoi  qu’on  ne  doute  nullement  que  la 
faignée  ne  fut  en  ufage  avant  PODA- 
11 R  E  ,  nous  dirons  néanmoins  que  ceux 
qui  l’ont  faite  avant  lui ,  ne  nous  font 
.point  connus  ?  8c  quoi  qu’il  n’en  Toit  peut- 
«cre  pas  l’inv^flteur ,  nous  lui  en  donnons 
cependant  l’honneur ,  fans  nous  arrêter  à 
.■ces' traditions  fabuîeufes  qui  prétendent 
que  la  Xaignée  n’eâ  qu’une  imitation  de 
l’ufage  que  font  certains  animaux  de  ce 
xemede  ( b )  par  leur  inftmâ:. 

Il  efl:  donc  prouvé  par  toutes  ces  autori» 
tés  ,  que  la  Chirurgie  commença  avec  le 
monde  s  qu’elle  a  d’abord  été  l 'unique 
Science  dans  .l 'Art  de  guérir  5  qu’elle  a 
donné  naijfance  a  la  Médecine  -,  &  quoi 
qu’accompagnée  de  celle-ci  dans  un  tem$ 

(s.)  SHfhan.  tiyz.netin,  in  VUS  SgtKA, 

(b)  F  lit),  liv.2,  cbap,  2  6, 

T*! 
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rpl,us  reculé ,  comme  nous  l’avons  vu;  elle 
js’efl:  -toujours  maintenue  dans  fa  primauté , 
Ion  Liflre  ,  fa  nècejfité  ,  &  fa  certitude  au- 
Aefius  des  autres  .parties  de  ia  Medecine, 
Contre  tant  d’autorités  ,  que  pourra- 
t-on  dire  ;  que  pourra  - 1  -  on  répliquer  ? 
On  alléguera  fans  doute  le  peu  de  conte 
qu’on  doit  faire  fur  Phiftoke  de  ces  rems 
fabuleux  ,  où  lés  faits  ne  font  connus  que 
par  des  allégories  ingenieufes  ,  qui  les 
dèguifent  toujours,  &  ne  les  laiffent  jamais 
entrevoir  nettement. 

Mais  outre  que  le  fein  même  de  ces  fa¬ 
bles  renferme  un  grand  nombre  de  vérités 
folides  y  fur  îefquelles  il  eft  impoli!  bie'd.e 
le  méprendre  ;  &  qu’on  les  démêle  tou¬ 
jours  jurement  de  la  fiétion ,  parce  qu’elles 
font, pour  la  plupart,  conftatées  d’ailleurs 
par  les  Auteurs'  contemporains  les  plus 
graves,  nous  joindrons  au  grand  nombre 
Ses  anciennes  autorités  ,  un  témoignage  , 
qui  pour  être  moderne  ,  n’en  fera  pas 
moins  refpectable.  C’eft  celui  de  M.  le 
jCLERC  ,  célébré  DoBeur  en  Medecine  , 
qui  dansfori  Hiftoire  de  la.  Medecine  ,  fait 
exprès  un  chapitre  pour  concilier  le  fend¬ 
aient  commun  ,  qui  fait  PËSCÇTLAPE 
Auteur  de  la  Medecine  en  general ,  avec 
peîui  des  meilleurs  Auteurs  qui  ne  lui  at¬ 
tribuent  que  la  .connoiflance  de. la  Chirur¬ 
gie»  Et  pour  n’être  pas  accufé  d’avoir  altéré 
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ïe  chapitre  de  cet  Hiftorien  ,  je  vais  le; 
citer  mot  pour  mot  :  cependant  comme  il 
y  a  quelques  endroits  qui  font  plus  évi¬ 
demment  à  l’avantage  de  la  Chirurgie ,  on- 
voudra  bien  me  permettre  de  faire  mes  re- 
fléxions1  fur-  ces  articles; 

«  Pour  concilier  le  fentimenr  general  Ceaeiï  êfê 
»  (  dit  M.  te  Clerc  )  avec  celui  de  Celfie  &  fe 
»  de  Pline  il  faut  fuppofer  que  du  .te  ms  «ne  pal? 

»  de  C  H I  R  O  N  &  d’E  S  C  U  L  A  PE-, 

»  la  Chirurgie  e'toit  la  partie  la  plus  recher-  partie5  3i  fi** 
»  chée  de-  la  Medecine ,  ou-qu’en  regardoit  u 
»  comme  la  plus  néceflaire  >  les  autres  pou' 

»  vaut  être  exercées  par  toutesfortes  de 
33  perfonnes  indifféremment  ÿ  ne  paroif- 
33  fuient  pas  d’iiné  égale  utilité. 

»  Ce  n’efl:  pas  que  les  gens  de  ce  tems  -la 
»  enflent  des  corps  autrement  faits  que  les 
U;  nôtres  pour  être  exempts' des  maladies 
m  qu’on  appelle  internes ,  quoi  qu’on  les 
»  ait  fuppôfés  plus  robüftes  ou  moins  fu~‘ 

33  jets  à  être  malades  que  nous  ne  le  fom- 
«  lues.-  Mais  lorfqu’ils  éroient  attaqués-' 

3)  d’une  fièvre ,  par  exemple  ,  ou  d’une' 

»  ylemefie ou  ils  prenoient  le  parti  dé  îa; 

-  33  patience  ,  attendant  ce  que  feroit  la  na- 
33  t'ure ,  ou  s’ils  prenoient  quelque  remedè , 

33  c’étoit  quelque  chofe  de  familier  ,  &  que' 

J3  leur  propre  expérience  „  ou  celle  de  leurë 
«proches  qui  ne  fàifoient  point  profef» 

Y  iij-  ; 
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«ontinuatîM»  hon  de  Medecine  ,  leur  fourniffoit.  * 
u  k  ci®  ”  Par-là  ,  il  leur  arrivoit  allez  fouvent 
"  »  de  fe  tirer  d’affaire  j  mais  il:  eff  vifihle 

»»-que  fi  ces  remedes  a  liés  &  communs 
»  étoient  utiles  contre  le  déreglement  des 
»  humeurs ,  ils  ne  le  pouvoient  être  îorf- 
»  qu’il  s’agiffoit  ou  d’un  bras  cajje ,  ou 
»  d’une  épaule  difioquêe.  Les  maladies  de 
35  cette  nature  demandent  une  expérience- 
33  particulière  &  une  adreffe  de  la  main  a, 
3î  qui  ne  peut  s’acquérir  que  par  un  Jong- 
»  ufage  y  de  forte  qu’il  a  fallu  néceffaire- 
)5  ment  que  quelques-  parriculi ers  s’âtta- 
» châffenr  à  la  Chirurgie  feule  ,  pour  f 
»  pouvoir  mieux  réiiilïr  :  &  il  eft  arrive 
»  qu’on  a  donné  à  ces  particuliers  le  nom 
55  de  Médecins- ,  par  excellence  *  parce 
»  qu’ils  g ueriffoient  des  maladies  dont  ou 
35  ne  pouvoir  fê  tirer  fans  leur  fecours.  **' 

FremTeretU-  *  Jüfqu’ici  on  voit ,  dë  l’aveu  d’üfl bahÏÏF 
fiexiôn  fur  le  Médecin,  &  des  mieux  inftruits  de  la  differente- 
ch2p.  de  M  fortune  de  la  Medècîne ,  que  la  Chirurgie  étoit 
U  Clerc,  ]a  partie  de  l’Art  de  guérir  la  plus  recherchée , 
&  qu’on  regardoit  comme  la  plus  néceffaire  - 
&  quand  il  arrivoit ,  par  exemple ,  une  fièvre 
ou  une  pleure  fe ,  il  n’y  avoir  d’autre  parti  que 
la  patience ,  ou  quelque  remede  familier  con- 
feillé  par  un  voifin,  ou  par  un  ami.  D’oü  nou& 
concluons  qu’il  n’y  avoit  point  de  Médecins  *~ 
&  que  tous  les  peuples  fçavoient  fe  foulager  », 
comme  nous  l’avons  déjà  vu. 

**  Le  manuel  Chirurgical  &  le  Chirurgien  &«- 


î>e  la  Chirurgie .  fit' 

»  Ils  pouvoient ,  à  la  vérité ,  guérir  auffi  e "omiï<r: 
fe‘  quelques  maladies  internes  ,  mais  ce  tl0a  * 

»  n’étoit  pas-là  le  beau  côté  de  leur 
rs  Art.  * 

»  C’eft ,  fans  doute ,  par  cette  raifon  que 
»  Cel/e  regarde  la  Chirurgie  comme  la  plus 
»  ancienne  partie  de  la  Medecinè.  L’on  & 

»  pu  fe  paffer  en  quelque  façon  des  autres 
»  parties  ,  mais  celle-ci  a  dû  être  en  ufa- 
»  ge  prefqu’aufli-tât  qu’il  y  a  eu  des  hon^ 

»  mes.  Car  fi  la  bonne  eonftitution ,  êl 
3>  la  maniéré  de  vivre  fimple  &  uniforme 
»  des  premiers  hommes  9  les  a  rendus 


rent-iîs  jamais  mieux  caraéierifés  ?  Peüt  -  en 
mieux  prouver  que  Y-Art  de  guérir  n'a  jamais 
Commencé  que  parla  Chirurgie  &  le  Chirur¬ 
gien  ?  Que  la  Chirurgie  par  conféquent  »  eft 
la  partie  de  l'ait  de  guérir,  la  premiers  in# 
ventée? 

*  Je  réponsqu’il  y  a  beaucoup  de  différence 
entre  pouvoir  faire  une  chofe3  &  la  faire  effec¬ 
tivement.  C’eft  ce  que  les  anciens  Hiftoriens 
ne  nous  ont  point  appris  ;  &  M.  le  Clerc  lui- 
même  ne  nous  en  donne  point  d’exemple.Mous* 
pouvons  donc  conclure  que  cette  puijfance  ne? 
prouve  rien  fans  execution  ,  &  que  l’œuvre  de¬ 
main,  8c  par  conféquent  la  Chirurgie  feule ,  a*- 
été  le  beau  côté  de  l’art  de  guérir  chez  ces  pre¬ 
miers  hommes ,  comme  l’aVoüe  nôtre  Doc-» 
eéury 

Ÿ  iixji 
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5>  moins  fujets  aux  maiadies  que  noU3 ,  elfe- , 
>»  ne  les  a  pas  rendus  invulnérables  ,  ni 
»  exempts  de  Te  cafter  un  bras  ou  une  jam- 
J>  be.  *  S’il  eft  donc  vrai  qu’ils  n’ont  pu  fe 
»  tirer  de  femblables  accidens  par  la  feule 
»  force  de  la  . nature ,  il  s’enfuit  néceflai- 
3)  rement  qu’ils  ont  eu  befoin  de  recourir 
»  à  l’âffiftance]  d’autrui^  Il  s’enfuit  encore 
»  que  ceux  qui  fe  font  diftingués-  par  leur 
»  adrefle  en  ces  rencontres  s  ont  du  être 
J)  d’abord  fort  recherchés  &  fort  confide- 
»  rés  dans  la  focieté  ,  pour  le  befoin  fen  11- 
»  bie  qu’on  en  a  eu>  C’eft  ce  qui  a  fait 
3>  dire  à  Homere ,  qu 'un  Médecin  'Vaut  an*» 

3>  tant  que  plttfenrs  hommes,  ** 

*Si  je  difois  de  mon  autorité'privée,  qu'ontt 
fit  f e  pajfèrdes  mtx.es  partit  s  delà  Médecine  , 
&  Chirurgie  a  du  être  en  ujage  pr.efqu. 
au  fi.- tôt  qu’il  y  a  eu  des  hommes-,  on  diroit  que 
j’aurois  beaucoup  d’amour  propre ,  &  que  lé 
fdible  des  hommes  elt  de  s’encenfer  eux-  ma¬ 
rnes.  Mais  quand  on  trouve  ces  propres  paro-  ■ 
les  dans  un  Médecin,.. on  peut  pour  {  -,rs  les- 
croire.  hardiment &  en  tirer,  de  grand  avan¬ 
tages  pour  la, Chirurgie; 

**  Le  befoin  que  l’on  a,  toujours  eu  de  l’a- 
drefle  des  mains  ,  dans*  les  fraélures  &  les  liir 
Xations  »  a  fait  dire  à  Homere  qu’un  Médecin 
vaut  autant  que  plufieurs  hommes  \.  d’où,  l’on 
voit  encore  que  le  Médecin  ,  fuivant  Homere  , 
étoit  celui  qui  red  dfoit  les  fraBures  &  leS' 
luxations  ,  &  n’étoit  conféquemment.  autr# 
«hofe  qu’un  chirurgien.. 


âe  la  Chirurgie»  5 13 

#$i  l’on  joint  au  befoin  évident  que  l’on  continua-- 
jj  a  eu  de  la  Chirurgie,  le  fecours  vifible  t'sfc  >  &e’\ 
)>:que  l’on  en  tire  ,  il  n’y  a  pas  à  douter 
33  que  cette  partie  de  la  Medecine  n’ait  dtp 
33  s’établir  beaucoup  plutôt  que  les  au«* 

))  très.  * 

3)  Les  effets  de  la  Chirurgie ,  dit  Celle  ^ 

.»■  font  ce-  qu'il  y  de  glus  évident  dans* 

:  3>  toute  la  Medecine*  Comme -la  fortuné  ois- 
-  3)  le  haz,ard  ont  beaucoup  de  panau  fucch; 

>3  des  maladies  ,[  &'  que  les  mêmes-  chofés1 
i*  font  tantôt faim  aires- &  tantôt  fans  effets  om 
33  peut  douter  jï  la  fanté  doit  être  plutoi'attriZ- 
33  huée  d  la  vertu  dés  rémedes  qu'a  la -  bonne ? 

»  difpofliion-  du  corps ,  ou  a  la  force  du 
,  »  tempérament.  - Dans  les  cas  mêmes  oitldond 
3 y  fe  fèrt  le  plus  '  de  remedes,  3  quoique  le  : 

■>>  fecours  ‘  qu  on-en  tiré  foit  le  plus  fenfibfe^i 
n  néanmoins  on  peut  dire  3  .que  fouVént  oW- 
33  cherche  en  Vain  la  famé  par  leur  moien  2  , 

.  -■>-&  quil  efl  plu  fleurs  occaflons- ou-  on  'ta* 


*  Comme  ces  Reflexions  auraient  infenfi’blè ; 
ment  plus  d’étendue'  que  le  texte  dë  l’Aoteuï  3  » 
difons  pour  abréger  ,  que  le  célébré  Médecins 
que  nous  ïirorrs ne  doute  pas  que-la-Chb-sr»  - 
"g je  (par%le  ■  befoirt  évident  eue  l’onren~&  é?'r 
'que  'don-  en  aura  -toujours  )  n  ait  du  s’établir^ 
beaucoup  plutôt  que'  les'  autres  parties  'de  la» 
Medecine.  Donc  le  Chirurgien  a-  debeauce&p? 
précédé  le  Médecins- 
'  -  ' 
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Continuation recouvre  fins  cela.  On  le  remarque  partU- 
fcc»  »  entièrement  dans  les  malades  des  yeux  3. 

si -qui  a'iant  été  long-tems  tourmentés -par  les v 
»  Médecins»,  guerijftnt  quelquefois  quand/ 
a  orPn’y  fait  plus  de  rente  des, 

»  Mais  pour  ce  qui  concerne  cette  partie’ 
»  de  la  Medecine  qui  fé  fért  de  la-maim 
»  pour  guérir  3  il  efi-  vifible  que  quelque > 
»  fi cours  qu'elle  retire  d'ailleurs ,  elle  a  lé 
,  n  plus  départ  aux  guéri  fins  quelle  opere.- 
Puis  M.  le  Clerc  continue.  »  Or  il!  nY 
'  Ê’cft  m.  le”  &  faire  que  ce  feeours  fi  évident  &  W 
cieic  qui  «palpable  de  la  Chirurgie  ,  n’ait  frappé 
»  les  peuples  les  moins  éclairés  -,  mais  il 
»  n’en  a  pas  été  de  même  dû  refte  de  la? 
»  Medecine..  Quelques-uns  ont  crû  que: 
»  Von  pouvoit  dbfolument  s'en  p  a  fier  j  & 
«  ceux  qui  n’ont  pas'  été  de  ce  fentiment  9, 
»  n’ont  pas  cru  pour  cela  qu'il  fallut 
jj  y  apporter  tant  de  façons  ,  fuppofanr 
»  que  chacun  pouvoir  être  à-  foi -  même: 
»  fon  Médecin ou  pouvoir  en  fout  cas 
«  prendre  confeil  du  premier  qui  fe  ren-" 
»  controit.  *  Nous  voïons  encore  aujour- 


^L’Auteur  que  nous  expliquons ,  -dit  lui- mê¬ 
me  en  propres  termes  ,  que  quelques-uns  ont 
cru  que  lonpouvoit  absolument  s’ en  pajferi  Û*‘ 
ceux  qui  nont  pus  été  de  ce  fentiment  ,  n  ont- 
pas-crû  pour  cela  qu’il  fallut  y  apporter  tant  de 
fafonc,  fuppofant  que  chacun  pouvoit  être  font. 
Médecin*.  Cet  aveu  finc&re  d’un  D odeur- 


de  la  Chirurgie.  5  T 5 
à  d’hui  la  plupart  des  P  aï  i  an  s  ,  fur  tour 
»  ceux  qui  font  éloignés  des  villes  sparve-- 
»  nir  jufqu’à  un  âge  fort  avancé  fans  fe 
»  fervir  de  Médecins  ;  au  lieu  que  dans  les 
v  accidens qui  demandent  la  main  du  Chi - 
«  rurgien ,  ils  l’appellent  auffi^tôt» 
r>  Les  Grecs  (continue  M.  le  Clerc) 
w  du  terris  dont  nous  parlons  ,  devoienf- 
»  être  à  peu  près  fur  le  même  pied:  un  Chi*‘ 
»  rurgien  leur  tenait  lieu  de  tout  pat  rapport' 
»  à  la-  Medecine.  *Il  eitmême  fortprobav 


m  Medecine ,  rie  cadre- t-il  pas  à  merveille' 
avec  le  fentiment  d’un  de  nos  célébrés  Chirur¬ 
giens  ,  (a ■)  qui  prouve  que  lés  hommes  peuvent 
fe  pàfTer  de  Médecins  ,  &  prévenir  là  plupart' 
des  Maladies  ,  à  la  faveur  dé  Tinllinâ  qui  leus- 
eft  commun  avec  les-  bêtes.  Mais  quant  a-mg. 
maladies  Chirurgicales  ,  il  faut  abfolumen^ 
des  Chirurgiens  ,  foit  pour  ies  païfanS  j  -  oifc 
pour  les  gens  de  qualità- 

*’Si  un  Chirurgien,  dàns  Fàndénne  Gr-ecè^ 
ténoit  lieu  de  tout  par  rapport  a  la  Medecine- ,,  ' 
on  né  peur  donc  pas  douter ,  comme  le  recon-- 
îïoît  M.  le  Clerc ,  qüe  lés  Chirurgiens  ne  fuflent- 
lés  feuls  Mèdecins-j  que  la  Chirurgie  ne  fnt- 
la  première  Siiericé  dans  FArt  de  guérir  ;  Se' 
que  lés  Chirurgiens  dans  la  fuite ,  n’ aient  eux- 
mêmes  été- les  inventeurs  de  Medecine.  If! 

(v»)  Lie  Médecin  de  foi-mêmé  pat  M.’  jSirim*  ,  Mà?à- 
ffité  ès  Arès ,  &  très-celebre  Chirurgien  de  Paris, * 

Y-  v> 
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~on:inuation  o  bie  quel  a  Chirurgie  d’ESCÜLAPË  SB- 
»  de  fes  fils  „  n’étoit  pas  venue  où  elle  efr' 
«  aujourd’hui ,  ni  feulement  où  elle  étoir- 
»  déjà  du  teins  d’ffipocrate.  L’ufage  du1 
» fer  &  du  feu  n’étoit  apparemment  pas  fr 
«commun  alors  qu’il  a  été  depuis.  Lors* 
»  qu’ESCULAPE  panfoit  des  pùùét ,  il 
»  fe  contentoit ,  fans  doute  ,  des  'inci fions"- 
«qu’il  falloir  néceflairement  faire  pour 
«'tirer,  par  exemple  ,  une  flèche  ou  un- 
»  dard  d’une  partie  bleflée ,  fans-  en  faire5 
».  dans  les  occafions  où  on  les  croit  nécefi-- 
»  faires  aujourd’hui.  Beaucoup  moins  en- 
»  core  ve noir  il  à  cauteri fer  ou  appliquer 
a  h  feu  ,  comme  en  l’a  fait  depuis  ;  ne  (c 
»  fervant  guere  dans  ces  occaïîons  que  dev 
»  l’application  de  quelques  herbes  Jpecifi- 
»  ques  y  oudequelqu ts-mèdkàmens  adou- 
»  ci (fans ,  ou  qui  oient  la  douleur.  G’eft  ce- 
»  qui  a  fait?  dire  que  CBIRON  étoit  in-- 
»  venteur  de  cette  efpece  de  Chirurgie  qui 
»-fe  fett  particulièrement  des 
»  La  maniéré  dont  les  Romains  traitèrent* 
»  le  premier  Médecin  ,  c?eft-à  dire  ,1e- 


donc  prouvé  que  la  Médecins  &  Us  Me--, 
deerns  y doivent  leur  origine  à  la  Chirurgie  &' 
aux~Chirurgièns-,  ■  &  que  ceux-cr,  par  conSé^ 
quent ,  doivent  primer  ,  du  moins  dans  leur 
profedion  oui  éftiï  néceflàiré  ,  Se  qu'ils .  font 
avec;  tant:  d'appla  udiffe  m  en*. 


iïe  ta  Ghïruygk*  'ft-f 

'V premier  Chirurgien  qui  fût  entré  dans 
»  leur  ville:,  confirme  encore  ce  qu’on 
)>' vient  de  dire.  Sa  méthode  qui  droit  celle" 
«  de  la  Chirurgie  ordinaire,  telle  qu’elle  fc 
»  pratiquoit  dans  la  Grece ,  où  cet  Are 
>-étoit  déjà  fort  avancé  ,  leur  parut  B 
«  cruelle  ,  qu’ils  le  regardèrent  comme  un 
r,  bourreau. 

«  Il  n’y  a  pas  d’apparëtïceque  ceypeüples'i 
srià  fe fuffenr  entièrement  pafies  de  la  Chi^ 
«  rurgiç  ,  avant  la  venue  de  cer  Etranger,- . 
«  Les  guerres  continuelles  où  ils  étoiens- 
5>  engagés  ,  leur  rehdoient  cet  Art  abfolu^ 
»  ment  néeeffaire*,  mais  comme  ils  étoîenrs  ; 
»  fans  doute ,  accoutumés  à  uiîe  Cliirurgie  : 
3>-plus,  douce  s  telle- que  nous  .fuppofons.^ 
Vqu’étoit  celle  d’ESCULAPE  ,  ils  ne  pu-  • 
»  rent  que  trouver  la  Chirurgie  nouvelle, 

53  extrêmement  rude.  * 

*  Bien  loin,  dit  nôtre  Auteur' dans  un  Com~ 
mentaire  àfon  chapitre  ,  que  les  Romains  fe 
fuflenc  pafTés  de  Chirurgiens ,  ils  avôient ,  au 
contraire,  tant  d*éftime  pour  Ceux  qui  faiforesÇ 
quelque  progrès  dans  Art- de  guérit  ^  qu’AR~ 
CHAGATUSquifut  le  premier  Médecin  Grec  * 
qui  paffa  à  Rome ,  fut  honoré.dü  droit  de  bolir-  ’ 
geoifie,  comme  Pline  dit  l’avoir  appris  (a)  dé 
Cajfi'us  Hemintt  ;  8c  le  public  lui  acheptà  une 
boutique  à  fes  dépens  ,  dans  le  Carfoür 
Uns,  pour  y  exercer  là  profeflion.  Ce  même 
public  le  furnomma  Guérïftçur-  de  finies  ■  s  • 

g»)  Plin,  lïb.  29,  cap.  il  ■ 
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gkàtînaâdon  »  Le  fçavoir  d’ESCULAPE  poUVoit  s3e- 
»  tendre  d’ailleurs  à  la  rédiidtion  des  frac- 
»  tures  &  des  luxations  ,  &  il  poffedoit 
»  apparemment  lai  connoiffance  de  divers 
»  Amples  dont  il  faifoit  l’application  fur 
»  les  tumeurs  &  Air  les  ulcérés  ,  &  avec 
»  lefquels  il  guenüoit  toutes  les  autres 
»  maladies  extérieures  :  tourcela  fans  beau- 
»  coup  emploïer  le  fer,  &  fe  fervant  en»- 
»  core  moins  du  feu,  C’eftà  quoi  fe  bor- 
»  noit ,  à  mon  avis ,  toute  la-  Chirurgie-' 

VULNERARIÜS  :  mais  comme  cês:  peuples 
n’étoient  accoutumés  qu’à  \xx\e  Chirurgie  dou¬ 
ce  ,  qui  n’emploioit’  le  plus  fbuvent  que  des 
applications  d’herbes ,  ils'- furent  effraies  de  de¬ 
voir  couper-  &  brûler  ies  membres  impitoiable- 
ment  ;  &  cette  Chirurgie  nouvelle  pour  eux , 
leur1  paroiflânt  trop  cruelle,  ils  changêrent-fon3 
premier  furnom  en  celui  de  Bourreau,  &  con- 
fûrent  dèslors  une  grande  averûon  pour  les? 
Médecins  Grecs  ;  d’où  plufieurs  Auteurs  fe? 
font  crûs  bien  fondés  à;  dire  que  les  Médecins?’ 
furent  ch  ailes  de  Rente. 

La  conféquence  que  nous  tirons  dé  ce  trait? 
d’HiÛoire  ,  eft  que  les  premiers  Médecins? 
Grecs  qui  s’e'tâblirent  à  Rome,  étoiènt  dès 
Chirurgiens -,  &  pour  fe  convaincre  de  ce  que 
j’avance ,  il  faucfaire  attention  au  furnom  que 
lés  Romains  donnèrent  à  ARCH  AGATUS  v 
de  Guériffeur  dé  plaies  ,  VULNERARIUS. 
©e plus,- la  Boutique  que  lé  peuple  Romain? 
lui  achepta  à  fes  dépens,  dans  le  Carfour 
cilius ,  ne  permet  pas  de  douter  qu’ARCKA- 
SATUS-nefur  Ghiturgienv- 


Je  la  CJolrurgïto  fl f 

» décès --anciens  Maîtres.  «on  *dfcc*3  j, 

»  Mais  dira-t-on  ,  comment  fe  peut-il 
«  faire  que  des  gens  d’unfçavoir  fi  limité, 

»  aient  pafle  pour  1  zs- inventeurs  de  la  Me- 
3>  dedne?/Je  répons;  premièrement  que 
»  l’on  ceflera  d’être  furpris  fi  l’on  fait  re- 
»  flexion  que  la  Chirurgie  étant  ,  comme 
»  on  l’à  dit  ,  une  partiedesplusnécdfai- 
»  res  de  la  Medecine  ,  &  ESCULAPE  ÔC 
5 yfes  fils  l’àïanr  exercée  dans  un  tems  01V 
» -l’on  ne  reconnoifloit  point  d’autres  Me- 
r>âecïns:  que  les'  Chirurgiens  y, ils  ont  pib 
»  fort  naturellement’  paflfer  pour  les  Au- 
»  teurs  d’un  Art  en  general;,  dont  ils  ont" 

»  exercé  fit  partie  qui  étoit  la  plus  recher*».- 
j)  chée. 

3)  Iifaut  remarquer  en  fécond  lieu, qu’én-- 
33  core  que  l’on  ait  fuppofé  qu’ESCUL  A'-- 
33  PE  parôifloir  plus  du  côté  de  la  Chirur-  - 
e  gie  que  de  celui  de  la  Médecine  ,  il  ne 
33  s’ênfuit  pas  qu’il  ne  (e  mêlât  point-  de' 
sucette  dernière  fciénce.  Il  eft  probable 
33>qu’il  traitoit  anflî- bien  les  maladies  in-- 
33’ternes  que  les  externes  j,  &  qu’il  exerçoiit 
33-toutes  lès  parties  de  la  Medecine  ,  ct3m* 

33-me  L’ont  fait  tous  les;  Médecin  s  qui  l’once 


*Nos  plus  grands  partifârrs ,  ne  pourroient 
certainement  rien  dire  de  plus  fort,  ni  qui  nous 
lût  plus  avantageux  que  ces  paroles  d’un  De®*»- 
uur  en  Médecine»' 


T£*0-  ïfÔrïgtftf'. 

Continuation  »  fui  vi  jufqù’à  Hippocrate ,  &  tué  me  Wg-" 
it.'Ic^çierc^5  £ems  aprèsv^quoique  fon  principal  talent 
’  )i  fut  la  Chirurgie ,  &  que  ce  foit  l’endroit 
si  par-où  il  s’eft  diftingué*,  ce  qui  a  fnffi  pour 
3>  lui  acquérir  une  grande'  réputation.  **  . 

*  Il  eft  à-  prefumër  que  Mî  1  &  clerc  entend  par¬ 
ler  du  troifïéme  ESC  U  LAPE  Grec,  qui,  com¬ 
me  nous;  1-avons  dir,fut  le  premier  qui  inventa- 
&  enfeigna  la  maniéré  de  purger  les  malades;&  ' 
voilà  tout  ce  qu'on  petit  lui  attribuer  pour  la 
Medecihe,car  les  trais'  ESCULAPES  qui  l’ont 
Précédé ,  ff  avoir  le  Phénicien  &  les  deux  pie- 
rniers  Grecs  ,  ne  fe  mêlèrent  que  de  V œuvre 
de  la  main ,  &  partant  s.fimplement-  de  là  Chi~- 
furgie .  .  v 

Ce  qui  prouve  encore  que  et  dernier  fut' 
plu  s  Chirurgien  que  Médecin,  comme  l’àvoiie 
même  M  le  Clerc  ,  c’tft  qu’il  n’inftruifit  point 
fes  enfansdans  la  Medecine;  -car  MAC-KAQN 
&  PGDALIRE  ne  fe  mêlèrent  que  du  Manuel 
Chirurgical, comme  nous  l’avons- prouve'.  Alnfî 
M.  le  Clerc  fe  trompe,  en  difant  que  tous  ceux 
qui  ontfuivi  ESCULAPE.jüfqu’à  Hippocrate. , 
ont  exercé  toutes  les  parties  de  la  Medecine  s 
puifque  fes  propres- enfans  n’ont  exercé-  que  la 
Chirurgie  manuelle ,  &  ne  l’ont  pas  même  ac¬ 
compagnée  de  la  Diete  qui  eh  doit  être  ihfé'pa- 
Me  »  comme  nous  l’ayons  déjà  fait  entendre. 

**  M.  le  Clerc  ne  peut -fe  départir  du  -vrai,^ 
ié  fèm  obligé  de  dire  que  lé  principal  talent- 
«f’ECULAPE  était  la  Chirurgie ,  &  que  cétait 
.  p.dr-là  qto'it  s'était  diftirigué  ;  ce  qui  œ'fuffi  pour ■ 

-  lui  attirer  une  grande  réputation  dans  tout  U'- 
rejl  s-de- 
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»  Voilà ,  ce  me  femble ,  comme  on  doit  Ic;  gnît 
»  expliq  uer  le  paflage  de  Celfe  &  de  Pline ,  chaP-  &  M* 
»  &  concilierleur  fentfment  avec  celui  de  le  Cier‘“ 

J>  tous  les  antres.* _ 

Qs~châpitre  de M  le  Clerc,  que  je  viens 
d’expofer  fans  l’ altérer  d’un  feul  mot ,  &  fur 
lequel  j’ai  de  tems  en  tetns  fait  de  courtes  re- 
flexions ,  n’a  été  compofé  (  de  l’aveu  même  de  » 
fon  Auteur)  que  pour  concilier  le  fentimene 
commun  qui  fait  ESCULAPE  inventeur  de  la 
Médecine ,  avec  Celfe  ,  Pline  ,  &  quelques  au¬ 
tres  Auteurs  celebres>qui  ne  lui  attribuent  que 
Y  Invention  de  la  Chirurgie, 

Je  m’imaginois  par  cette  qualité  fpecieufe 
de  Médiateur  que  M.  le  Clerc  prend  ici,  que 
ce  fça van t  Médecin  alloit  prouver  qu’ESCU- 
LAPE  avoir  eu  autant  de  fuccès  en  Medecine 
qu’il  en  avoit  fait  voir  par  ï  œuvre  de  fa  main* 

&  par  conféquent  dans  la  pratique  de  fa  -Chi¬ 
rurgie,  Mais  après  avoir  étalé  le  Manuel  Chi¬ 
rurgical  d’ESCULAPE  ,  &  avoir  démontré 
très- clairement  que  les  Chirurgiens  (  j’entens 
comme  lui  ceux  qui  par  l’œuvre  de  la  main 
guériflent  les  malades  )  étoient  les  Inventeurs 
de  la  Medecine ,  il  fe  contente  d’avancer  quit 
ejl  probable  qu’ESCU  LAPE  trait  oit  aujjt  bien 
les  maladies  internes  que  les  externes»  . 

Or  cette  probabilité  n’étant  pas  appuïée  dè- 
preuves  fuffifantes  ,  &  M.  le  Clerc  aïant  lui- 
même  été  affez  fincere  pour  donner  au  Manuet 
de  la  Ch  i rugi e  ce  qui  lui  appartenoît ,  je  puis 
inferer  delà  que  Celfe, Pline, éz  tous  les  Auteurs 
qui  font  de  leur  fentiment  ,  ont  raifon  de  dire; 
que  l’adion  de  la  main  fur  le  corps  de  l’hom¬ 
me  ,  &  par  conféquent  la  Chirurgie  ,  fut  fe 
première  partie  de  l’art  de  guérir  ;&  que  I32. 

Meicîlne  m  futinventés  qu&laftcondfe-  _ 
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Continu î»  Pour  continuer  nôtre  difcours  ,  il  faut 
tx>n*  &Cl  remonter  jufqu’à  ces  prétendus  inventeurs 
de  la  Medecine  ,  8c  dire  que  tout  leur 
mérité  ne  confiftoic  qu’à  guérir  1  espla'ies , 
les  ulcérés  ,  les  fraïïures  ,  les  luxations  , 
les  fumeurs  ,  8c  autres  maladies  extérieu¬ 
res  :  ainfi  l’œuvre  de  la  main  fur  la  pre¬ 
mière  partie  de  l’Art  de  guérir,  ou ,  fi  Pou 
Veut ,  de  la  Medecine  en  general.  Cepen¬ 
dant  les  peuples  devenant  plus  nombreux  > 
la  fobrieté  moins  obfervée ,  &  les  maladies 
par  conséquent  plus  frequentes ,  plus  com¬ 
pliquées  8c  plus  nombreufes ,  la  Méde¬ 
cine  parut,  comme  nous  l’avonsdit;  &  les 
Chirurgiens  de  ce  tems-ià  qui  n’avoient' 
fait  jufqu’alors  que  panfer  des  plaies 8c 
traiter  d’autres  maladies  Chirurgicales 
furent  obligés  d’imaginer  differens  moïens 
pour  guérir  les  maladies  intérieures ,  pour 
le  trairement  defquelles  ils  n’ëtoient  pas 
moins  confultés  que  pour  les  extérieures.- 
&  îa^Meds6  ’^a  Chirurgie  8c  la  Medecine  furent 
«ne  étoient  donc  pour  lors  exercées  par  une  feule  per- 
«xercéis^ar  ^onne  ’  ^  comme  les  occafionsde  le  figna- 
ane  feui/^ler  &  d’augmenter  les  connoiifances  de' 
ferfonne,  l’Art  furent  plus  frequentes ,  il  eft  a  croire 
que  ces  fciences  unies  enfembîe ,  8c  exer¬ 
cées  par  une  même  perfonne ,  firent ou  du¬ 
rent  faire  de  grands  progrès  en  peu  de 
rems. 

&ss  Hiftoriens  font  néanmoins’  voir  le 
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'Contraire  de  ce  qu’on  auroirdù efperer  à  ' 
cet  e'gard  ;  car  la  Chirurgie  pendant  les 
fix  fiécles  qui  fuivirent  la  guere  de  Troys  , 
n’a  rien  ajouté  ,  gu  très-peu  de  chofe  , 
aux  lumières  acquifes  pendant  les  a  8  pre¬ 
miers  fiécles’,  Et  depuis  la  guerre  de  Troye 
jufqu’à  plus  de  500  ans  au-delà,  ià  Chi¬ 
rurgie  &  la  Medecine  ont  été  peu  culti¬ 
vées,  &  prefque  toujours  entre  les  mains 
du  commun  peuple.  Chacun  faifoit  en  ce 
rems -là ,  les  remedes  qu’il  croïok  falutai- 
res  ;  &  f’ufage  étoit  alors ,  que  ceux  qui  , 
âvoient  eu  quelques  fuccès  dans  l’adminif-  f^es^bles 
tration  d’un  remede  ,  Pectiviffent  fur  des  expofées 
tables  expofées  dans  les  temples  de  ceux  temples 
que  les  peuples  avoient  déifiés  comme  d’Efcuiape  * 
inventeurs  de  la  Medecine.  A  in  fi  les  Chi- 
rurgi em_  Médecins ,  ou  Izs  Afedecins  Chi-  euquelqu* 
ritrgienSy  fe  contentoknt  d’avoir  en  main  fuccés* 
certains,  remedes  ,  que  l’experience  leur 
avoir  fait  connoltre  propres  à  guérir  de 
certaines  maladies  ,  fans  raifonner  ni  fur 
la  caufe  de  ces  maladies  ,  ni  fur  l’aéfion 
de  leurs  remedes  ;  de  maniéré  que  ces 
memes  remedes  pafToienr  de  pere  en  fils  , 
avec  quelques  autres  qui  étoient  décrits  & 
comme  on  vient  de  le  dire,  dans  les  Tem¬ 
ples  d’APPOLLON  &  d’ESC  U- 
LAPE.  _ 

Des  connoifiances  au ffi  bornées  dans  !a= 

Chirurgie.  &  dans  la  Médecine  3  oarfabs 
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fiitc  dans  le  même  état ,  comme  on  !’a  dê- 
}a  dit ,  durant  plus  de  500.  ans  ;  après 
quoi  l'on  s’eft  appliqué  avec  plus  de  foin 
à  l’étude  des  Sciences.  La  Philofophie 
qu’on  joignit  alors  a  la  Medecine  toute 
Chirurgicale  ,  fît-  regarder  les  chofes  de 
plus  près  :  les  raifonnemens  &  les  refuK 
tats  qu  on  en  tira,  furent  plus' approfondis 
&  mieux  fuivis  3  mais  comme  ceux  qui 
exerçoient  cet  Art ,  n’étoient  point  diriges 
par  des  guides  bien  fur?  dans  l’Art  de  gue- 
f?  ?Mofo-  rjr  qUi  font  fe  mica  ni  One  &  l’ harmonie 

phiequin’eft  .  1  ..  .  J  r  , 

pas  fondée  des  parties  qui  nous  compolent ,  dont  iis» 
fur  le  méca-  n’étoient  point  inftruits ,  ils  ne  produi- 
l’harmonie  loient  qu  une  conruiion  de  railonnemens; 
'  duS  œr tie  de  ^rutes  5  ^  rerne^5  bazardés  -,  plus- 
l’hommeS,.tse  propres  à  donner  du  fafte  à  la  Chirurgie’ 
don  q“  d  ^  a  Medecine,  qu’à  lés  mettre  en  état 

fafte  à-iachï-  de  traiter  méthodiquement  les  malades.  . 
Medîci^eàIa  P1TAGORE  fut  un  des  plus  célébrés; 
p  ra'-ore  ‘ e{t  Philofophes  &  des  premiers  qui  introduî- 
îe  premier  fit  le  raifonnement  dans  Part  de  guérir.- 
Parade r”é:  &  fesdifciples  joignirent  à  la  Chirur- 

tkl de  ï»  gie  &  à  la  Medecine.,  cette  belle  partie 
¥hi((oie£ie  qui  en  eft  la  baze ,  je  veux  dite  h  Physio¬ 
logie,  qui  traite  particulièrement  du  corps- 
humain,  noble  fujet  de  l’une  &  de  l'autre 
profeflion. 

'  EMPEDOCLE,  Philofophe  &difcipîé’ 
dè  Pytagore  ,  fleurilfoit  environ  l’an  dm 
isionde  3  5  0  6,  Il  eut comme  fon  préder 
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iéeffeur ,  quelques  connoiflances  de  l’œ~ 
économie  animale  ;  mais  cette  foience  e'tok 
encore  fi  confufe  entre  leurs  mains,  qu’ils 
n’en  tirèrent  pas  de  grands  avantages  pour 
la  pratique  Chirurgicale  êç  Médicinale. 

A  LC  M  OE  ON,  un  des  difciples  de  L’Anatomie 
Tytagore  ,  a  été  le  premier  qui  aie  anato- 
mifé-des  animaux ,  afin  de  connoître  les  «ondes  mît. 
parties  qui  compofent  leur  corps.  On  nemauXf 
doit  donc  pas  être  furpris  J  fi  la  Chirurgie 
ôc  la  Medecine  ont  fait  fi  peu  de  progrès 
dans  le  premier  âge  ,  puifqu’elles  né- 
toie.nt  point  fondées  fur  la  connoiifance  de 
l'homme  ,  qui  eft  le  feul  guide  qui  puifie 
durement  conduire  les  Miniftresde  la  famé 
dans  leur  pratique.  L’  Anatomie  de  ce  Phi- 
îofqphe  ne  s’étendoit  encore  guere  que  fur 
des  connoiflances  phyfîologiques  ,  fi  éloi¬ 
gnées  du  vrai  &  de  la  fi:  raclure  reguliere  des 
organes ,  qu’elles  embarafifoient  beaucoup 
plus  la  Chirurgie  &  la  Medecine  ,  qu’eh? 
les  ne  leur  fourniffoient  de  lumières.  C’efî: 
donc  avec  raif  n  que  Pline  dit  que  la  Mé¬ 
decine  eft  demeurée  prefque  dans  l’oubli 
depuis  la  guere  de  Troye ,  jufqu?à  celle 
du  Péloponnefe  ,  où  Hippocratte  la  remit 
au  jour.  Seynentia  ejus  (  Medicinœ)  a 
Trojanis  temporihus  ,  mimm  diBu  ,  in  noci 
te  denfîjji  ^  a  ,  ufcjite  ad,  pdoponnejîacum 
hélium.  Tune  eam  in  lue  en  revoçavit  Hip* 
f  ocrâtes,  lib .  %?.  cap.  L 
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Au  tems  de  laguere  du  Péloponnefe  qui 
arriva  vers  le  .trente-fixiéme  fiécle  du. 
inonde  ,  la  Médecine  en  general  prit  de 
®u«ms delà  noCâbIes  aceroiflemens.  HIPPOCRATE 
guerre  du  mit  pour  lors  routes  les  parties  de  cet  Art 
en,  vigueur ,  parles  cures  Chirurgicales 
Medecine  en  &  Medecinales  qu’il  fit ,  &  par  les  livres 
le*  r  mïe^C  <lli^  coraP°^a  »  a  ce  qu'on  dit ,  fur  les 
quUafép^rât  tables  des  Temples  dont  nous  avons  parlé, 
de  cette  phi-  Ce  Prince  de  l’Art  de  guérir  ,  fut  le 

iofophie  fai-  .  .  , ,  ,  ,  ,  , 

tueuie&itiu-  premier  qui  iepara  de  la  Medecme  ,  cette 
PhilofopKie  faftueufe  ,  pleine  de  raifon- 
Xiemens  inutiles  j  &  ne  s’attachant  qu’à 
la  nature  en  particulier,  par  rapporta 
l'homme  ,  il  fçut  allier  la  pratique  à  la 
théorie ,  rendre  raifon  de  fes  obfervations, , 
&  les  accommoder  à  une  Philofophie  Me- 
deçinale  qui  donna  lieu  aux  progrès  éton* 
«ans  de  cette  fcience  ,  &  mérita  d’être; 
généralement  eftimé  tant  de  fes  contem¬ 
porains  que  de  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi. 

Il  donna  également  des  préceptes  fur  les 
maladies  extérieures  &  intérieures  ;  &  il  a 
fait  par-là  ,  connoître  à  toute  fa  pofterité» 
qpi’il  étoit  Chirurgien  &  Médecin. 

L'Art  efl  long >  dit  cet  excellent  hom¬ 
me,  &  la  vie  eft  courte  ;  (a)  ainfi  on  ne  doit 
pas  être  furpris  fi  ce  grand.  Chirurgien 
Médecin  n’a  pii  donner  à  TAnatomie ,  rou¬ 
ie  fa  perfeétion.  Il  eft  même  difficile  d{5 
Aphoxifme  I,  feâioé  t, 
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Concevoir  comment  il  a  pu  y  faire  un  ïi 
grand  progrès  a  -vu  que  ceux  qui  l’avoient 
précédé  dans  la  di{TeéHon,lm  ayoient  lailfé 
u  peu  de  fruits  de  leurs  découvertes.  De 
plus  ,  naïant  jamais  difiequé  que  des  Bru- 
ces  9  il  n’a  pu  nous  donner  que  des  des¬ 
criptions  conformes  aux  Sujets  fur  lefquels 
il  avoit  travaillé. 

Pour  fa  pratique  Meéecinale  ,  il  la  fon- 
doit  fur  l’O  BSE  R  Y  ATI  QN  &  &r  ^EX¬ 
PERIENCE*  Ce  fut  fur  ces  deux  colon¬ 
nes  fi  fermes  &  Ci  Solides ,  qu’il  fut  en  état 
de  donner  cer  préceptes  qu’îl  auroit  été  à 
Souhaiter  que  tout  le  monde  eût  fuivi. 
»  Pour  avancer  dans  cette  Science ,  il  nous 
)?  avertit  dans  ion  Livre  de  l’ancienne 
»  Medecine,  qu’on  avoit  déjà  fait  de  Son 
s?  terns-des  découvertes  confderables  qui 
»  ferviroient  à  l’avenir  à  en  découvrir  d’au- 
»  très *  pourvu  qu’on  ne  s’éloignât  pas , 
ti  dans  leur  recherche 3  de  la  route  qu’oà 
v  avoit  tenue  dans  les  chofes  déjà  trou- 
»  vées.  (  Il  ajoute  )  que  celui  qui  rejettant 
»  tout  ce  qui  a  été  fait  ,  prend  une  autre 
»  route  dans  fa  recherche  9  &  croit  avoir 
Y>  trpuvé  quelque  chofe  de  nouveau  ,  fe 
»  trompe  lui -même  &  trompe  les  autres.  » 
fïx  inventis  ad  perquirenditm  procédât 
fiiedicus  {, a J  qui  vero ,  bis  rejeStis  ,  ali 4 

{*)  Hippo.etate  de  mer.  Med,  p?g.  1  j,  n  1 .8* 


Hippoem® 
«’aïant  difle«> 
■qué  que  des 
Brutes  n’a 
pû  lziffet  ■ 
qur’une  ftruc- 
furè  confor¬ 
me  aux  Bru*, 

L’obferya- 
tion  étoît  lç 
fondement 
de  la  prati* 
que  d’HippOa 
crajep 
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<viâ  ,  attaque  forma  mquinre  conauir\ 
f alfas  e(t  &  falliîur . 

tes  Apho-  Les  Aphori fines  qu’il  nous  alaiffés ,  font 
sâfmes  prou- ^5  fèntences  fur  l’Art  de  guérir  ,  oui  î 
titude&l’ac-  prouvent  combien  ce  fage  obfervateur  re- 
d^Hippocrate  roarquoit  attentivement  tous  les  accidens  j 
dans  l’obfer-  qui  arrivoient  à  fes  malades.  On  trouve 
-raupp  dans  ce  reciieil,  des  beautés furprenantes,  : 
&  des  décidons  fur  prefque  toutes  les  ma¬ 
ladies  j  qui',  judicieufement  appliquées 
par  les  Chirurgiens  &  les  Médecins ,  paf- 
îent  pour  des  Grades  ,  &  leur  attirent  avec  . 
raifon  j  la  confiance  des  peuples.. 

Une  des  fautes  que  font  pour  l’ordinaire 
les  jeunes  gens ,  dans  les  differens  moïens 
qu’ils  emploient  pour  leur  infirucèion ,  eft  j 
de  ne  s’appliquer  pas  afiez  à  la  lc-dure  , 
&  de  ne  pas  fçavoir  les  livres  qu’ils  doi¬ 
vent  préférer.  Les  Aphorifmes  d ’Hippo* 
ernte  compofent  un  livre  qu’ils  ne  de-  { 
vroient  pas  tant  négliger  ,  fur  tout  quand  1 
il  eft  fçavanient  commenté,  &  que  pour 
l’explication  de  chaque  Aphorifme  ,  un 
efprit  fage  &  prudent  s’eff  attaché  à  l’har¬ 
monie  &  au  mécanifme  des  differentes 
parties  du  corps  de  l’homme,  comme  IV 
fait  depuis  peu  un  célébré  Médecin  (a)  de 
la  Faculté  dé  Paris.  Le  goût  de  l’illuftre> 
M.  DEVAUX  #  &  le  zèle  de  cet  habile 
Chirurgien  pour  ceux  de  fa  profeffion  qui 

(&)  Hippic-ratis  jiphorij'mi  érc.  Authore  D-  Hecquër.  1 

n’eutendent  i 
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s’entendent  pas  la  langue  Latine  ,  l’ont 
porté  à  faire  laTraducfcion  de  cet  excellent 
Livre. 

HIPPOCRATE  contoit  tellement  fur 
la  Chirurgie ,  que  lorfque  la  pratique  Me. 
decinale  ne  lui  réiiflîffoit  pas ,  même  dans 
prefque  toutes  les  maladies  chroniques 
qui  font  purement-  du  refTort  de  la  Mede-  La  chirurgie 
cine,  il  emploïoit  cette  première  partie  de 
l’Art  de  guérir.  Car  fuivant  lui ,  »  ce  que  le  réconfort 
»  les  médicamens  ne  peuvent  guérir  ,  le  ^HlPPocr*“ 
»  fera  par  le  fer ;  &  fl  le  fer  ne  fert  de 
ï>  rien  ,  il  faut  avoir  recours  au  feu  :  mais 
»  ce  que  le  feu  ne  peut  guérir ,  doit  être 
»  regardé  comme  incurable.  »  Qha  médi¬ 
camenta  non  fanant  (  a) ,  ea  ferrum  fanât . 

Qua  ferrum  non  fanat  ,  ea  ignis  fanau 
Qu&  vero  ignis  non  fanat ,  ea  infanabilia 
exifiimare  0 port  eu 

Comme  je  ne  veux  pas  faire  ici  un  Ex¬ 
trait  fort  ample  de  la  Chirurgie  ÜHippo- 
t  crate  ,  je  dirai  feulement  qu’elle  étoit  fou- 
vent  très-cruelle.  En  effet  „  il  brûloit  & 
cauterifoit  la  poitrine  &  le  dos  des  Phtifl- 
ques  ,  &  le  ventre  de  ceux  qui  avoient  là 
ratte  gonflée.  Il  cauterifoit  en  huit  endroits  Les  Ancien? 
differens  le  ventre  de  ceux  qui  avoient ?0rc0ien':f, 
une  hidropifîe  naiffante  ;  6c  ces  endroits  mentie  feu" 
deftinés  pour  l’application  des  cautères  s  Pcr  tout* 
«toient  la  région  du  foie  ôc  fa  circonfe- 
(-1)  Aphorifm.  VI.  fe&.  VIII. 


530  L'Origine 

rencc.  Dans  les  douleurs  de  têtes ,  iî  ap« 
pliqqoit  huit  cautères ,,  fçavoir  ,  deux  au¬ 
près  des  angles  des  yeux  ,  deux  vers  les 
oreilles  ,  deux  fur  Je  derrière  de  la  tête  , 
&  deux  à  la  nuque.  Et  fî  par  hazardtous 
ces  cautères  n’ôtoient  point  la  douleur 
pour  laquelle  il  les  appliquoit ,  il  cernoit 
le  front  par  une  incifîon  en  forme  de 
couronne ,  la  dilatoit  avec  de  la  charpie  , 
6c  l’entretenoit  long-  temS  ,  afin ,  difoit-ila 
de  faciliter  la  fortie  du  fang  &  des  hu¬ 
meurs  qui  produifoient  cette  douleur.  Il 
avoit  encore  plufieurs  autres  façons  d’o¬ 
pérer  de  cette  efpece ,  qui  font  affez  voir 
combien  la  Chirurgie  de  nos  jours  a  fait 
de  progrès  en  profcrivant  ces  terribles  opé¬ 
rations. 

Toute  fa  Chirurgie  ne  fur  pourtant  "pas 
toujours  portée  à  ce  point  de  cruauté ,  puff- 
qu’il  fe  lervoit  fouvent  de  plufieurs  mé* 
die  a  mens  Chirurgicaux  affez  faciles  à  pré¬ 
parer  j  &  dont  l’opération  n’eft  pas  dou- 
îoureufe.  Il  a  donné  des  préceptes  &  des 
obfervations  fur  plufieurs  maniérés  d’opé¬ 
rer  6c  de  panfer  les  plaïes  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  partir  que  d’un  efprk  {âge  6c  très- 
profond  :  mais  la  longueur  de  l’Art  (a)  &C 
la  brièveté  de  la  vie  ,  l’ont  empêché  de  le 
porter  à  un  plus  haut  point  de  ^perfec¬ 
tion.  -••--j  r 
(*)  Aphor.  I.fea.I. 
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On  voit  par-là  qu’ Hippocrate  faifoit  la 
Chirurgie  ,  la  Médecine  &C  la  Pharmacie  j 
ce  que  nombre  d’habiles  Médecins  vulne- 
f  aires, 'ou  Chirurgiens  Médecins  ont  fait 
depuis  ,  ôc  ont  toujours  continué  de  faire 
jufqu’au  tems  d’H  E  R  O  P  H I L  E. 

Ce  dernier  Auteur  vivoit  (  fuiyant  lç 
gentiment  commun  )  à  la  fin  du  trente* 
Septième  fiécle  ,  &  au  commencement  du 
trente-huitième.  Il  a  beaucoup  perjcedion- 
né  P  Anatomie  ;  &  a  été  le  premier  qui  ait 
anatomife  des  cadavres  humains.  En  effet , 
Alexandre  &  Ptolamée ,  deux  grands  Rois, 
furent  les  premiers  qui  levèrent  le  fcrupul.e 
que  l’on.  s  étoit  fair  jufqu’alors ,  de  -tou¬ 
cher'  à  des  cadavres  humains  pour  le_$  ana* 
tomifer  :  mais  ces  Héros  de  l’antiquitjé 
voulant  faire  fleurir  les  fçienccs  dans  leurs 
états  ,  furtout  la  connoiffance  de  l’hom¬ 
me  qusils  trouvoient  fi  digne  de  leur  at¬ 
tention  ,  permirent  à  HE’ROPHILE  &  a 
ER ASI STRATE  ,  d’anatomifer  non  feu¬ 
lement  les  corps  des  criminels  qu’çn  avoir 
fuppliciés  ,  mais  permirent  aufli  qu’on  leur 
mît  entre  les  mains  plufieurs  de  cesmal- 
heureux  ,  pour  les  diffequer  tous  vivons  , 
dans,  la penfée  qu’ils  découvriroient,par  ce 
moïen  ,  la  caufe  de  beaucoup  d’avions 
qu’ils  ne  pouvoient  connoître  autrement. 

Tant  de  découvertes  dans  l’Anatomie  , 
tant  d’explications  de.  maladies  ,  fondiez 
Z  i) 


Toutes  les 
parties  de  la 
Médecine  fu¬ 
rent  exer  - 
cées  par  une 
perfonne  juf- 


huitiéme  fié- 
çle  de  la  créa¬ 
tion  du  mon¬ 
de. 


Frcmie» 
exemple  . 
d’Anatomift 
humaiae. 


Différions 
de  corps  hu_ 
mains  enco» 
re  vit  ans. 
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fur  une  phyfique  dès  lors  accommodée  k 
la  Chirurgie  &  à  la  Medecme  ;tant  d’O- 
pérations  Chirurgicales  ,  &  de  compofi- 
tions  pharmaceutiques ,  mirent  Y  Art  de 
guérir  à  un  point  de  vûë  beaucoup  plus 
étendu  &  plus  lumineux  qu’il  n’avoir  été 
avant  la  guerre  de  Troye.  Ce  qui  fait  voir 
que  toutes  ces  differentes  fciences  dernan- 
om^ief*  Soient  differentes  fortes  d’applications ,  un 
qneileSeies  manuel  délicat  &  circonftancié,  &  des 
manipulations  fidèles  &  exa&es.  Ainfi  le 
lès  Médecins  Miniftre  de  la  fanté  ,  qui  jülqu’au  com- 
é^îenaitrS  mencemenE  du  vingt-huitième  fiée  le  rem- 
«feargez,tr0P  pliffoit  feul  tous  ces  devoirs:,  fe  trouvoit 
chargé  à  tin  tel  excès  ,  qu’à  peine  avoit- il 
étudié  la  nature  j  qu’il  ne  lui  reftoit  pas 
aifez  dé  tems  pour  accoutumer  fa  main  à 
uti  maniiel  qui  devenoit  de  plus  en  plus 
difficile  &  varié. 

De  plus  la  difiblution  dans  les  mœurs  s’é¬ 
tant  en  même  tems  augmentée  ,  auffi  bien 
que  le  nombre  des  homes;  &  leurs  maladies 
que  le  libertinage ,  la  débauche  ,'les  nou¬ 
veaux  commerces  ,1a  difproportion  dans  les 
alimens,&  ladiverfirédes  ragoux  rendoient 
plus  longues  de  plus  rebelles, 5.  un  feul 
homme  depuis  ce  tems-là  ,  ne  pûtfuffire 
'  à  étudier  folidement.  les  loix  naturelles 

Véritables  -dans  leur  intégriré  v&  la  nature  dans  fes 
**rtagedde  '®carES  :  ^  ne  pût  plus  donner  une  applica- 
îaM«fecinW  tion  affez  férieufe  à  diriger  fa  main  poiie 
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l’exercice  pénible  du  manuel  Chirurgical , 
donc  la  déiicatefle  qui  dépend  abfolument 
du  génie  &  de  l’habitude  de  celui  qui  l’e- 
xècute,  fait  des.  miracles  évidens  :  il  ne 
pût  enfin  avoir  affez  de  loifir  pour  vaquer 
-à  la  connoifîance  des  drogues ,  à  la  dif- 
penfation  de  à  la  jufte  manipulation  des 
médicamens.  IL  fallut  donc  que  differens 
particuliers  s’adonnafifent  infenfiblement 
à  quelqu’unes  de  ces  fondions  ,  &  en 
filfent  leur  occupation  particulière  ;  & 
voilà  comme  la  néceffité  a  partagé  (du 
temsd’HE’ROPHILE& (a)  d’ERASIS- 
.TRATE  )  l’art  dé  guérir  les.  hommes  , 
pu  la  Medecine  en  général,  fans  que *per-  Perfonne  n’a 
fonne  fe  foit.  ingéré  de  propos  délibéré  , 

■de  faire  ce  partage  ,  &  ait  affigné  à  cha-  partage  de  la 
que  particulier  les  bornes  de  fa  profeffion,  ^ec^c’un 
ni  l’ait  reftreint  dans  cett e  fafiueufe/uhor-  S’eft  appii. 
dinatien ,  plus  dangereufe  encore  pour  le 
public  ,  qu’elle  eft  moralement  impoffi-  mieux,  ; 

Jble  &  inutile. 

Toute  la  Medecine  fe  trouva  donc  par 
néceflîté,  partagée  en  trois  profeffions  dif¬ 
ferentes.  Le  manuel.,  ou  pour  mieux  dire 
la  Chirurgie ,  fur  inventée  &  cultivée  la 
première  ,  comme  nous  l’avons,  fuffifam- 
ment  prouvé  :  la  Medecine  „  ou,  comme 
difent  les  anciens  Auteurs  ,  la  Diététique 
yint  dans  la  fuite  à  fon  fecours,  ainli  que 

(4)  Cçlf,  prsfac.  lib,  r. 
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la  Pharmacie.  La  Medeçine  ou  la  partie 
Diététique  commença  dès  lors  à  vouloir 
prendre  le  deflfus ,  en  fe  chargeant  d’ex¬ 
pliquer  les  caufes  des  maladies  intérieu¬ 
res  ,  &  de  prefcrire  un  régime  4e  vivre 
convenable  aux  maladies  du  dedans,  dont 
la  caufe  ne  fe  manifetëe  que  difficilement, 
Poîtrait  des  &  n’eft  connue  que  de  ceux  qui  fçavent 
^decins!  €n  quoi  confiftenr  les  proportions  ,  l'é¬ 
quilibre  ,  &  l’harmonie  qui  doivent  fe 
rencontrer  entre  les  folides  &  les  fluides. 
Ceux-ci  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que 
les  bons  Médecins  de  nos  jours;  &  comme 
la  Philofophie  dont  ils  faifoient  profef- 
fion',  les  engageoit  à  étudier  la  nature 
(  ce  qui  leur  emportoir  une  bonne  partie 
de  leur  tems}  la  plupart  abandonnoient 
entièrement  les  autres  parties  de  l’art  de 
guérir. 

Ceux  qui  par  l’œuvre  de  main  exer- 
Incfea»s^«r  ^  Cbimrgk  ,•  diflFërokflf  alors  des 
comprenoic  Chirurgiens  de  nos  jours  ,  eh  ce  qu’ils  ne 
|sb0  ^î1613*  fe  mêîoient  guere  que  de  cette  Chirurgie 
qui ,  fans  le  fèconrs  des  topiques  ,  peut 
guérir  par  l’opération  ;  mais  lorfqu’il  s’a- 
giffoit  de  guérir  par  des  applications  de 
médicamens ,  les  Chirurgiens  s’en  rap- 
portoient  d’abord  à  çeux  qui  exerçoient 
la  partie  que  l’on  appelle  Pharmacie.  Ain- 
€i  les  plaies  ,  les  ulcérés  &  les  tumeurs  (  a 
fïîoins  qu’il  ne  fallut  y  faire  quelques  oUr 
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tortures  ou  quelques  incifîons  )  croient 
de  la  compétence  de  ces  derniers.  Et  com¬ 
me  il  arrivoit  fouvent  qu’après  un  long 
traitement ,  ils  ne  pouvoient  réüffir  dans 
les  cures  qu’ils  entreprennoient  par  la  fem 
le  application  de  leurs  remedes ,  peur  lors 
il  falloir  emploïer  le  fer  8c  le  fin  -,  ils 
remettoieht  à  leur  tour  leurs  malades  en¬ 
tre  les  mains  des  Chirurgiens. 

Il  eft  donc  évident  que  ces  Artiftes 
çtoient  differens  de  nos  dpotiquaires  , 
qu’ils  faifoient  des  fondions  qui  deman¬ 
dent  une  grande  connoilfance  de  la  ftruc-  S  »s  la 
ture  du  corps  humain  s  8c  qu’ils  empiet-  f0rr“f 
toient  beaucoup  fuc  la  Chirurgie  en  s’at- Homme,  le» 
tribuant  l’application  des  médiçamens.  Le 
'Public ,  ce  juge  équitable ,  fçût  lui»  meme  n’arrivent 
rendre  à  la  plus  ancienne  partie  de  l'art  de  ^ 

guérir  s  ce  qui  lui  appartenoit  légitime¬ 
ment  s  car  fe  voïant  prefque  toujours  obli. 
gé  de  quitter  ces  fortes  d 'Apotiquahes 
pour  aller  au  Médecin  vulnéraire  ,  c’eft- 
d-dire  à  celui  qui  par  l’œuvre  de  la  main 
eft  véritablement  Chirurgien ,  (a)  le  peu¬ 
ple  fe  détermina  peu  à  peu  à  n’avoir  con¬ 
fiance  qu’en  ce  dernier. 

Et  comme  le  nombre  des  drogues  s’aug-  c^ft  aînfi 
menta  ,  que  leurs  préparations  &  leurs léftregmtie*. 
compofîtions  furent  plus  que  fuffifantes  Apotiqiiaise* 

(a)  Vulmnthts ,  vtl  vvlncrum  Médiats.  Plia,  üh,  29, 

Z  iii 
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t/on'd œ  dro*  Î,0UC  occuPer  un  nomiBe  entier  5  &  lu 
gue”  ,e&£orI  fournir  une  honnête  fobfiftance ,  les  Chi¬ 
ai*’/?1^  ch'**  rur§*ens  ^urent  obligés  de  fe  prêter  au  fer- 
rurgîe^is  à  vice  que  le  public  attendoit  d’eux  s  &  ils 
traitertoutes  forent  généralement  recherchés  pour  tou- 
Jes  maladies  i  i  1 

extérieures*  tts  les  maladies  extérieures. 

Tous  ceux  qui  s’appliquoient  à  la  partie 
Diététique  de  l’art  de  guérir  „  n’abandon-, 
lièrent  cependant  pas  entièrement  la  pat¬ 
rie  ou,  pour  mieux  dire  » 

ils  s’y  appliquèrent  avec  plus  de  ferveur  > 
depuis  que  Pline  leur  eut  reproché  qu’ils 
ahandonnoient  trop  la  connoiflfance  des 
5  ta  pkarm a-  drogues ,  &  qu’ils  en  acheptoient  de  mau- 
jqïun  mélan-  vaifes  :  ainfî  plufieurs  les  examinant  avec 
lange  de  dro- pfos  d’affiduité  ,  Sc  faifant  eux-memes  les 
foürs’écéTf-  comportions ,  les  donnaient  1  leurs  mala¬ 
de;!  -annexée  des ,  <te  continuoient  «  ainfî  à  exercer  la 
ne*  Medeeine  &  la  Pharmacie . 

difficulté  qu’il  La  Chirurgie  au  contraire ,  femble  avoir- 
euad^treUÏS  P^us  tellement  feparée  du  corps  de  la 
feonschirur- Medecine  que  la  Pharmacie  *,  &  fi  nous 
fédiemenr**: en  croïons  Celfe ,  elle- commença  en  Egyp- 
féparécet  art  ^  à  avoir  fes  Profeflfeurs  à  part,  (a)  envi» 
la  Medeeine.6  ron  l’an  3  8  o  o  de  la  création  du  monde  ; 

'  &  parmi  leS  grands  Chirurgiens  qui 
exercèrent  particulièrement  la  Chirurgie  , 
PHILOXENE  fut  un  des  premiers  qui 
compôfa  plufieurs  volumes  fur  cette  matière 
L’Art  de  guérir  ,  ou  la,  Medeeine  en 

(<*)  Celf,  in  præfat,  lib.  7 i 
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general  ,  fe  trouvant  donc  ainfi  partagée 
en  trois  profeffions  ,  a  fouffert  encore  dif- 
ferens  changenaens  ;  car  les  connoiffan- 
ces  s’étant  toujours  accrues ,  on  a  de 
plus  en  plus  travaillé  à  fe  rendre  capable 
d’expliquer  les  caufes  des  differentes  ma¬ 
ladies  qui  attaquoient  le  corps  humain  , 

&  qui  fembiqient  s’accroître  à  mefureque 
les  connoifïances  devenoient  plus  éten¬ 
dues.  Delà  par  une  fuite  néceffaire  ,  les 
moïens  de  guérir  fe  font  multipliés ,  & 
chacun  dans  fa  profeffion  ,  s’étant  plus 
adonné  à  une  forte  de  maladie ,  &  aux 
remedes  qui  lui  convenoient ,  a  été  re¬ 
cherché  du  public  pour  cette:  efpece  d’in¬ 
firmité  préférablement  aux  autres.  Le  pu-  Cvft  done 
blic  a  donc  forcé  chacun  de  ces  Ar  rifles:,  1sea^ub|.c  ^ 
par  l’occupation  qu’il  lui  donnoit ,  d’a-  l  aCCux  q^a 
bandonner  toutes  les  autres  parties  de  fa  c«>ïoit  les 
profeffion  ,  de  s’appliquer  uniquement  à  cfel^foub 
celle  pour  laquelle  il  le-  recherchoit  ,  &g«?.a A* 
lui  a  par  confequent  fourni  les  moïens  pamge'de; 
de  s’y  perfectionner.  Voilà  comme  un  Mcdetiae. 
AMM  O  NI  Ü  $  £  Alexandrie  ,  fa-^MMO- 
meux  Chirurgien  &  Profefleur  de  Chi-  msux  chi- 
,  rurgie  en  Egypte  ,  fut  furnommé  Li-  ^g:en,pr°- 
ihotome  ,  c’efl-à-dire  ,  coupeur  de  pierres  ,  rurgie  eu 
,  parce  qu’il  s’avifa  le  premier  de  rompre  Esyp£C* 

,  dans  la  veffie  ,  les.pierres  qui  étoient  trop 
.  groflf es  pour  pouvoir  forcir  par  l’ouverture 
qui  fe  fait  pour  cela  à  la  veffie,  ou  pour  - 


J  3$  EOrîgtne 

mieux  dire  qu’on  avoit  coutume  de  faire 
dans  ce  tems~là.  D’où  le  mot  de  Lithoto¬ 
mie  s’eftmalà  propos  introduit,  comme 
je  le  ferai  voir  dans  mes  opérations. 
C’eft  par  une  raifon  femblable  que  ceux 
'  qui  fe  font  adonnés  aux  maladies  des  yeux, 
ies  chisîur»  ont  été  plus  recherchés  du  public  pour  la 
£^ns£°culir-  CatharaEie la  Fiftule  lacrimale ,  &  d’au- 
poûr  leFdef-ttes  maladies  de  ces  organes  ;  &  ont  été 
CC oui  les  appellés  Chirurgiens  Oculifies  :  que  ceux 

«eats,eS  qui  fe  font  appliqués  aux  Hernies ,  aux 
maladies  des  dents  ,  ont  été  nommés  Ex¬ 
perts  pour  les  defeentes,  pour  les  dents, &c, 
La  Pharmacie  a  aulfi  fouffert  des  divi¬ 
sons  -,  car  les  Apotiquaires  ne  pouvant 
pas  quitter  leurs  Boutiques  pour  aller  eux- 
'  mêmes  chercher  les  drogues  étrangères  , 
ou  commercer  avec  les  habitans  des  ports 
de  mer  ,  il  y  a  eu  des  hommes  qui  ont 
pris  ces,  comrmffioRS  &  comme  ils  ont 
t’origrne  eux  -  mêmes  vendu  leurs  drogues  aux  Apo- 
Droguif-  tiqUaires  y ils  fe  font  inftalés;  Marchands 
de  drogues  ou  Droguiftes. 

Nous  fçavons  de  plus  par  Phi ftoire  an¬ 
cienne  ,  que  les  premiers  qui  fe  font  appli¬ 
qués  à  la  Pharmacie ,  aïant  appris  à  leurs 
enfans  &  à  leurs  efclaves  à  connoître  les 
Amples  j  ceux-ci  font  allés  les  cueillir.: 
&  comme  dans  la  fuite  il  s’eft  trouvé  de 
0tigi«e  des  ces  gens-.là  qui  en  ont  fourni  les  Apotx- 
^erboriftes.  qUaires  j  &  tous  ceux  qui  en  ont  eu  befotn* 
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ils  ont  été  appelles  du  nom  £  Herborises, 

Les  Chiraiftes  &  les  Alchimiftes  font 
encore  des  proférons  émanées  de  la 
Pharmacie  ,  &  qui  en  different  par  leur 
façon  de  travailler  ,  8c  par  les  effets  de 
leurs  opérations. 

Quoique  dans  la  partie  Diététique ,  oti 
que  l’on  nomme  à  prefent  Medecine  pat 
excellence ,  les  noms  des  Médecins  n’aïent 
point  été  caraéfcerifés  par  les  cures  parti¬ 
culières  ,  auxquelles  placeurs  fe  font  plus 
particulièrement  appliqués ,  on  ne  fçau- 
roit  pourtant  nier  qu’un  Médecin  n’ait 
plus  réfléchi  &  obfervé  fur  de  certaines 
maladies.  C’eft  .pour  cette  raifon  qu’on  chaque  Ife* 
préféré  un  tel  Médecin  pour  les  maladies  lecln  a.  Plus 
desenfans  ,  un  autre  pour  les  maladies  dans  certai- 
des  femmes  ,  &  même  pour  de  certaines  “aakdks 
ftialadies  en  particulier  ,  comme  pour  les  d’Tutres* 
•vers  de  toutes  les  maladies  vsrmineufes.  Il 
féroit  même  à  fouhaiter  pour  le  bien  pu-  L’uniqur 
bîic  ,  que  des  Médecins  fe  fulfent  telle-moïcn  aux 
ment  appliqués  à  certaines  maladies  juf-  pours’aTrîrè^ 
qu’ici  incurables  s  que  par  leur  réiiflîte  ils  Veftime  &  ï* 
«uflfent  mérité  d’en  porter  le  nom.  A  p^u^Hce  d* 
combien  à’ Apoplectiques  ,  de  Thtijiques 
êCc.  n’euflen't-ils  pas  redonné  la  vie  ? 

Pour  revenir  à  la  Chirurgie ,  nous  avons 
vu  qu’elle  avoit  été  la  première  imaginée; 
que  des  hommes  qui  n’avoienr  pour  toute 
fcience  dans  l’Art  de  guérir  ,  que  l’ œuvre 
Zvj 
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de  la  main ,  avoient  été  eux- mêmes  les 
Inventeurs  de  la  Medecine  *,  que  cette  der¬ 
nière  profeflîon  unie  à  la  première  ,  l’une 
&  l’autre  avoient  été  exercées ,  auffi-bicn 
que  la  Pharmacie ,  par  une  feule  perfon- 
nejufqu’au  trente-huitième  liée  le  î  que 
le  partage  de  la  Medecine  en  general  % 
ne  s’étoit  fait  que  parce  que  les  maladies 
&  les  connoiflance$  étant  devenues  plus 
nombreufes  ,  chacun  s’étoit  appliqué  à 
certaines  maladies  ,  &  avoit  été  recher¬ 
che  préférablement  aux  autres  pour  ces 
fortes  de  maladies  ;  enfin  nous  avons*vû 
que  perfonne  n’avoit  eu  l’autoritç  d’afli- 
.  gner  à  chaque  Artifte  les  bornes  de  fon' 
Art ,  8c  que  la  Chirurgie  avoit  toujours 
été?le  beau,  côté  de  l’Art  de  guérir ,  ce  qui 
avoit  fubfîfté  ,  fuivant  toute  apparence*, 
jufqu’environ  l’an  du  Seigneur  1140.  où 
plufieurs  fciences  formèrent  un  corps  ap- 
pellé  Vniverjité ,  que  Louis  VÏI.  &  à  fon 
exemple  Philigpe  Augufte  (a)  ,  prirent 
fous  leur  prote&ion  *  8c  auquel  ils  don¬ 
nèrent  (  auffi-bien  que  les  Papes)  de  fort 
beaux  privilèges. 

(#)  Hiftoire  de  France ,  par  Mezeray ,  Toœ,  Y* 

FIN. 


